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AVIS 

Ces Ouvrages fur l’Arc Militaire des Chinois , tra- 
duits en françois par le P. Amiot , font dépofés dans le 
cabinet de M. Bertin , Miniftre & Secrétaire d'Etat , à 

2 ui ils ont été envoyés de la Chine par le Tradudeur. 

Teft le fruit d’une correfpondance fuivie que ce Mi- 
niftre , plein de zele pour le progrès de nos connoif- 
fances, entretient , par la permiflion du Roi , avec des 
Lettrés Chinois que Sa Majefté a honorés de fa protec- 
tion & quelle a comblés de fes bienfaits , pendant le lé- 
jour qu’ils ont fait en France ( i ). Cette correfpondance 
devient de plus en plus intéreflante & utile aux Sciences 
& aux Arts , par les Mémoires que ces Lettrés envoient 
tous les ans , 8c que le Miniftre fe fait un plailir de com- 
muniquer par la voie de l’impreflion. 

Tel eft celui du P. Amiot , ouvrage qui a dû coûter 
beaucoup de peines à ce favant Millionnaire , déjà 
’ connu par la tradudion d’un poème de l’Empereur de 
la Chine , contenant l’éloge de la ville de Moukden , 
qui avoit été envoyé à la Bibliothèque du Roi , 8c 
que j’ai fait imprimer l'année derniere. J’ai apporté les 
mêmes foins & les mêmes attentions dan» la publication 
de cehli-ci , & je me fuis fait un devoir de le donner tel 
que le P. Amiot l'a envoyé ; j’ai feulement tranfpofé 
quelques-unes des notes ; j’en ai divifé quelques autres ; 
j ai fupprimé quelques avis que l’imprelfion rendoit inu- 


(i) MM. Ko & Yang. M. Patent, Confeillet de la Cour des Monnoiej, 
eft chargé de ccrce correfpondance. Ses lumières & fon zele répondent pare 
faitement aux intentions du Miniftre. . 

a 


/ 


• Digitized by Google 


vj AVIS, 

tiles ou qui étoient répétés en différents endroits j j’ai réuni 
ou rapproché plufieurs obfervations qui m’ont paru de- 
voir letre; j’y ai ajouté une table des matières. Du refte , je 
me fuis attaché à rendre cette édition entièrement con- 
forme à l’original que le P. Amiot a paraphé lui-même 
à la fin de chaque Chapitre , dans la crainte que fonma- 
nufcrit né tombât en d’autres mains & ne fût altéré. » Il 
•» eft arrivé , dit-il , plus d’une fois que fous prétexte de 
» corriger ou de donner une nouvelle forme aux ou- 
» vraies qu’on reçoit des pays fi éloignés , on les a tron- 
» ques ou défigurés , foit en ajoutant où il n’étoit pas 
« à propos de le faire , foit en retranchant ce qu’il fai— 
» loit conferver , foit enfin en voulant donner le tour 

* à fa maniéré, qu’on croit préférable â celle des Au- 
» teurs ; en conféquence , au lieu de donner des 
» connoiflTances fures & exactes , on n’a fait que mulci- 
»» plier les erreurs ou confirmer les faulTcs idées qu’on 

* avoit d’abord conçues fur des rapports précipités on 
» peu fideles : tout au moins on a oblcurci les objets , au 

* lieu de les éclairer. Il me femble qu’on devroit fe con- 
» duire â l’égard des écrits qui viennent de loin , comme 
» on fe conduit â l’égard des ouvrages qui font déjà fur- 
» annés & qu’on veut rajeunir : on ne fe permet d’autres 
» changements que ceux qui ont rapport aux expref- 
» fions & au lfyle ». C’eft à quoi je me fuis borné dans 
l’impreftion de ce recueil. 

Parmi les ouvrages militaires compofés par les Chi- 
nois , il y en a fix auxquels ils donnent le nom de King 
ou de clafiiques , ce font ceux fur lefquels tout Militaire 
doit fubir un examen. 

Le premier eft intitulé Sun-tfe. 
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a v r s; 

Le fécond , Ou-tfe. 

Letroifieme, Se-ma-fa. 

Le quatrième , Lou-tao. 

Le cinquième , Leao-tfe. 

Le fixiemc , Tai-tfoung , Li-ouei-kong. 

* Le P. Amioc n'a traduic que les trois premiers de ces 
ouvrages. Il a envoyé le Sun-tfe & l’Ou-tfe en 1766 , Sc 
ils font arrivés l’année fuivante. Il y a joint un Ouvrage 
fait par ordre de l’Empereur Yong-tcheng , concernant 
la conduite que les troupes doivent tenir, &c il a mis à la 
finies exercices & les évolutions des troupes Chinoifes , 
avec les defhns néceflaires. Le troifieme , ou le Se-ma-fa, 
eft arrivé en 1769. Le P. Amiot paroît avoir quelque 
envie de continuer ce travail : s’il l’envoie, & fi le Public 
reçoit favorablement celui-ci , on pourra donner la fuite. 

Voilà ce que j’ai raflemblé , ae quelques notes qui 
étoient éparfes dans l’Ouvrage du P. Amiot. Qu’il me 
foit permis d’y ajouter quelques obfervations fur les Ou- 
vrages qu’il a traduits. Tous font en Chinois à la Biblio- 
thèque du Roi,dans un recueil qui eft intitulé Vou~ king\ 
c’eft-à-dire. Livres clajjïques des Militaires. Le premier 
eft Sun-tfe : fon vrai titre eft Sun-tfe-ping-fa , c’eft-à- 
dire , Réglés de l’Art Militaire.par Sun-tfe ou Sun-vou. 

Cet ouvrage étoit en quatre-vingt-deux Chapitres ; 
il n’en refte que treize. Un Empereur de la Chine , 
nommé Vou-ti , de la Dynaftie des Goei, qui vivoit 
vers l’an 414 de J. C. a fait un commentaire très eftimé, 
qui eft intitul éGoei-vou-tchu-Jun-t/ë. Il y a paru plufieurs 
autres commentaires de l’Ouvrage de Sun-tfe , fous la 
Dynaftie des Tang & fous celle des Song. 

Le fécond eft nommé Ou-tfe , autrement Ou-ki. 

a ij 



viij AVIS. 

Ou-tfe écoit du Royaume de Ouei ou Goei. Le Pere 
Amiot en parle dans fa Préface. 

Le troilieme eft Se-ma-jang-kiu , que l’on ap- 
pelle communément Se-ma , nom de fa dignité. Il étoit 
du Royaume de Tfi , & vivoit fous les Tcheou , avant 
J. C. Son ouvrage eft intitulé Se-ma-ping-fa, ou Réglés 
de l’Art Militaire par Se-ma. 

Le quatrième eft intitulé Ven-toui, c’eft -à-dire , 
demandes & ré ponfes. Les demandes font propofées parLi- 
chi-min ou Li-che-min, & Li-tfing-yo y répond. Li-chi- 
min eft le même que Tai-tfong , Empereur de la Dynas- 
tie des Tang. Ce petit traité fur l’Art Militaire eft.divifé 
en trois parties. Li-tfing-yo, autrement dit Tfing-yo-fe, 
portoit le titre de Goei-kong ou Ouei-kong. Le Pere 
Amiot, qui en parle dans fa Préface fur le Lou tao , le 
nomme Tching-yao-che , ce qui eft une faute de copifte ; 
il faudroit dire , conformément à fa prononciation , 
Tching-yo-che. Tai-tfong vivoitl’an 6 zydeJ.C. 

Lecinquieme,dansl’édition de la BibliothequeduRoi, 
eft le livre intitulé Goei-leao-tfè. Le P. Amiot , qui en 
parle ( i), le nomme Y u-leao-tfe. Ce Goei-leao-tfe vivoit 
avant l’Ere Chrétienne : on ignore de quelle province il 
étoit. Son ouvrage , en.forme de dialogue , eft divifé 
en vingt-quatre articles afTez courts; l’Auteur y remonte 
à l’origine de l’Art Militaire fous Hoang - ri. Plufieurs 
Savants ont fait des commentaires fur cet ouvrage. 

Le fixieme eft le San-lio, compofé par Hoang-che- 
kong , qui vivoit , à ce que l’on croit , fous la Dynaftie 
des Tfin , avant J. C. Il eft divifé en. trois parties. 


(1) Préface du Lou- tao. 
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Le feptieme & dernier eft intitulé Lou-tao , & il eft 
attribué à Liu-vang , le même que Tai-kong , qui vi- 
vent 1 1 iz ans avant J. C. au commencement de la Dy- 
naftie des Tcheou. Cet Ouvrage eft partagé en foiiante 
petits articles ; le P. Amiot en a traduit feulement le 
vingt-unieme, qui traite de l’établilTement du Général , 
& les vingt-quatrieme & vingc-cinquieme ‘ qui tous les 
deux ont pour objet la maniéré de fe communiquer les 
lècrets. Us font réunis tous les deux dans l’article II de 
l’extrait du Lou-tao. 

Voilà les Ouvrages fondamentaux fur l’Art Militaire 
chez les Chinois. Les deux éditions de ce recueil , qui 
font dans la Bibliothèque du Roi , font numérotées 353 
& 3 34: l’une & l’autre renferment les mêmes ouvrages ; 
mais dans celle qui eft numérotée 3 54, les commentai- 
res font beaucoup plus étendus , & l'on a mis à la tête un 
petit Traité de l’exercice de la fléché , tant à pied qu’à 
cheval , avec les figures. Cette édition a été faite (ous 
le régné de Kang-hi , mort en 1711 ; l’autre, fous celui 
de Van-li, qui mourut l’an 1610 de J. C. 

Les planches qui accompagnent la traduction du Pere 
Amiot font copiées fidellement d’après les delïins en- 
luminés qu’il a envoyés ; on a Amplement réduit ces def- 
flins , qui étoient plus grands. 
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DU TRADUCTEUR. 

iucer des Chinois par leurs mœurs, par leure 
coutumes , par leurs Loix , par la forme de leur Gou- 
vernement, & en général par tout ce qui s’obferve au-; 
jourd’hui parmi eux, on conclurait, fans héfiter,que 
ce doit être la Nation du monde la plus pacifique & la 
plus éloignée d’avoir les brillantes qualités qui font les 
Guerriers. 

Leur génie , naturellement doux , honnête , fouple 
& pliant , doit les rendre beaucoup plus propres au 
commerce de la vie , qu’aux aélions militaires 8c au tu- 
multe des armes. Leur cœur , toujours fufceptible de la 
crainte des châtiments , toujours refferré entre les bornes 
d’une obéiffance aveugle envers tous ceux que la Provi- 
dence a placés fur leur tête , doit être comme incapable 
de former ces projets hardis qui font les Héros. Leur 
efprit , toujours étouffé , dès l’enfance , par un nombre 
prefque infini de petites pratiques, fait que dans lage 
même le plus bouillant , le fang ne femble couler 
dans leurs veines qu’avec une lenteur qui fait l’étonne- 
ment de tous les Européens. Leurs préjugés, ou, fi l’on 

A 




Digitized by Google 




î DISCOURS 

veut , leur bon fens, ne leur font envifager qu’avec une 
efpece dThorreur cette trille nécefhté , où des hommes fe 
trouvent quelquefois réduits , d’attenter à la vie d’autres 
hommes. Tout cela réuni doit contribuer , à la vérité, 
à faire des fils refpeétueux, debonsperes de famille, 
de fideles fujets & d’excellents citoyens , mais ne doit pas , 
ce me femble , infpirer du courage au foldat, de la va- 
leur à l’Officier ni des vues au Général. 

Cependant cette même Nation , depuis près de quatre 
mille ans que le fubûfte dans l’état à-peu-près où on la 
voit aujourd’hui , a toujours , ou prefque toujours, 
triomphé de les ennemis i &: lorfqu’clle a eu le malheur 
d’être vaincue , elle a donné la loi aux vainqueurs eux- 
mêmes. Ses Annales nous expofent fans fard le bon 
& le mauvais de chaque Dynaftie. Comme elles font 
écrites avec cette fimplicité qui caraétérife fi bien le vrai , 
il me femble qu’on ne peut , fans quelque témérité , ré- 
voquer en doute ce qu’elles renferment. On y voit de 
temps en temps des traits de lâcheté qu’on auroit de la 
peine à trouver ailleurs ; mais plus fouvent encore on y 
admire des prodiges de bravoure, &c un total d’aélions 
& de conduite militaires dont ailleurs auffi il n’y 
a pas d’exemples bien fréquents. Un Ou-ouang (i). 


(i) Ou-ouang eft le Fondateur de la Dynaftie des Tcheou : il monta fur 
le Trône l'an 1 ni avant J. C. 
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un Kao-ti (1) , un Han-fin , un Tan-tao-tfi (i) , un 
Ouen-ti(3), un Ou-ti (4), un Tai-tfou (j) , un Che- 
tfou (6) , & prefque tous les Fondateurs de Dynaftie , 
quels Politiques J quels Guerriers ! quels Héros ! non , les 
Alexandres & les Céfars ne les furpafient point. D’ail- 
leurs , ces grands hommes , ces puiilants génies , qui ont 


(1) Kao-ti, autrement dit Kao-tfou , eft le Fondateur de la Dynaftie 
des Han : il monta fut le Trône l’an 106 avant J. C. 

(1) Han-fin & Tan-tao-tfi font deux fameux Generaux , dont les Chi- 
nois parlent encore aujourd hui avec admiration : ils leur joignent Keng- 
Jcan , Ou-han & Lai-hi. 

0 ) Oueu-ci , troifteme Empereur de la Dynaftie des Soung, Sc Ouen- 
ti , quatrième Empereur des Han , font fameux par leurs exploits mili- 
taires. Ouen-ti des Han regnoit l'an 179 avant J. C. Si Ouen-ti des Soung 
monta fur le Trône l’an 414 après J. C. 

(4) Ou-ti étoit le fixieme Empereur des Han Occidentaux ; il vivoit 1 40 
ans avant J. C. Il y a eu un autre Ou-ti .treizième Empereur de la Dynaftie 
des Tfin , ou , pour mieux dire , neuvième Empereur des Tfin Occiden- 
taux , lequel s’eft rendu recommandable par fes qualités guerrières : il ré- s 
gnoit l’an yy j après J. C. 

(5) Tai-tfou eft le Fondateur delà Dynaftie des Ming. Il monta fur 
le Trône l’an de J. C. 1 368 : il eft connu fous le nom de Houng-ou , qui 
eft celui de Ion régné. 

(6) Che-tfou , autrement dit Chun-tche , eft le premier de la Dynaftie 
régnante t qui ait porté , de fon vivant , le titre d’Empereut de la Chine. 
Dans la révolution qui arriva l'an 1644 , il s’eft fait , de la part des Tar- 
tares Mantchous , des actions de fagefle , de bravoure & de politique , 
qu’on feroit tenté de regarder comme fabuleufes , fi elles ne s’étoienr paf- 
fées dans un temps fi voifin du nôtre : mais il faut tout dire ; c’eft en fui- 
vant les confeils des Chinois que ces Tartares ont fait tout ce que nous 
ad/nirons. Je pourrai dans la fuite donner une liiftoire un peu détaillée de 
cette révolution. 

A ij 
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fait de fi belles Loix pour le Politique & le Civil , ne 
peuvent-ils pas en avoir fait d’aufii belles pour ce qui 
concerne le Militaire ? Il ne me convient pas de m’ériger 
en juge fur cette matière ; c’eft à nos Guerriers qu’il 
appartient de prononcer à cet égard. 

Le premier des Ouvrages que je leur préfente , eft le 
plus eftimé de tous : il a été compofé par Sun-tfe , un 
des plus vaillants & des plus habiles Généraux que la 
Chine ait eus. Les Chinois font fi grand cas de cet Ou- 
vrage , qu’ils le regardent comme un chef-d’œuvre en 
ce genre , comme un vrai modèle , & comme un précis 
de tout ce qu’on peut dire fur l’art des Guerriers. Leurs 
Do&eurs d’armes ( caria Milice a ici fes Doéteurs comme 
les Lettres ) , leurs Docteurs d'armes , dis-je , ne font par- 
venus au grade qui les diftingue , que pareequ’ils ont fu 
l’expliquer , ou en commenter fimplement quelques ar- 
ticles , dans l’examen qu’on leur a fait fubir avant que 
de les admettre. 

Le fécond , compofé par Ou-tfe , va prefque de pair , 
& n’a pas moins une approbation univerfelle. Celui qui 
l’a compofé eft un autre Héros , dont les brillantes ac- 
tions font un des principaux ornements de l’Hiftoire de 
fon temps. Le grand Empereur Kang-hi fit traduire 
en Langue Tartare - Mantchou l’un &c l’autre de ces 
Ouvrages, pour les mettre entre les mains des Tartares ; 
& aujourd’hui meme , il n’eft perfonne qui fe crût en 
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état d’être à la tête des troupes , s’il ne favoit par cœur 
fon Sun-tfe 8c fon Ou-tfe. Ces deux Auteurs, difent 
les Chinois , font dans leur genre ce que Confucius 8c 
Mong-tfe font dans le leur. Ceux-ci forment des Phi- 
lofophes , des hommes vertueux , des Sages ; ceux-là 
forment de bons Soldats , de grands Capitaines , d’ex- 
cellents Généraux. 

Se-ma 8c les autres qui ont écrit fur l’Art Militaire ; 
ont également leur mérite ; ils font néanmoins d’un 

O 

rang inférieur , & on peut parvenir à être Bachelier 8c 
DoCteur même dans la Science Militaire , fans les favoir 
ou fans les avoir lus. Cependant , quoique ceux qui veu- 
lent s’élever par la voie des armes , ne foient pas obligés à 
la rigueur de prendre desleçons dans l’ouvrage deSe-ma,' 
8c dans les autres Auteurs du fécond rang , il eft fort rare 
qu’ils ne les lifent , qu’ils ne les apprennent , 8c qu’ils neles 
fâchent du moins endubftance. Le livre de Se-ma jouit 
d’une eftime univerfelle ; c’eft ce qui m’a déterminé à en 
donner la traduction , que l’on trouvera après les deux 
Auteurs dont j’ai parlé. 

Comme le goût des Chinois eft aufiî différent du 
nôtre, que nos ufages, nos mœurs 8c nos coutumes dif- 
ferent des leurs ; il pourra fe faire que ce qui eft fi fort 
eftimé chez eux , ne foit regardé chez nous qu’avec une 
certaine indifférence. Ainfi ceux qui pourroient avoir la 
curiofité de lire les Ouvrages de Sun-tfe 8c des autres qui 
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ont écrit fur l’Art Militaire , ne doivent pas s’attendre à 
y trouver des détails amufants , des préceptes inftructifs 
ni des pratiques pour le pays où ils vivent. 

Si,' avois un confeil à donner , je dirois volontiers 
qu’ils ne doivent fe propofer d’autre but que celui de 
favoir ce qu’on a penfé dans les pays lointains , 6c dans 
les temps reculés , fur un Art connu de toutes les Na- 
tions , mais différemment exercé par chacune d’elles -, je 
dirois encore qu’ilsdoivent fe rappeller de temps en temps 
que ce font des Auteurs Chinois qu’ils lifent , & que ce 
font des Chinois qui leur parlent françois : alors ils ex- 
cuferont facilement les défauts qu’ils pourront rencon- 
trer , 6c tout ce qui leur paraîtra n etre pas conforme aux 
lumières de leur raifon , à leur expérience 6c à leur bon 
goût. 

Cependant fi , contre mon attente , il arrivoit qu’on 
eût quelque agrément à converfer avec ces Héros étran- 
gers 6c à recevoir quelques-unes de leurs inftruétions , 
j’en aurais moi-même une fatisfaclion bien grande j 6c 
je feroisdédommagé de mont ravail , fi, avec l’agrément , 
on y trouvoit encore l’utile. C’eft principalement dans 
cette derniere vue que j’ai entrepris un travail fi contraire 
à mon goût , 6c fi éloigné de l’objet de ma profeflion. 
Ce n’eft pas fans avoir vaincu bien des obftacles que je 
l’ai conduit à fa fin. Le laconifme , l’obfcurité , difons 
mieux , la difficulté des exprelfions chinoifes n’eft pas un 
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des moindres ; cent fois rebuté , j’ai abandonné cent fois 
une entreprife que je croyois être , & qui étoit en effet 
au-defTus de mes forces : j’y renonçois entièrement, lorf- 
que le hafard me remit fur les voies , dans le temps 
même que mes occupations fembloient devoir m’en 
éloigner davantage. Voici, en peu de mots , quelle en 
a été l’occafion. 

Quelques Seigneurs Tartares de la plus haute qualité , 
& qui tenoient un rang diflingué dans les troupes , s’é- 
toient attiré la diferace du Souverain. La confifcation 
de ce qu’ils pofledoient fut une des peines qu’ils fubi- 
rent. On dépouilla leurs ma ifons , & on vendit publi- 
quement leurs meubles. Une perfonne de confiance, 
que j’avois chargée depuis plus d’un an de ramaflfer tous 
les livres quelle pourroit trouver fur la guerre , étant 
allée dans le lieu où fe font ces fortes de ventes , jetta les 
yeux fur les livres qui y étoient expofés; elle vit, entre 
autres , un manufcrit , dans lequel fe trouvoit la collec- 
tion des bons Auteurs qui ont écrit fur l’Art Militaire , 
avec des notes qui en étoient une efpece de commen- 
taire , pour le développement & l’entiere intelligence 
du texte ; elle fe rappdla la commiffion que je lui avois 
donnée , & n’héfita point ur le parti quelle avoit à pren- 
dre. Toute cette colle&ion étoit traduite en Tartare- 
Mantchou. J’apprenois alors cette Langue > celui que 
j’avois pour Maître, fils & petit- fils d’Oificier, Militaire 
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lui-même, me fit un grand éloge de l’acquifition que je 
venois de faire -, il voulut même que nous en expliquaf- 
fions quelque chofe enfemble , s’offrant de me donner 
tous les éclairciffements néceflaires fur un art dans lequel 
il avoit vieilli , m’afTurant de plus que le ftyle en étant 
clair, pur & élégant , je ne pourrois que profiter infini- 
ment dans cette lecture, 

Je confentis fans peine à ce qu’il exigeoit de moi. On 
apprend à s’exprimer en latin , naturellement & avec dé- 
licatefTe , en lifant les Commentaires de Céfar : pour- 
quoi n’apprendroit-on pas à bien parler tartare en étu- 
diant dans des Commentaires faits pour former des Cé- 
fars Mantchous ? Telle fut la réflexion que je fis alors. 
A peu près vers le même temps , j’appris qu’en France 
on étoit curieux d’avoir des connoiflances fur la Milice 
Chinoife ; ce fut pour moi un nouveau motif qui acheva 
de me déterminer. J’entrepris donc, non pas de traduire 
littéralement , mais de donner une idée de la maniéré 
dont les meilleurs Auteurs Chinois parlent de la guerre , 
d’expliquer d’après eux leurs préceptes militaires , en con- 
fervant leur ftyle autant qu’il m’a été poffible , fans défi- 
gurer notre Langue, & en donnant quelque jour à leurs 
idées, lorfqu’elles étoient enveloppées dans les ténèbres 
de la métaphore, de l’amphibologie , de l’énigme ou de 
l’obfcurité. Je me fuis fervi pour cela , non feulement . 
du manuferic tartare dont je viens de parler, mais encore 

des 
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des Commentateurs Chinois , anciens &c modernes. 

On a un grand avantage lorfqu’on poffede les deux 
Langues , je veux dire la Langue Chinoife & celle des 
Tartarcs- Mantchous. Lorfqu’on ne comprend pas le 
Chinois , on a recours au Tartare , & lorfqu’on eft em- 
barrafle de retrouver le vrai fens dans le Tartare, on 
ouvre le Livre Chinois ; ou, fi l’on veut mieux faire , 
on les a continuellement l’un & l’autre fous les yeux. 
C’cft la conduite que j’ai tenue pendant le cours de mon 
travail , qui a été de bien des années. Je n’ai pas négligé 
de confuiter les perfonnes habiles , lorfque je l’ai cru né- 
cdTaire. Néanmoins il eft arrivé bien des fois , malgré 
leurs longues explications & leurs prétendus éclairciflè- 
mënts , que le fecours de leurs lumières ne m’a guere 
éclairé. - 

T ous les hommes ont à peu près les memes idées ; 
mais chaque Nation a fa maniéré propre de les dévelop- 
per , toujours conformément à fon génie , 8c confé- 
quemment à la nature de la Langue quelle parle. Ce 
qui paroît clair, brillant, pompeux & magnifique chez 
les unes , eft embrouillé 8c plein d’obfcurités , fade &c 
infipide chez les autres. Les Chinois ont cela de particu- 
lier , que leur Langue ne relfemble en rien à aucune de 
celles qu’on parle dans le relie du monde, fi l’on excepte 
quelques Nations limitrophes, qui probablement leur 
doivent leur origine. Cette Langue finguliere , que les 

B 


Digitized by Google 





ÎO DISCOURS 

Japonois appellent la Langue de confufion , ne préfente 
que des difficultés à un Européen , fous quelque point 
de vue qu’il l’envifage. Les cara&eres qui font faits pour 
exprimer les idées chinoifes, font comme ces belles pein- 
tures dans lefquelles le commun, ou les connoiffieurs mé- 
diocres ne voient qu’en gros l’objet repréfenté , ou tout 
au plus une partie des beautés quelles renferment , tandis 
qu’un vrai connoiffieur y découvre toutes celles que l’ Ar- 
tifte a voulu exprimer. 

La Langue Tartare , beaucoup plus claire , fans com- 
paraifon , méthodique même comme nos Langues d’Eu- 
rope , a néanmoins fes difficultés : elle n’explique fou- 
vent certaines obfcurités chinoifes que par d’autres obf- 
curités , parceque la plupart des Traduéteurs, fideles à la 
lettre , ne s’embarraffent pas trop du fens. Comme ces 
deux Nations ne font plus aujourd’hui qu’une feule & 
même Nation , leur éducation, leur maniéré de penfer, 
d’envifager les chofes & de les repréfenter , eft à peu près 
la même ; ce qui fait que, ce qu’on n’a pas compris dans le 
Chinois , on ne le comprend pas quelquefois non plus 
dans le Tartare. Que fais- je encore fi par la communi- 
cation que j'ai moi-même avec les Tarrares & les Chi- 
nois , Se par la leéfure affidue des Ouvrages compofés 
dans leur Langue, mes idées ne fe reffientent pas un peu 
du climat que j’habite depuis de longues années , & fi 
mon langage n’eft pas une efpecede jargon inintelligible 
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pour un François qui fait fon féjour dans fa patrie ? Si 
cela eft, les Lecteurs équitables m’excuferont fans peine , 
& diront du moins , laudo conatum ; c’eft tout ce que je 
demande d’eux. 

Afin de ne rien omettre de ce qui a été fait pour les Mi- 
litaires de ces contrées , je joins ici la traduélion d’un 
petit livre qu’Yong-tcheng , fils de Kang-hi & perede 
l’Empereur régnant , a compofé autrefois pour l’inftruc- 
tion des troupes , comme membres de la fociété civi- 
le (i). J’ai cru qu’on verroit avec quelque plaifir quelle 
eft. la do&rine qu’on propofe ici aux Gens de guerre. Le 
premier foin d’un Empereur de la Chine eft de travailler 
à faire de bon citoyens i il tâche enfuite de faire de bons 
guerriers. 

L’Empereur Yong-tcheng a divifé fon Ouvrage en 
dix chapitres , qu’il a intitulés les dix Préceptes faits pour 
les Gens de guerre. De tous ceux que je mets au jour, celui- 
ci eft le dernier en date ; il eft même, de tous, celui qui a 
le moins de rapport à la guerre : cependant comme il a 

(i) On verra , dans la Préface que l'Empereur place à la tête 
de fes Préceptes , en quel fens il eft l’Auteur de l’Ouvrage qui porte 
fon nom. C’eft la coutume des Empereurs Chinois de ne pas mettre de 
différence entre ce qu’ils font faire 5c ce qu’ils* font eux-facmes, en fait de 
Littérature. Fai tant travaille fur cette matière, difoit autrefois Kang-hi , 
3 l’occafion d'un point d’ Anatomie , dont on lui rendoit compte , que je dois 
tien être au fait. Tout fon travail en ce genre contiftoit dans un ordre qu’il 
avoir donné au P. Parrennin de traduire en Tartare-Mancchou les Ou- 
vrages de M. Dionis. 

B ij 
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été compofé par un Souverain , & que c'eftpour des guer- 
riers que ce Prince i’a compofé (i), je le place à la tête 
des autres Ouvrages Militaires. 


(i) Les Empereurs Tartares-Mantchous , qui ont gouverné la China 
depuis la deftruéHon des Ming , n'ont pas cru pouvoir mieux traiter la 
théorie de la guerre que n'avoient fait les Chinois qu'ils ont vaincus ; c’eft 
pourquoi ils fe font contentes de faire traduire , avec tour le foin pofîible , 
leurs Ouvrages les plus ed'entiels : ils fe font approprié tout ce qu’ils ont 
trouvé chez la Nation vaincue , qui pouvoir leur convenir ; & eu adoptant 
la forme de leur Gouvernement , quant au principal , ils n’ont pas jugé 
qu’il fut indigne d’eux d’adopter également la plupatt de leurs préceptes 
militaires. S'il y a de la différence entre la milice d’aujourd’hui & celle 
des anciens Chinois, cite ne fe trouve gucre que dans une certaine police 
extérieure , qui ne doit être comptée pour rien. Les dix Préceptes de l’Em- 
pereur Yong-tcheng font faits en général pour l'inftruétion de tous les 
Mantchous , pareequ’ils font cenfcs être tous gens de guerre. 
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ADRESSÉS AUX GENS DE GUERRE, 
par YONG-TCHENG, 

troisième Empereur de la Dynastie régnante. 


PREFACE DE L'EMPEREUR. 

D— s l’antiquité la plus reculée jufqu’à nos jours,' 
les hommes ont toujours eu des Maîtres qui les ont 
gouvernés , qui les ont nourris , aimés, inftruits, qui 
leur ont montré le chemin de la vertu , &c qui ont re- 
gardé comme un point capital le foin de les y faire mar- 
cher. 

Kang-hi, mon Pere, a régné plus de foixante ans (i). 


(i) Kang-Iù n’a régne dans la réalité que 6 o ans ; mais on compte tome 
l'année dans laquelle il mourut , comme étant de fon régné. 
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Il a comblé de mille bienfaits tous fes fujets ; il les a ten- 
drement aimés } il a été leur pere autant que leur maître. 
Les Mantchous ont été en particulier l’objet des atten- 
tions continuelles de fon grand cœur : il fe fît un devoir 
d’examiner par lui -même leur ancienne dodrine , 
& n’oublia rien de tout ce qui pouvoir la faire re- 
vivre & la leur inculquer. Pour cela il ne s’en rapporta 
pas feulement à fes lumières ; il ordonna de plus aux 
Gouverneurs de Province , aux Officiers Généraux , &c 
à tout ce qu’il y avoit de plus habile dans fon Empire , 
de l’étudier , de s'en inftruireà fond , de la faire appren- 
dre à tous les Gens de guerre qui leur étoient fournis , 5c 
d’employer tous leurs efforts pour la graver dans leur 
çœur dans le plus grand détail. 

Pour moi je me fuis toujours appliqué à acquérir la 
grande Science (i) ; en héritant du Trône de mon Pere , 
j’ai également hérité de fes inclinations , Sc dans toutes 
les affaires, je fens que je penfe comme il avoit déjà penfé 
lui-même. Comme lui , j’aime tendrement mes Sujets ; 
comme lui encore , je ne veux rien négliger pour con- 


(i) La grands Science eft un Ouvrage compofc par Confucius. Tfeng- 
tfe , un des difciplcs de ce Pfyilofophe , y a ajouté quelques commentaires. 
L’objet de la grande Science elt , i°, de régler fon propre cœur avant de 
vouloir régler celui des autres: a°. elle donne des préceptes fur le bon gou- 
vernement : }°. elle enfeigne la maniéré de pratiquer le bien & de s’y fou- 
tenir conftauiment , pour avoir la tranquillité de l’efprit & le repos du 
coeur. 
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ferver les Mantchous dans leurs anciennes mœurs , afin 
qu’ils foient toujours la force & le foutien de l’Empire. 

L’année dernicre , Hata, Gouverneur général de Nin- 
gouta ( i ) j vint à la Cour : je l’exhortai , en termes les 
plus forts , à ne rien négliger pour l’inftruétion des 
troupes. Cejlde vous autres. Officiers Généraux , lui dis-je 
plus d’une fois , que dépend le bon ordre qui doit régner 
parmi les Gens de guerre: vous devefieur expliquer , dans 
le détail le plus exact , toutes les Loix & les Ordonnaru 
ces qui les regardent particulièrement : il ne faut pas 
craindre de répéter Jouvent les mêmes chofes ; c e fl un 
point des plus importants pour le bien de l’Etat , que ce- 
lui que je vous recommande. Pour toi , Hata , il faut que 
tu rédigés tout ce qui s'e fl fait en ce genre , que tu mettes 
par écrit toutes les inflruclions que tu croiras devoir être 
données aux troupes ; & quand tout fer a fini , tu me le pré- 
fenteras , afin que je le fajfe publier par tout l’Empire. 

Hata obéit à mes ordres ; mais ne trouvant dans foa 
écrit que de la confufion , un ftyle bas , & les chofes les 
moins nécefTaires , je me fuis déterminé à faire compofer 
par Tchang-cheou une fimple inftruétion divifée en dix 
parties , que j’ai revue avec un grand foin avant que de 
la faire publier. 


(i) Ningouta eft une des principales fortereffès du pays des Mantchous. 
Elle eft à 44 0 14' 15" de latitude , & à 13 0 1 j' de longitude orientale, 
en prenantle premier méridien à Pe-king. 



16 ART MILITAIRE 

Quoique cet Ouvrage foie fait particulièrement pour 
ceux qui fuivent actuellement le parti des Armes , & qui 
portent le nom ou le titre de Soldat ou d’Officier , je pré- 
tends néanmoins que non feulement les Gens de guerre , 
mais que tous les Mantchous, fans exception , en fi fient 
une leéture réfléchie , qu’il foit dans toutes les maifons , 
qu’on l’apprenne par-tout, & que ceux meme qui ne favent 
pas lire , trouvent le moyen de le favoir par cœur en en- 
tier. C’elt par-là qu’on ne perdra pas de vue l’ancienne 
doctrine des Mantchous , qu’on fe l,a tranfmettra de pere 
en fils, & qu’en la confervant, on confervera le bonheur 
qui efl attaché à notre Nation. 

Vous , -Grands de l’Empire , Gouverneurs de Pro- 
vince , Mandarins & Officiers , ayez foin que mes ordres 
foient exécutés à la rigueur; inftruifez les Mantchous mes 
efclaves ( i ) , , en les inftruifant , foyez pénétrés de cet 

amour paternel que j’ai moi - même pour eux & pour 
vous tous. 

Fait le douzième jour de la huitième lune de la cin- 
cmieme année d’Yon<x-cchençi (i). 

A O O ' 


(i) Tousles Mantchous fans exception , de quelque qualité Sc condition 
qu'ils foient , font les efclaves nés de l'Empereur. Les Grands , les Regulos 
&c tous les Princes fe donnent eux mêmes le nom d efclave , lorfqtt'ils font 
en prcfence de Sa Majefté. A foi votre efclave , difent-ils ; ce que ne fonr pas 
lesChinois , qui fa nomment limplcment du nom de leur grade , ou de leur 
dignité. 

(1) La cinquième annced'Yong tchcng répond à noue année 1718. 

LES . 
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PREMIER PRÉCEPTE.£-^yi 

Il faut aimer & refpecler fis P arenth^ L, - 


uoique vous foycz engagés dans la profeffion des Armes , 
& que l’étude des Livres Sacrés ( 1 ) & des Livres d’Hiftoirc ne 
vous ait pas fort occupés, il qe faut pas que vous ignoriez le 
principal & le plus cflcnticl de vos devoirs. Quelques réflexions 
fur la manière tendre dont un pere &c une merc aiment leurs 
enfants, fuflîront pour vous les rappellcr. 

Un enfant qui vient de naître eft hors d’état de pourvoir à fa 
propre fubfiflancc ; il 11e peut Ce rendre à foi-même aucun de 
ces ferviccs d’où dépendent fa fanté & fa confcrvation : mais 
ceux à qui il doit le jour les lui procurent avec emprefle- 
menc Sc avec joie. 

Voyez comment un pere Sc une mere font attentifs à. tout 
ce qui regarde leurs enfants : ils prêtent l'oreille au fon de 
leurs voix ; ils obfervent leurs vifages ; ils font dans des per- 
plexités continuelles à leur occafion ; s’ils les voient rire, ils 
font bien-aifes ; ils font triftes , s'ils les entendent pleurer. Com- 
mençcnt-ils à marcher , ils comptent leurs pas , ils les fui vent , 
ils ne les quittent point ; font-ils malades , ils en font dans 
l’affliébion , ils en perdent même l’appétit Sc le fommeil. Lorf- 


(1) Les Chinois entendent pat Livres /acres ces anciens Livres qu’ils 
appellent King, c’eft-à-direl'Y-king, le Che king, leChou-king, le Li-ki, 
l’Yo-king, dont il ne relie que quelques fragments , & les Onvragesde 
Confucius , qu'ils refpeâcnt prcfque autant que les King. Parmi ces Ou- 
vrages de Confucius on a placé ceux de Mong-tfée , & le ! tout enfemble 
forme ce qu’on appelle les Se-chou. 

c 
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qu'ils commencent à devenir grands , ils les inftruifent, ils 
leur donnent une éducation convenable à leur état ; & quand 
ils font parvenus à l’âge qui fait les hommes , ils tâchent de 
leur procurer un établifTemcnt qui puifle les rendre heureux 
le refte de leurs jours. Pour le dire en deux mots , les bienfaits 
dont un pere & une mere comblent leurs enfants , (ont 
comme ceux dont le Ciel lui-même nous comble chaque jour. 
Ils font de toute efpece , ils font fans nombre. Convicn- 
droit-il de les oublier, de les méconnoîtrc, de n’en pas avoir 
la plus parfaite rcconnoilïance? 

La manière de rendre à fes Parents une partie de ce qu’on 
leur doit , eft d’avoir pour eux la tcndrcfl’c & tous les égards 
convenables , eft de les rcfpcftcr , de leur être fournis en 
tour, de leur procurer la fubfiftancc, & de les entretenir dé- 
cemment (i). La fortune des hommes n’eft pas la même: les 
«ns font dans l’abondance , & les autres dans la médiocrité ou 
dans la pauvreté ; mais le riche & le pauvre peuvent égale- 
ment remplir les mêmes devoirs. Celui qui eft pauvre ne fau- 
roit donner à fon perc & à fa mere des mers exquis pour nour- 
riture, ni des habits fomptueux pour vêtements ; mais il s’ac- 
quittera de fon obligation envers eux , s’il les nourrit &C les en- 
tretient fuivant fon état& fes facultés. 

Le rcfpe£k , la foumiflîon , la tendrefle font de tous les 
états. C’cft être bon fils que d’aller au devant de tout ce qui 


(i) Les Chinois’, & aujourd'hui les Manrchous , ont ce principe Ci fort 
gravé dans le cœur , que dès qu’ils onr des enfants un peu grands , ils ne • 
penfent plus qu’i jouir tranquillement de la vie , fe repofant de tout fur 
ceux i qui. ils ont donné le jour : aufiï , la qualité de pere c II fi refpeétable j 
que les enfants , voulant jouir à leur tour des piérogatives & de tous le» 
avantages qui y font attachés , fe la procurent le plutôt qu’il leur eft pof- 
lïble. 


I 
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peut faire plailir à fon pere , de ne lui défobéir en rien , 
de fuivre en tout fa volonté , de le confulter dans tout 
ce qu’on entreprend, de ne trouver rien de difficile dans* 
tout ce qu’il commande , de le féconder dans toutes fes 
vues , & enfin de lui faire hommage de tour ce qu’on poflede. 
Soyez tels, & vousaurez rempli la plus dlcnticlle Se la première 
de vos obligations. Ce n’éft qu’en vous appliquant de toutes 
vos forces à honorer , à rcfpcctcr , à lcrvir & à aimer avec ren- 
drefle vos Parents , que vous pourrez exécuter le premier des 
ordres que je vous preferis , comme votre Empereur Se votre 
Maître dans la do&rine. 


II. PRÉCEPTE. 

Il faut honorer ù nfpecler fes Aines. 

Dans le fein d'une famille, le pere Se la mere font ce qu’il 
y a de plus précieux; ils tiennent le premier rang: après eux 
viennent les enfants, chacun par préféancc d’âge. Il convient 
qu’il y ait de la fubordination , & que les plus jeunes foient 
fous la dépendance des plus âgés. 

Vous êtes le cadet de votre famille ; par cette raifon , vous 
devez être fournis à tous ceux qui la compofent, & tous ont 
droit de vous commander. Vous ne devez rien faire que par 
les ordres ou avec la permiflîon de quelqu’un d’eux ; ou fi vous 
avez entrepris quelque chofe de votre propre mouvement, ne 
la finiiTez point s’ils font d’un avis contraire. Vous feriez cou- 
pable d’entreprendre à la légère ce que vous pourriez avoir 
imaginé. Chaque jour , chaque moment, vous devez donner 
des preuves de votre foumiflion. Les occafions ne vous manque- 
ront pas; ne les laiflez pas échapper fans les mettre à profit. 

C ij 
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Dans les entretiens ordinaires, ne montrez jamais de l'opi- 
niâtreté, ne difpurez pas même pour foutenir votre fentiment; 
mais, perfuade que vos aînés penfent mieux que vous, cédez- 
leur avec modellie , & conduifez-vous comme fi vous n’étiez 
pas d’un avis différent. Dans les repas , ne vous fervez qu’après 
tous les autres. Soyez réfervé dans vos paroles , & ne parlez 
guere fans avoir été interrogé. 

Si vous fortez, ne précédez jamais vos freres ; mais tenez- 
vous un peu à l’écart, & marchez après eux. Debout, aflis, 
dans toutes les occafions, cédez-leur la première plaça 

Qu’un vil intérêt n’altcre jamais l’union qui doit régner 
parmi vous, Sc ne vous laiffez jamais aller à des murmures 
indécents. Ne dites point en vous-même : Je fuis plus jeune-, 
il cft vrai, que mes freres de quelques années; mais après tour 
je fuis fils de la maifon comme eux. Je ne dois me décharger 
fur perfonne de ce qui me regarde particulièrement ; je dois 
travailler moi-même à ma propre réputation , Sc me pro- 
curer un établiflement auquel mes freres ne penferoient peut- 
être pas pour moi : ainfi , je tâcherai d’avoir la plus grande 
part que je pourrai des biens de mon pere. Que dans d’autres 
circonftanccs je leur ccdc , à la bonne heure ; mais ici je n’en 
ferai rien, chacun y cft pour foi (i). 


(i ) Ici , dès qu’un pere & une mere font morts , le fils aîné entre en pof- 
feflion de tous les droits de la paternité envers fes freres cadets ; Sc ceux- 
ci lui doivent la même déférence , la même foumillîon & le même refpeét 
que fi véritablement il étoit leur pere. Cependant ils font libres de fe fé- 
parct ou de relier dans la même maifon. En cas qu’ils fe féparent , l’aîné cft 
obligé de leur donner une portion des biens qu’a biffé le pete , égale à celle 
qu’il garde pour lui-même; car , ici , les enfants partagent également. Il 
n’y a tien de déterminé pour les filles : fi elles ne’fe marient point , leur/ 
frpres font obligé; 4e les nourrir. 
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De tels fentimcnts font toujours condamnables. Si vous les 
aviez, vous manqueriez à votre devoir, &.vous ne feriez rien 
moins que ce que vous devriez être à l’égard de vos fteres. 
Vos pere & mere en auroient du déplaifir , & par-là même,, 
vous manqueriez aufli à ce que vous leur devez. Je pafTe fous 
filc«ce pluficurs autres chofcs qui ne font pas moins mauvaifes, 
& qu’il faut que vous évitiez (i) fi vous voulez remplir les 
vraies obligations du plus jeune de votre famille. 

Si , jufqu’à préfent, vous a vei eu à Vous reprocher quelque 


(i) Uneperfonne que je crois au fait de certaines anecdotes de l’an- 
cienne Cour, ou fes ancêtres on: joué de grands rôles , étant de la Famille 
Impériale, m’a dit que cet article avoit coûté la vie d’abord à Hataqui avoit 
traité ce fujet , & enfuiteà Tchang-cheou. 

L'Empereur Yong-tcheng n’étoit que le quatrième fils de Kang-’hi. 
La maniéré dont il monta fur le trône n’eft pas hors de foupçon , & 
celle dont il fe conduifit à l’égard de fes freres n’étoit rien moins que 
louable. 11 en fit périr plufieuts , ôc maltraita fort lesautres, ceux du moins 
qui pouvoient lui faire quelque ombrage. Hata , Gouverneur de Ningou- 
ta , qu’il avoit chargé de compofer une inflru&ion pour la conduite civile 
& morale des troupes T artares , & en général de tous les Màntchous , avoit 
un peu trop infifté , i ce qu’on prétend, fur les devoirs réciproques des frè- 
res entr'eux , & en particulier des cadets, envers les aînés. L'Empereur crue 
y voir une iatyre de fa conduite. 11 ne s’en plaignit pas j mais il rejetta 
cet Ouvrage comme ne contenant que les chofes les plus communes , & 
d’un fort mauvais ftyle pour la maniéré dont il étoit écrit. 

Tchang-cheou fit la même faute que Hata, fie ne fut pas plus heureux: 
mais l’Empereur ne fupprima pas fon Ecrit en entier ; il approuva , au con- 
traire , avec de grands éloges ce qu’il en laifloit , & le fit publier fous fon 
propre nom. 11 croit trop bon Politique porir laifler appercevoir ce qui le 
choquoit : & comme il étoit aufli fort vindicatif , les deux Seigneurs 
Tartares ne furent pas long- temps fans être coupables de quelque aune, 
qui leur fit perdre la (ère fur un échafaud» 
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chofe fur cet article , corrigez-vous promptement. Si au con^ 
traire vous avez toujours rempli vos obligations , rcmpliïïez- 
les déformais avec encore plus d’exaélitude. Je vous en fais 
le commandaient , & jç prétends être obéi. 


III. P.RÉCEPT E. 

. , > *_ 4 ■ 

Il faut être de bonne intelligence avec tout le monde. 

D ans toutes les chofes qui regardent le fcrvicc , comme 
dans celles qui n’y ont point de rapport , il faut vous prêter 
mutuellement du fecours,& regarder tous ceux qui habitent 
un même lieu que vous, comme lî c’étoit une feule perfonne 
à laquelle vous feriez chargé de rendre fervice , & envers la- 
quelle vous voudriez de tout votre cœur vous acquitter de 
ce devoir. 

Ayez pour tout le monde les mêmes égards & les mêmes 
attentions que vous avez pour vous-même. Partagez le bien 
& le mal d’un chacun. Réjouiflez-vous avec ceux qui font 
dans la joie, affligez-vous avec ceux qui font dans la triftelïc , 
affiliez ceux qui font dans le befoin , 8c n’attendez pas pour 
cela qu’ils foient réduits à une mifere extrême. Obligez tout 
le monde à-propos; travaillez de concert comme fi vous n’a- 
viez tous qu’un même but, 8c comme fi tous enfemble vous 
ne compofiez qu’une même famille. Si vous tenez cette con- 
duite , les dilputes , les querelles 8c les difientions n’auront 
jamais lieu parmi vous: l'union, la concorde & la paix ré- 
pandront fur vos jours une douceur & une tranquillité que 
vous no goûterez jamais fans elles. 

Gens de Guerre , c’cft à vous que je m’adrcflc en particu- 
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lier. Dans la garnifon où vous vivez (t) , ayez coûtes fortes 
d’égards les uns pour les autres: ne faites aucune diftinction 
entre les perfonnes qui demeurent près de vous 6c celles qui 
en font éloignées ; mais d’accord avec tout le monde , préve- 
nez-vous mutuellement par tous les bons offices qui dépen- 
dent de vous. Ne mettez aucune différence entre les grandes 
affaires 6c celles qui ne vous parodient d’aucune conféqucncc ; 
mais dans toutes , employez également vos foins, comme fï 
toutes vous regardoient perfonnellcmcnt. Ne faites acception 
de perfonne : voyez d’un œil égal le pauvre 6c le riche , le 
fïmplc 6c l’homme d’efprit; ayez la même condcfccndancc 6C 
les mêmes égards pour tous. 

Si vous êtes du nombre des forts , n’infulccz point \ ceux qui 
font foiblcs : fi vous êtes riches, n’ayez aucun mépris pôur les 
pauvres. Ne tirez aucune vanité des talents que vous pourriez 


( 1 ) Les garnifons Chinoifec different des nôtres, i°. en ce que les fol- 
dats qui les compofent ne fonr point ambulants comme chez nous. Ce n’ed 
point tantôt un Régiment ni tantôt un autre qui garde telle Ou telle ville, 
tel ou tel pofte -, mais les mêmes foldats demeureront dix oii vingt ans de 
fuite dans un même lieu.' x w . Les troupes qui compofent la garnifon font 
dans des lieux féparés du relie des habitans. Elles ont des efpeccs de ca- 
fernes , dans l enceinte defquelles chaque foldat a fa petite maifon d’envî- 
ton dix pieds en quarte. Sur le devant de chacune de ces maifons . il ÿ a: 
une petite cour , 6c par derrière un petit jardin : la cour & lé jafdin f&nt 
à-, eu près de la même grandeur que la maifon. 11 faut qu'il y'ait- 11 def 
quoi loger un foldat , fa femme 6c fes enfants ; car ici les foldats , comme 
le telle du peuple , font tous , ou prefque tous mariés. De plus , ces mai- 
fons ne communiquent point les unes aux autres j elles font fépatées par 
des murailles de la h tuteur de fix à fept pieds , afin que les familles nï puifi 
fent pas voir ce qui fe pâlie les unes chez les autres , ou plutôt afin que 
les femmes ne foient pas vues dans la liberté de leu s ménages ; car ici c’eft 
une eipece de crime à un homme de regarder la femme d’un autre. 
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avoir. Que la modeftic6c l'humilité accompagnent toutes vb$ 
actions. 

Confolez ceux qui font dans l’afflifbion, ayez de l’indul- 
gence pour les défauts que vous appcrccvrcz dans les autres, 
exeufez leurs foiblcfics, pardonnez fans peine les infultes que 
vous croyez avoir reçues. Un feul affront fupporté patiem- 
ment fuffit pour établir votre réputation. Telle cft la doctrine 
que je vous propofe. Si vous vous en écartez , les murmures , 
les querelles, les inimitiés régneront parmi vous, & la con- 
corde, le plus dcfirablc de tous les biens, s’éclipfcra, ou peut- 
être difparoîtra pour toujours. Comment après cela pouvoir 
vivre tranquillement ?• Quelles douceurs pourriez- vous trouver 
dans la vie? De quel exemple feriez-vous pour vos enfants y 
pour vos petits-fils , 6c pour tourc la poftérité ? Gens de Guer- 
re, écoute? mes ordres avec refpcct , 6c n’héfitez point à lc$ 
fuivre (i). 


(i) Les croupes que l’Empereur a principalement en vue dans fon 
inftru&ion , font celles qui demeurent dans les garnifons de Tartarie ou 
des Confins. Ce font là les troupes favorites d'un Empereur Tartare-Chi- 
nois ; ce font , du moins , les feules qui pourroienc le tirer d’affaire en cas 
de malheur. Aufli n’oublie-t-on rien pour le&bien difeipliner , Si pour en- 
tretenir parmi elles cette inclination guerriere qui eft le propre de la Na- 
tion Tartare. Uu faldat Mantcliou , difoit d'Empcreur régnant, à l'occa- 
fion du peu de troupes qu’il envoyoir pour une expédition afTez importan- 
te, un foldalManukou en vaut dix d’une autre Nation. • • 

i» ,llU . - . .. 
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IV. PRECEPTE. 

Il faut injlruirc fes Enfants ô fes F reres cadets. 

Si la conduite de vos enfants 8c de vos freres cadets n’cft pas 
telle qu’elle devroit être, c’cftaflTurémcnt votre faute; c’eft que 
vous ne les avez pas inftruits comme il étoit de votre devoir de 
le faire : ainli , ne cherchez pas d’autre fource de leur mauvaife 
conduite 5c de leurs défordres. 

Un enfant qui manque d’inftru&ion fe livrera k tous fes 
penchants : fi naturellement il cft porté au bien , il peut ar- 
river qu’il devienne honnête homme; mais fi fes inclinations 
le portent au mal , il fera néccflairemcnt un mauvais fujet. 
C’eft à vous, Pcrcs, c’eft à vous. Aînés de famille , à inftruirc 
vos enfants, à veiller fur l’éducation de vos cadets. Vous pou- 
vez par vos figes inftruckionsêcpar vos bons exemples, empê- 
cher qu’ils ne fuivent le torrent des vices qui les entraîne : 
vous pouvez les corriger de leurs défauts , 6c les faire rentrer 
dans la bonne voie lorfqu’ils s’en écartent. 

Tout homme eft naturellement porté à aimer fes fembla- 
blcs, à avoir du rcfpeft & de la condcfccndancc pour ceux 
qui font au-deflus de lui , ou par l’âge ou par les emplois. Il 
faut cultiver cette heureufe inclination ; il faut en profiter 
pour enfeigner aux enfants la manière dont ils doivent aimer 
6c rcfpc&cr leurs parents , celle dont ils doivent fe conduire 
à l’égard des Magiftrats ; pour leur infpircr l’obéifiance aux 
|oix & à ceux qui font prépofés pour les faire garder; pour 
leur apprendre quels font les devoirs réciproques du mari 6c 
# de la femme , 6c des fteres eocr’cux ; pour leur expliquer en 

D • 


Digitized by Google 



iS ART MILITAIRE 

quoi çonfiftc la véritable amitié; pour leur infpirer une fidé- 
lité à toute épreuve ; pour leur faire connoîcrc toute l’éten- 
due des obligations qu’ils ont contraélées , ce qu’ils doivent 
faire pour remplir celles de bons Citqyens , fuivant leur âge, 
leurs forces 6t leur capacité, & pour leur faire éviter jufqu’aux 
plus petites fautes. 

Le Ciel, fuivant une ancienne maxime, donne la faculté d'ap- 
prendre ; l'étude & l'appiicaiion donnent la fcience. Celui qui fait 
fouvent des actions qui ne font pas bonnes, s’y accoutume; 
& l’habitude qu’il en contracte, lui rend le mal comme natu- 
rel. Le jeu , le vin , la débauche , la fréquentation des mé- 
chants , font les fourccs ordinaires de la dépravation du cœur; 
& quand une fois le cœur cft dépravé , on ne connoît plus de 
frein ; la crainte des châtiments impofés parles loix, en cft un 
bien foible pour arrêter le défordre. 

Pcrcs, Aînés de famille, fi vous avez des fils, fi vous avez 
des freres qui foient tels, pouvez-vous être tranquilles? La vie 
peut-elle avoir des douceurs pour vous ? Triftcs viétimes de 
leurs crimes, vous verrez tomber fur vous, comme fur eux, 
tout Je poids de la févérité des loix ; fans avoir eu part à leur 
crime, vous partagerez leur ignominie, & la honte vous fui- 
vra par-tout. Au contraire, fi vous inftruifcz bien vos enfants 
& vos freres, fi vous veillez fur leur conduite, fi vous mettez 
tous vos foins à l6ur donner une bonne éducation , votré front 
fera rayonnant de gloire , la porte même de votre maifon 
brillera d’un éclat qui éblouira les pafiants (i). 


(i) Ce quatrième Précepte , comme on Ta vu. ne regarde pas feule- 
ment les peres , mais encore les aînés d’une maifon ; au défaut des pe- 
res , ce font le. aînés que les loix rendent refponfables des défordres de 
leurs cadets. 11 n’eft pas rate de voir ici des Grands dépouillés de-leur» 
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Mantchous , retenez bien ce que je viens de dire , & con- 
formez- vous-y de toutes vos forces. 

...i -, 


V. PRECEPTE. 

Il faut cultiver la terre avec foin. 

Vo„ s qui formez le Corps des troupes , n’oubliez jamais 
que vous êtes entretenus aux dépens de l’Etat. A chaque Sai- 
fon, à chaque Lune, chacun de vous reçoit exactement lalolde 
déterminée pour le rang ou le porte qu’il occupe : vous avez , 
outre cela, des terres (i) qu’on vous a données dans la vue de 


biens , prives de leurs charges , & quelquefois même châtiés plus févére- 
menr , par la feule taifon que quelqu'un de leurs freres cadets eft mauvais 
fujet. Cette rigueur me paroilloit outrée dans les commencements que 
j etois à la Chine j mais aujourd'hui je la trouve raifonnable : je la crois 
même nécelTàire , vu le génie des Chinois ; l’intérêt & la crainte font les 
deux principaux mobiles de toutes leûrs a&ions. 

(i) Après que les Tartares Mantchous fe furent emparés de la Chine , 
l’Empereur, fans toucher aux terres du peuple, fe faifit de Toutes celles 
qui étoient incultes , qui appartenoient aux Princes & aux Grands qui 
avoient conftammenr fuivi le parti des reftes de la Dynaftie qui venoit d è- 
tre éteinte, & celles aulli de tous ceux qui fe trouvèrent atteints de quelque 
crime auprès du Vainqueur. 11 en fit comme l'apanage de ceux de fa Na- 
tion auxquels il les diftribua toutes. Les huit bannières fous lefquelles 
font toùsles Mantchous .eurent , par les réglements qui furent faits alors, 
des fonds de terre déterminés , dont , à proprement parler , elles ne font 
que les ufufruitieres ; car le droit d'aliénation ne leur appartient pas. Un 
particulier pourroit bien vendre le fonds de terre dont il éruit pollêfleut , 
mais feulement à un autre particulier de la même bannière que lui. Mal- 
gré cela, les Chinois trouvoient les moyens de s’en rendre peu-i-peu les 
maîtres , fort en les achetant fou$ des noms empruntés , foit en rrom- 

D ij 


Digitized by Google 



i8 ART MILITAIRE 

vous faire paflèr la vie avec plus d’aifancc & de commodi- 
tés ; il faut les faire valoir de votre mieux : fi vous ne les cul- 
tivez pas avec foin , elles ne vous donneront que peu de pro- 
fit ; peut-être même n’en retirerez-vous ‘aucun : fi vous les 
laifiez en friche, elles ne vous produiront rien. C’cft ce que 
l’expérience apprend tous les jours. 

Si vous vous livrez à la parefle y fi vous ne préparez vos ter- 
res , fi vous ne les enfemencez pas à propos , fi , après les 
avoir cnfcmencées, vous voos négligez fur les autres foins qu’el- 
les demandent , votre récolte ne fera point faite dans le temps 
convenable; elle ne fauroitêtre bonne. Dans un temps defé- 
chereflTe, ceux qui ne font occupés que des travaux de la cam- 
pagne , qui y donnent toute leur attention , qui font tout ce 
qui dépend d’eux pour fuppléer k ce que la nature leur ro- 
fufe, ne recueillent fouvent que très peu : que doit-il arriver 
à ceux qui ne fc donnent aucun mouvement, &; qui négligent 
les travaux les plus eflcntiels ? Moi-même, qui fuis le grand 
Maître de tout ce qui eft fous le ciel , & qui , comme tel , fuis 
à l’abri plus que perfonne , de la difette ôc des maux qu’elle 
entraîne après elle; moi-même, chaque année , en préfencc 
des Princes & des Grands, je laboure la terre de mes propres 
mains (t). Ce que j’en fais, eft pour convaincre l’Univers que 


pant de mille maniérés ces nouveaux venus qui n’avoient point encore 
perdu leur ancienne bonne-foi , ni leur fincérité naturelle. Les Empereurs 
de cette Dynaftie ont fait chacun des réglements pour tâcher de remédier 
à cet abus ; mais il paroit qu'ils n’ont pas eu tout le fuccès qu'ils avoient 
droit d’en attendre. L’Empereur régnant a publié un Edit par lequel il per- 
met aux dépendants des propriétaires de terres aliénées hors de la ban- 
nière , de les reprendre , en rendant feulement le prix du premier achat. 

(r) La cérémonie du labourage de la terre , faite par l’Empereur une 
fois chaque année , eft fort ancienne à la Gtine. Elle doit fon origine , je 
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les foins & les travaux que la terre exige, regardent tout le 
inonde, &que tout le monde, par conféquent, doit s’y em- 
ployer de toutes fes forces, puifqu’il n’eft perfonne qui ne pro- 
fite de ce qu’elle produit. 

Gens de Guerre , gardez-vous bien en particulier de vous 
négliger fur cet article. Ouvrez le feîn de la terre, préparez- 
la, enfemcncez-la, cultivez-la , recueillez ce qu’elle vous of- 
.fre ; mais que tout foxt fait en fon temps. Si chaque année 
vous êtes exaébs à lui donner à propos tous les foins quelle 
demande, chaque année aulfi vous aurez, par fon moyen, de 
grands fujets de fatisfa&ion & de joie ; non feulement elle 
vous fournira le néccflaire , mais encore elle vous mettra 
en état de nourrir vos parents , d’entretenir votre famille , 
& de palier agréablement la vie au milieu de l’aifancc &c 
des commodités , fouvent préférables à la pofleïïion des plus 
riches tréfors. Dans les mauvaifes années , la pauvreté & la 
difette n’auront aucun accès chez vous , pareeque vous aurez 
mis en réferve le furplus des années abondantes 8c ferti- 
les (i). : , 

penfe , au refpeét que les Chinois ont eu de tout temps pour celui de leurs 
Empereurs auquel ils attribuent la perfeétion de l’Agriculture. Chun , 
qui vivoit environ 11^7 ans avant Jefus-Chrift j apprit aux hommes la 
bonne maniéré de cultiver la terre , dit l’Hiftorien Chinois, il leur enfeigna. 
les Jix maniérés de planter les arbres & d'enfemencer la terre. Chun , per- 
sécuté dans fa famille , par un frere du fécond lit , quitta la maifon pater- 
nelle, & fe fie Laboureur. 11 parvint enfuire , par fes vertus & fon mérite, 
jufqu’à être le Maître de l’Empire. Ses defeendants , pour faire honneur £ 
an Art auflî utile à la fociété , & qui avoit etc cultivé par un aulTi grand 
perfonnage , établirent cette cérémonie qu’une fage politique a confervée 
jufqu’aujourd’hui dans tout fon éclat. 

(r) On ne doit pas être furptis que l’Empereur recommande fi fort aux 
foldats de cultiver la terre. Ils font ici nombre parmi les Citoyens j d’ail* 
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Grands de l’Empire , Magiftrats , vous tous fur qui je me 
décharge du foin de gouverner, en détail , les peuples , inf- 
irmiez tous mes fujets de mes inrentions; faites en forte que 
les terres foient bien cultivées , ôc ne fouffrez pas qü’il’y en ait 
aucune en friche. ' •' 

i 

Officiers , ayez les mêmes attentions S. l'ëgaéd des troupes 
que vous commahdcz ; qu’aucune famille, qu’aucune per- 
fonne n’échappe à votre vigilance : il cft: de votre honneur , 
il eft de votre intérêt , que tout le monde fade fon devoir ; 
faites vous-mêmes le vôtre. 


. VI. PRECEPTE. 

Il faut fe rendre habile dans l’exercice de la fléché , tant a pied 
< ' qu’a cheval. ■ '• 

L’a r. t d’attaquer 6c de fe défendre, lorfquc l’occafion l’é- 
xige, regarde, en général, tout le monde; mais en particulier, 
c’cft l’affaire capitale de ceux qui fuivent le parti des Armes. 

Dès qu’une fois vous êtes inferit au nombre des Gens de 
Guerre, l’Etatcft chargé de votre fubliftance, 6c il y pourvoie 
avec foin (i). Conviendroit-il de négliger le principal de vos 


leurs , d moins d’un cas preflânt , on a grand foin de ne pas les occuper 
aux exercices militaires , lorfque la terre ou les fruits ont befoin dé cul- 
ture. 

(t) L’Etat eft chargé de fournir à chaque foldat & à fa famille une fub- 
fiftance honnête. Les Cavaliers ont (ix onces d’argent par mois , dont la 
moitié leur cft donnée en argent & l’autre moitié en riz ; les Fantaïlîhs 
n’ont que quatre onces d’argent , dont la moitié leur eft également payée 
en argent & l’autre moitié en riz; ce qui revient , pour les Cavaliers i 
4 j liv. & pour Us Fantaflîas à jo liv. de notre mounoie. Ce qu’oa 
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devoirs , celui pour lequel feulement vous êtes entretenus à 
grands frais? 

Etre en état de tirer de la flcchc, t^nt à. pied qu’à cheval 
favoir parfaitement l’un & l’autre de ces exercices, qc peut, 
être que l’cfFct d’une habitude contra&éc de longue main. 
Vous n’êtes point aftrcintsà des occupations étrangères, vo- 
tre état vous en difpenfe ; rien par conféquçnt ne doit vous 
diftraire de ce que vous devezà l’exercice des armes ( 1 ) ; tout ce 
que vous voyez , tout ce que vous entendez vous rappelle fans 
celle vos obligations. Que feroit-cefi, au lieu de donner tous 
vos loins à les remplir, vous alliez palier dans les plailirs 8t dans 
la débauche un temps que vous ne devez employer qu’à ban- 
der un arc & à lancer des traits ? De quelle monftrueufc ingra- 
titude ne feriez-vous pas coupables envers l’.Eçac ? ». ■ 

Lancer une flèche avec dextérité a été de tous temps un 
art chéri des Mantchous : ce n’eft que par cette voie qu’qn, 
pouvoir anciennement fe faire un grand nom parmi nous % 
qu'on pouvoit même être mis au nombre des hommes. Quoi- 
qu’on ne penfe pas tout à fait de même aujourd’hui , ccpen- 

leur donne en riz revient i la meme fomme. En temps de guerre les fol- 
dats font défrayés jour par jour , & leurs femmes perçoivent , dans les 
villes ou villages où elles font leur féjour , une partie de la folde de leurs 
maris, ce qui fuffit pour leur entretien & celui de leurs familles. 

( 1 ) J’ai déjà dit que les foldars avoient tout le temps qu'il falloit pour 
cultiver la terre : ils ont aulli celui de s’exercer aux armes; pareequ outre 
qu'il eft rare que les foldats ne fe foient pas défaits de leurs terres , s’ils 
en avoienr , en faveur de ceux- de-la bannière qui ont eu de quoi les ache« 
ter , on ne les fatigue pas à force d’exercice; feulement en certains- temps 
de 1 année, les Officiers Généraux *les aflcmblcnt & les examinent. Ceux 
qui font en défaut font punis par le bâton ou , pour parler plus juftp , par- 
le fouet ; car le bâton eft pont les Chinois, Si le fouet peur Us Mantchous), 
6c quelquefois calTcs, ce qu’ils craignent infiniment. 
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dant un Mantchou qui tireroit mal une flecbe , feroit fan* 
cclfe fujet aux reproches & aux châtiments des Officiers qui le 
commandent; il feroit fujet aux railleries de ceux qui le fré- 
quentent; il feroit la honte de fa famille, & une efpcce d’op- 
probre pour fa Nation. Dans une nuit profonde , lorfque le 
tambour vous annonce les différentes veilles , faites de fé- 
rieufes réflexions fur un fujet fi important ( i ). Que cha- 
cun de vous prenne la réfolution de faire déformais tous fes 
efforts pour réuffir dans un art d’où fon honneur particulier 
& le bien de l’Etat dépendent également. 

Dans tous les exercices que vous ferez, tant en public que 
dans votre particulier, ne foyez jamais contents que vous ne 
donniez au milieu du but; ne foyez nullement fatisfaits fi , 
lorfque vous êtes à la chaffe, vous ne percez chaque fois 1% 
bête que vous aurez tirée. C’eft par votre habileté en ce genre 
qu’on mefurera le degré d’eftime qu’on doit avoir pour vous. 
On ne vous donnera des emplois militaires qu’à proportion de 
votre capacité & de votre adreffe. Les Soldats deviendront Of' 
ficicrs, les Officiers feront élevés à des grades plus diftingués; 
&,tous, vous jouirez d’une réputation qui ne fera pas moins 
gloricufe pour vos ancêtres que pour vos defeendants. Vous 
n’ignorez pas quel eft le chemin qui doit vous conduire à la 
félicité & aux honneurs; vous favez de même quelle eft la voie 
qui mené aux infamies & aux mifercs : fuivez l’un fans relâche; 
écartez-vous de l’autre avec toute l’attention dont vous êtes 
capables. 

(i) Les Chinois diftinguent la nuit en cinq parties par les veilles qu’il* 
font battre d'intervalle en intervalle. La première veille eft à 1 entrée do 
la mût , 6c 1a derniere fe bat à l'aurore. 

VII. 
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VII. PRÉCEPTE. 

Il faut ufer d'économie. 

L’Homm e ne doit rendre aucun de fes jours inutiles: il ne 
doit être aucun de fes jours fans avoir de quoi le palier. Il faut 
qu’il ait ordinairement quelque chofe de réferve pour le temps 
de calamité. Ce n’cft qu’en fe conduifant ainfi qu’on peut 
mériter le titre d’économe. 

Les troupes font payées aujourd'hui comme elles l’étoient 
autrefois; cependant , parmi les Gens de Guerre, on en trouve 
fort peu qui foient à leur aife. La prodigalité eft la vraie caufe 
de la mifere où ils font réduits pour la plupart. Ils favent 
en général qu’il eft une vertu qui s’appelle économie; du relie 
ils fe mettent peu en peine de la connoître en détail 8c de 
la pratiquer. Ils veulent être propres 8c brillants dans leurs ha- 
bits : ils veulent dans leurs repas ce qu’il y a de meilleur, 8c 
dans leurs mets ce qu’il y a de plus exquis. 

C’cll ainfi que dans le cours d'une Lunaifon , ils confom- 
ment la paie de pluficurs mois ( i ). Ils empruntent enfuite pour 


(i) Du temps de Kang-hi , il n’étoit pas rare de voir des Grands memes 
aller à la Cour avec des bottes de toile. Aujourd hui il n’eft pas jufqu’aux 
moindres foldats qui ne foient? tout habilles de foie, lorfqu ils montenc 
la garde , ou qu’ils font l’exercice. Pour ce qui eft des mets exquis que 
4’Empereur leur reproche de vouloir dans leurs repas , il- ne faut pas 
croire qqg ce foient des ragoûts finement apprêtés dont il veut parler : il 
veut leur dire feulenjent qu’ils ne doivent pas manger de la viande dins 
tous leurs repas ; car ici la viande eft ce qu’il y a de plus exquis pour les 
Tartares & les Chinois de ces parties boréales. Du refte ils ne font pas 
fort délicats fur le choix. Quelque viande que ce foit leur eft bonne. La 
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avoir de quoi vivre; ils paient de gros intérêts, & leurs dettes 
s’accumulent de jour en jour ; ils deviennent en peu de temps 
infolvablcs , & réduits aux dernières extrémités. L'Etat ne 
celle pas cependant de les entretenir. Leur lolde cft tou-» 
jours exattement payée; mais elle fuffit à peine pour fatisfaire 
une partie de leurs créanciers (t). Ileneft d’autres qui, non 
contents de diflîper mal-à-propos leurs revenus , dillîpent en- * 
corc,cn très peu de temps, tous les fonds qu’ils ont reçus de 
leurs ancêtres, ces fonds que les Chefs de leurs familles avoient 
obtenus pour prix de leur valeur, ou qu’ils avoient amaffes à 
la fueur de leur front , en mettant en réferve chaque année, 
chaque lune , chaque jour même. 

Pour obvier à de fi grands défordres , j’ai cru devoir vous 
faire un précepte de la pratique d’une vertu que votre in- 
térêt fcul devroit vous faire cmbralTcr à tous. Soyez éco- 
nomes ; ne faites plus déformais de folles dépenfesen habits; 
foyez fobres dans vos repas ; ne cherchez pas à avoir ce qu’il y 
a de plus délicat en fait de mets & devins. Pour les mariages &C 
les enterrements , ne faites que les dépenfes qui font abfolu- 
ment néccfiaircs (x) ; proportionnez tout à votre état & à vos 


chair de cheval , de chameau , d'âne , 6c de chien même , cft excellente à 
leur goût. Encore la plupart de ces animaux , quand on les vend au mar- 
ché , font morts ou de vieitlelle ou de maladie ; car il eft défendu de les 
tuer. Je parle des chameaux & des chevaux ; il n’en eft pas de meme des 
ânes 6c des chiens. 

(t) Ce qui ruine la plupart des Mantchouseft, i°. leur gourmandife , 
x°. leurs emprunts fréquents. Ils font obligés de payer un gros intérêt ; & * 
au lieu de travailler â éteindre leurs dettes , ils en font fans cette de nou- 
velles : & ce qu’il y a d étonnant , c’eft qu'il fe trouve des gens allez bon» 
pour leur prêter , quelque infolvablcs qu’ils les croient. 

(x) Le» mariages & les enterrements font aujourd'hui les deux gran- 
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facultés : c’eft en fe conduilant ainfi que ceux qui font dans 
la pauvreté , pourront peu-à-peu acquérir des richcfles , Ce. 
que ceux qui font pourvus des biens de la fortune , pourront 
les confcrver &c les augmenter. 

Je finis cet article par cette fentcnce de nos Anciens , que 
je vous ordonne de bien graver dans votre efprit : Avoir une 
efpece de regret d un repas que ton prend , c’ejl laijferun levain 
pour celui qui doit le fuivre : porter fes habits comme malgré 
foi y c’ejl travailler a de nouveaux vêtements. Gens de guerre , 
faites bien attention à ce que j’ai dit dans cet article , & con- 
formez-vous-y de toutes vos forces. 


VIII. PRÉCEPTE. 

Il faut s’abflcnir du vin & des liqueurs y qui enivrent (1). 

D ans les repas ordinaires , dans des jours de cérémonie, 
dans des invitations , & dans d’autres occafions femblables , 
on ne fauroit fe difpcnler de boiredu vin, j’en conviens ; mais 


des affaires des Chinois 8c des Tartares- Manrchous. Les enterrements 
fur-tour les ruinent. Ils croiraient n'avoir point d’honneur , s’ils ne pro- 
curaient pas 1 ceux qu’ils font enterrer une fépuhure honorable , fie s'ils ne 
mettoient pas leurs corps dans une caifTe de bon bois , fiée. 

( 1 ) Le vin Se les autres liqueurs enivrantes , qui font en ufage dans la 
Chine , ne font faites qu'avec differentes fortes de grains , comme bled , 
millet, tiz , bled farrazin 8c autres femblables : ce vin fie ces autres li- 
queurs font très malfaifantes , elles ont les plus pernicieux effets. La plu- 
part de ceux qui en boivent meme fans excès , commencent d'abord par 
engraifïêrj maispeu-à peu ils tombent dans la phrhific , perdent l’appétit 
de telle forte qu’ils ne fauroient plus rien avaler , fie meurent enfuite focs 
fie décharnés comme des fquelettes. ‘ I ■ 


Eij 
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il y a des ufages que l’honnêccté preferit , & au delà dcfquels 
il ne faut jamais aller. L’excès dans le boire renverfe le natu- 
rel , Se gâte les cœurs les plus droits &C les mieux faits. Lorl- 
qu’une fois un homme cft adonné à la boilTon , il n’cft forte 
de crimes dont il ne foie capable ; il y en a même qui devien- 
nent furieux : qu’on leur dife un mot qui leur deplaifc , auffi- 
tot ils tirent le couteau (t) , ou telle autre arme fcmblable , Se 
courent pour égorger , ou pour fe faire égorger eux-mêmes. 
La plupart , fans s’embarraller de mourir ou de vivre , luivent 
précipitamment tout ce que leur diéfe une aveugle fureur ; 
fureur toutefois qui n’aura point la fource dans les injures 
qu’ils pourront avoir reçues, mais uniquement dans le vin 
qu’ils auront pris avec excès. 

La plupart des forfaits dont le Tribunal des crimes m’a- 
vertit chaque jour , n’ont gucre été commis que par des gens 
plongés dans l’ivrefle (x) : les prifons font pleines des victimes 
de l’ivrognerie : elles regorgent de ces fortes de criminels qui , 
après avoir confumé tous leurs biens dans les débauches dtt 
vin , ont commis une infinité d’autres crimes, & ont entraîné 

(i) Les Gens de guerre , Officiers , Soldats & autres . quels qu'ils foienr, 
n’ont droit de porter les armes que lorfqu’ils font en faéfion ; hors de là 
rien ne les diftingue des lîmples citoyens j fl ce n’eft peut- être les marques 
de leur dignité , lesquelles néanmoins leur font communes avec les Man- 
darins de Lettres de même grade : mais il n'eft défendu à pcrlonne de por- 
ter un couteau à fa cainture j c’eft même une partie des ornements chi- 
nois & tartares. 

(z) Le Tribunal des crimes a fes jours d'audiences , comme les autres 
Tribunaux. Il eft obligé de faire à chaque fois un précis de toutes les af- 
faires aâuellemenr pendantes , d’annoncer le nombre des ptifonniers , 
de fpécifier leurs crimes , Sec. Chaque Tribunal fait la même chofe pour 
les affaires qui font de fon refîôrt. Ainfi l'Empereur eft à-peu-près au fait 
tout ce qui fe paife dans tout fon Empite. 
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dans leur malheur leurs femmes, leurs enfants, leurs parents 
& leurs aînés (■). C'cft en vain qu’ils témoignent alors les 
regrets les plus amers ; il n’clt plus temps de changer de con- 
duite , les fupplices vont trancher le cours d’une vie qui n’a 
été qu’un ciflu de dérèglements & de crimes de toute ef- 
pecc. Il faudroit prévenir tous ces malheurs; Sc on le pourroit 
aifément, fi , aprèss’être une fois enivré , onfaifoit deférieufes 
réflexions fur le pitoyable état où l’on s’eft trouvé pendant l’i- 
vre lie , fans pudeur , (ans honnêteté , fans raifon &: fans ufage 
libre des fens : honteux de foi-même , on rougiroit d’une pre- 
micrcfaute , Sc cette honte falutairc feroit fuivie du plus ferme 
propos de ne boire déformais qu’avec une extrême réfetve. 


(i) Lorfque quelqu’un e(l coupable de quelque crime , il eft puni 
non feulement dans fa propre perforine, mais encore dans celle de fa femme 
Sc de fes enfant?, qu’on donne pour efclavesji quelques Seigneurs , s’ils 
font de bonne famille , ou qu’on vend à qui veut les acheter , s’ils font 
gens du commun. Cette loi , barbare en elle-même , eft comme nécef- 
faire : elle eft une cfpcce de frein qui arrête bien des crimes qui fe com- 
mettroienr fans cela. Ici les hommes ne s'embarra défit pas trop de mourir, 
pourvu qu'ils foient enterres enlieu honorable , Sc qu’ils laidcnt des dépen- 
dants qui les pleurent dans les temps preferits , ils font contents. La 
feule idée qu’ils pourroient être prives de ces honneurs, s’ils étoient furs que 
.leucs femmes Sç leurs enfants ne dulTcnt couler que des jours malheureux 
dans une honteufe (ervitüde , (es fait frémir , Sc les empêche de fé livrer à 

II. * 1 0 ' TJf" ■ . j . 1 

certaines pillions , qu’ils fuivroient aveuglément fans cette crainte. Mal- 
gré cela il ne s’en trouvé encore queVtop qùi fe défont eux-mêmes , pour 
fe venger de leurs ennètnis , ou pour telle autre raifon femblable ; mais 
ce font des monftres , dont on a horreur , Sc que toute la nature abhorre. 
.J.e,clis.qu ils fe donnent la mort pour fe venget dç leurs ennemis , parce- 
que , fuivaur les loix dit pays quelqu'un a été tcoijvé mort;,, on 

recherche tous ceux qu’on croit avoir été fes 
on les .met à la queftion , pour favoir d eux (i . 
res , ils n’ont pas porte cet homme à une aftior 
< - v - • - .::t .. •. r 


ennemis , on les interroge , 
, parleurs maùvaifes tfiahie- 
1 II dctcftable "fcc. 


•'-fi 
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La feule crainte des châtiments impofés par les Loix , pour 
cous ceux qui commettent des crimes , ne dcvroit-elle pas 
être plus que luffifantc pour détourner de la fource ernpoi- 
fonnée d’où dérivent la plupart de ces mêmes crimes ? Ce- 
pendant on ne le voit que trop ; nulle confédération n'cft ca- 
pable d’arrêter un buveur. Ce vice honteux lui ôte prclque la li- 
berté j la feule vue du vin lui fait oublier toutes fes réfolu- 
tions ; il s’eft enivré , il s’enivrera encore. Gens de guerre , 
évitez un excès fi capable de vous déshonorer , d’abréger vos 
jours & de rendre inutiles le peu de ceux que vous aurez À vivre. 
Pères , meres , freres, parents , amis , vous êtes tous intérefles 
à les détourner de ce vice ; ne leur épargnez pas les-exhorta- 
tions, pour leur faire garder à la rigueur un précepte que la 
bonté & la tendrefle paternelles que j’ai pour eux & pour vous 
m’ont'fuggéré. . 


IX. PRÉ-CEPTE. 

Il faut éviter le jeu. 

P A R m i les choies qui portent un préjudice réel à l’homme , 
le jeu tient , fans contredit , un des premiers rangs. Nous 
autres Mantchous , bons & finccrcs dans notre origine , atta- 
chés à nos devoirs , & uniquement occupés du foin de les 
remplir , nous étions bien éloignés d’avoir une telle, paflion : 
nous ne connoiflions que des amufements honnêtes 3c inno- 
cents. Il n’èneft pas de même aujourd’hui : j’apprends , avec 
un regret amer , qu'il s’en trouve parmi les nôtres qui jouénr, 
& qui font même joueurs de profeflîon. Infcnfés , que pré- 
tendent-ils ? quelles peuvent être leurs vues ? Parmi ceux 
qui jouent, le plus grand nombre fe ruine , ÔC les autres. 
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je veux dire ceux même qui gagnent, loin de s’enrichir , s’ap- 
pauvriffcnt tôt ou tard. 11 n’cft donc permis à pcrfonne de 
jouer ; & fi quelqu’un s’avife déformais de le faire, il enfrein- 
dra mes ordres , & il ne fera pas moins rebelle à ceux de la 
Providence ( 1 ) , qui veut que chacun foit content de fon fort. 

Il n’eft pcrfonne ici-bas qui n’ait fa part déterminée des 
biens de la Nature ; mais la mefure des richefles de chacun ne 
dépend pas toujours des foins qu’il peut prendre pour les ac- 
quérir. L’état d’opulence & de pauvreté n’a point été laifle à 
notre choix: touteft réglé par la Providence. Cependant il fç 
trouve des hommes allez ftupides & allez méchants pour mé- 
connoîtrc cette Providence , & pour vouloir fe fouftraire à. fes 
ordres abfolus. Etouffant dans leurs cœurs les femences du bien 
que les loix humaines ôc celles de la nature y avoient répan- 
dues , ils foupirent après le bien d’autrui , & cherchent à l’en- 
vahir par les voies les plus illicites. Leur cupidité va fi loin , 
qu’ils ne font bientôt plus aucune difficulté de tromper, lorf- 
qu’ils le peuvent impunément : iis mettent en ufage toutes 
forres d’artifices ; ils gagnent chaque jour ; chaque jour les 
dépouilles des autres femblent devoir augmenter leurs tré- 
fors: mais tout cela n’efl: qu’une vainc apparence ; ils ne tar- 
deront pas a être dépouillés à leur tour. 

Ce qui m’étonne encore davantage , c’cft d’apprendre qu’il 
fe trouve des hommes allez imbécilles pour fe laiflcr tromper 
par ces joueurs de profeffion. On ne feroit pas la dupe de tels 
frippons fi l’on vouloit faire quelque attention fur leur con- 


(1) Le caraéiere chinois qu’on rend par ce Ibn Mingj& le mot Mantchou 
qui lui répond , peuvent s'expliquer également par le mot de piovidtncc , 
ou par celui de dcjiinéc 3 ou du fatum des Anciens. U a véritablement l’une 
& l’autre de ces lignifications , tant en Chinois qu’en Tartare-Mantchou. 
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duitc. Ils féduifcnt d’abord de mille manières ceux qu’ils veu- 
lent dépouiller; ils n’oublient rien pour leur donner infenfi- 
blcment le goût du jeu; mais quand une fois ils les tiennent 
dans leurs filets , ils ne les laiflent point échapper, qu’ils ne les 
aient entièrement ruinés. * 

Un homme chczqui lapalfion du jeu commence à s’infinuer , 
d’abord, joueur timide, ne donne au jeu que peu de temps; 
mais bientôt devenu plus hardi , n’églige fes devoirs , il 
abandonne fa. profeffion , il ne cultive plus l’art ou le métier 
dont il droit fa fubfiftancc 6c celle de fa famille, il n’a plus 
d’autre occupation ni d’autres penfées que le jeu; il vend fes 
meubles , fes maifons Se tout ce qu’il pofTede , jufqu’à ce 
qu’enfin réduit à une miferc affreufe , finis rcflource , fans 
honneur, fans réputation , il n’eft plus qu’un objet mépri- 
fablc aux yeux des -hommes , & un vil rebut de la nature hu- 
maine , qui fc trouve comme déshonorée de l’avoir produit. . 

Officiers, Soldats, Gens de guerre, qui que vous (oyez , 
évitez un excès fi criant ; ne cherchez pointa acquérir des 
richeiïcs par d’autre voie que par celle de vos travaux 6c de vos 
épargnes: vous avez vos appointements fixes, ménagez-lcs; 
ne faites point de dépenfes inutiles : vous avez des terres, cul- 
tivez-lcs avec foin 6c mettez profit tout ce qu’elles vous ren- 
dront* Après avoir luffifamment pourvu à votre entretien £c 
a celui de votre famille , mettez le fuperflu en réferve pour 
l’avenir , 8c pour les temps de calamité. 

Dans la crainte où je fuis que les Mantchous, mes efclavcs , 
j)c s’adonnent au jeu , j’ai voulu leur faire envifagex une partie 


des défordres que cette fuoefte paffioii entraîne après elle ; 
j’ai voulu les prévenir des dangers qu’ils courroicnt en s’y !i- 
‘vrapr. Inftruits de mes intentions 6c de leurs devoirs, ils doi- 
vent étouffer toute penlée qui pourroitlcur venir, de cher- 
cher 
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cher à s’enrichir par une -voie non moins criminelle qu’inu- 
tfte; les châtiments fuivront de près l'infra&ion à mes ordres 
fur cet article. Que ceux qui , par une licence Inique , font 
adonnés au jeu , aient à fe corriger fans délai (j). 


X. PRÉCEPTE. 

Il faut éviter les combats ô les querelles. 

L’a m o u R. de la vie eft naturel à l’homme : le foin de la 
conferver eft naturellement le premier de fesfoins: cependant il 
y a des gens affez infenféspour ne pas craindre de la perdre, en 
fe livrant aux excès d’une colere aveugle , qui leur fait oublier 
ce qu’ils font & ce qu’ils fe doivent à eux-mêmes. Leur colere, 
ou, pour mieux dire, leur fureur, vient quelquefois d’une haine 
invétérée qu’ils n’ont pas eu foin d’étouffer comme il faut, & 
qui fe réveille à la première occafion : quelquefois aufli elle 
leur vient pour avoir reçu quelque infulte réelle ou imagi- 


( 1 ) Les Chinois 6c les Mantchous qui font aujourd’hui dans la Chine , 
font peut être , de toutes les nations du monde , celles qui , en apparence , 
ont le plus d’averfion pour le jeu. Un joueur, un homme capable de cous les 
crimes j & un malfaiteur avéré, font ici des termes prefque fynonymes On 
ne laide pas cependant que déjouer, & de jouer même avec fureur. On a fait 
en différents temps des ordonnances très féveres contre le jeu. Les Empereurs 
de cette Dynaftie, par une politique femblable à celle d’un de nos Rois, 
qui , pour arrêter le cours du luxe qui fe répandoit en France , permit aux 
courtifannes feulement ce qu’il défendoit aux perfonnes d’honneur , en dé- 
fendant rigoureufement le jeu dans toute l’étendue de l’Empire, l’ont permis 
aux porteurs de chaife feulement , gens fansaveai, qui font dans un mé- 
pris général j mais cette politique n'a pas eu tout le fucccs qu'on s'en écoir 
promis. L Empereur régnant n’a excepté perfonne de la loi commune. 

F 
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nairc, dont ils croient devoir fc venger fur-le-champ , à quel- 
que prix que fcfoit. • 

L’homme ,‘dans quelque état que le Ciel 1 ait fait naître , a 
des devoirs iudifpcnfablcs à remplir. Au deflus de lui , il 
doit à fes Ancêtres le foin de faire à temps régi es les cérémonies 
préferites , pour marque de fa reconnoilTance : au-deflous, 
il doit à fes enfants Se à fes .descendants le bon exemple ôc 
les inftru&ions. Ces deux devoirs ne font pas d’une petite con- 
fcquencc ; ils font indifpcnfablcs. Comment peut-il fc faire 
qu’on n’y donne pas toute fon attention ? On les oublie en- 
tièrement en s’oubliant foi-même. La colere étouffe toutfen- 
timent d’honneur , de bienféance & d’humanité : on ne penfe 
plus à la confervation de fa propre vie ; comment penferoit-on 
à remplir fes autres obligations ? 

Les difputcs * les querelles Si les combats ont leur principe 
dans l’impatience Si dans l’orgueil. On* ne fauroit rien fouf- 
frir; on s’emporte pour la moindre chofe; la moindre choie 
blefle les cœurs naturellement inquiets & turbulents. Pour 
réprimer les faillies d’une colere naiflantc, il fautfavoir prendre 
fur foi. Un homme qui ne lait point fe modérer, qui n’eft pas 
maître de foi , ne fauroit manquer d’être dans l’inquiétude. 
Celui au contraire qui fc modéré dans les occafions , acquiert 
une humeur douce , & jouit d’une tranquillité inaltérable ; il 
pardonne aifément les affronts même les plus outrageants ; 
ce que nefauroit faire un homme qui a le trouble dans le cœur 
& l’inquiétude dans l’efprit. 

Une autre fource de querelles & de combats vient quel- 
quefois de la mauvaife volonté de certaines gens qui vont 
femer la difcordc & irriter des cœurs qui , par eux-mêmes , 
ne font déjà que trop portés à la vengeance ; ils rappellent 
fans celle le fouvenir d’une injure qu’on avoit déjà peut-être 
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oubliée ; ils en exagèrent la grandeur ; ils parlent fans celle 
<lc la honte qu’il y a à la laidcr impunie ; ils fourniflenc des 
moyens , ils animent , ils engagent à des entrevues & à des 
explications , où , pour l’ordinaire , après quelques paroles , 
on en vient aux injures , Sc des injures aux coups & au 
mépris de fa propre vie. Avec quelle attention ne devroic-on 
pas éviter d’être les vi&imcs de ces pertubateurs du repos pu- 
blic ! 

Dan^le fort de la difpute il ne manque guère de fe trouver 
quelqu’un qui exhorte à la paix, &quife donne pour entremet- 
teur entre les deux partis ; mais on ne l’écoute poinc; la ven- 
geance Sc la colere étouffent la raifon Sc tous les motifs qu’elle 
peut fuggérer ; on court il fa propre perte , fans s’embarrafTer 
des chagrins cuifants ni des malheurs qu’on va caufer à toute 
fa famille & à fa poftérité ( 1). Lorfque quelqu’un a été tué , il 


(1 ) Les querelles & les combats dont l’Empereur parle ici , ne regardent 
-guère que les Mantchous ; car , pour Us Chinois , il eft rare qu'ils en vien- 
nent à ces fortes d’extrémités. Les vrais Chinois ne-vontguere au-delà de* 
injures , ou tout au plus de quelques coups de poings ; & encore lorfqu’ils 
veulent fe battre , ils ne le font point fans de longues délibérations : ils 
commencent par ôter leurs habits , ils les mettent proprement dans quel- 
que endroit sûr , aimant beaucoup mieux qu'on leur déchire la peau du 
corps 3 qui ne leur coûte rien , que les vècements qui leur coûtent de l’ar- 
gent : quand celle-là eft écorchée , difent-ils , on en eft quitte pour at- 
tendre patiemment la guérifon j mais quand ceux-ci fonc déchirés , il faut 
en acheter de nouveaux. 

Après que leurs vêtements font à l’abri de toute infulte , ils fe provo- 
quent mutuellement , & fe difent , par-ci par-là , quelques injures pen- 
dant l’efpace d'un quart-d heure ou d'une demi-heure, jufqu’à ce que quel- 
qu'un des fpeâateurs , dont la curiofité de favoir le fujet de la difpute eft 
déjà fatifaite, s'ennuyant de ne plus rien entendre de nouveau , fe mette 
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faut que fon meurtrier meure aüfli ; c’eft la Loi de l’Empire. 
Ne l’oubliez pas , gravcz-la profondément dans votre cfprit , 
rappellez-en le fouvenir lorfque les mouvements de l’indigna- 
tion 2c de la colere commencent à s’élever dans votre cœur: 
n’attendez pas pour cela que les femcnces de la haine aient 
pris racine \ n’attendez pas le moment de la difpute ; il ne fe- 
roit plus temps alors. Penfcz aufli que vous n 'êtes pas les maî- 
tres de vos perfonnes , pour en difpoferà votre gré -, elles ap- 
partiennent à l’Empire & à vos Familles ; c’eft pour l’Empire 
2c pour vos Familles que vous devez les confcrver : un fcuj 
moment d'oubli vous rendroit coupables envers l’un 2c envers 
les autres. 


en devoir de les féparer ; les champions font d’abord quelques difficultés ; 
mais dociles enfuite , ils fe féparent & s'en vont chacun de fon côté. 

Les Mmtchous & tous ceux qui (ont fous les bannières font un peu 
plus furieux. Ils mettent quelquefois le couteau à la main j Sc ils s’égor- 
gent : c’eft , la plupart du temps , fans en avoir l'intention ; car aujourd'hui 
les mœurs chinoifes les ont prefque tous fubjugués , & il n’y a guere de 
combats que parmi ce qu'il y a de plus vil > ou parmi ceux qui font pris 
de vin. 
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SUR 

L’ART MILITAIRE, 

Ouvrage compofé en Chinois par Sun-tse, Général 
cT Armée dans le Royaume de Ou , & mis en Tartare- 
Mantchou par ordre de l’Empereur Kang-hi, 
l'année vf du cycle de 6o,c’eft-à-dire, l’année 1710; 
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PRÉFACE . 

Avant que d.’expo£er les Ouvrages de Sumtfe , il 
convient , difenc les Commentateurs de faire connoî- 
tre fa perforine, & de donner une idéede fès talents pour 
former les, troupes & pour en entretenir la difcipÜne mi- 
litaire. Voici en peu de mots comment ils remplirent 
ce double objet , & l'Hilloire. vraie ou fuppofée qu’ils 
racontent de ce Général. •*: - . ; •’ . * 

Sun-tfe, difent-»ils ,• né fujec du Roi de Tfi (i ) >> 
étoit l’homme le phis verfé qu’il y ait eu dans l’art miii- 
taire. L’Ouvrage quil a compofé Sc les grandes actions» 
qu'il a faites , font une preuvfi de fa profonde capacité &c 
de fon expérience confommée en ce genre. Avant même 
qu’il eût acquis cette grande réputation qui le diftingua 
depuis dans toutes: les Provinces qui compofent aujour- 
d’hui l’Empire, & dont la plupart portoient alorsle nom 
de Royaume , fon mérite étoit connu dans tous les lieux 
voifins de fa patrie. . 

Le Roi de Ou (i) avoir quelques démêlés avec les 
Rois deTchou & de Ho-lou (3). Ils étoient fur le point 

(1) Le Royaume de Tfi étoit dans le Chan-tong. 

(*) Le Royaume de Ou étoit dans le Tche-kiang. Il sécendoit dans le 
Kiang-fi , & dans le Kiang- nan , & occupoic une partie de chacune de ces 
Provinces. ' 

(}) Le Royaume de Ho-lou étoit dans le Chan-tong. On l’appclloit 
plus communément le Royaume de Lou. 
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d’en venir à une guerre ouverte , & de part & d’autre on 
en faifoit les préparatifs. Sun-tfe ne voulut pas demeurer 
oifif. Perfuadé que le perfonnage de fpe&ateur n’étoic 
pas fait pour lui , il alla fe préfenter au Roi de Ou pour 
obtenir de l’emploi dans fes armées. Le Roi, charmé 
qu’un homme de ce mérite fe rangeât dans fon parti , 
lui fit un très bon accueil. Il voulut le voir & l’interro- 
ger lui-même. «Sun-tfe, lui dit-il , j’ai vu l’Ouvrage 
que vous avez compofé fur l’art militaire , & j’en ai été 
content ; mais les préceptes que vourdonnez me paroif- 
fent d’une exécution bien difficile ; il y en a même quel- 
ques - uns que je crois abfolument impraticables : 
vous - même , pourriez-vftus les exécuter ? car il y a 
loin de la théorie à la pratique. On imagine les plus 
beaux moyens lorfqu’on eft tranquille dans fon cabinet 
& qu’on ne fait la guerre qu’en idée ; il n’en eft pas de 
même lorfqu’on fe trouve dans l’occafion. Il arrive alors 
qu’on regarde fouvent comme impoffible ce qu’on avoir 
envifagé d’abord comme fort aifé «. 

Prince , répondit Sun-tfe , je n’ai rien dit dans mes 
Ecrits que je n’aie déjà pratiqué dans les armées ; mais 
ce que je n’ai pas encore dit , & dont cependant j’ofe af- 
finer aujourd’hui Votre Majefté , c’eft que je fuis en état 
de le faire pratiquer |?ar qui que ce foit , & de le former 
aux exercices militaires quand j’aurai l’autorité pour le 
faire, 

Je 
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Je vous entends, répliqua le Roi : vous voulez dire que 
vous inllruirez aifément de vos maximes , des hommes 
intelligents , & qui auront déjà la prudence & la valeur 
en partage ; que vous formerez fans beaucoup de peine 
aux exercices militaires, des hommes accoutumés au tra- 
vail , dociles, & pleins de bonne volonté. Mais le grand 
nombre n’eft pas de cette efpece. 

N’importe , répondit Sun-tfe : j’ai dit qui que ce Joitÿ 
& je n’excepte perfonne de ma propofition : les plus mu- 
tins , les plus lâches & les plus foibles y font compris. 

A vous entendre, reprit le Roi , vous infpireriez mê- 
me à des femmes les fentiments qui font les Guerriers j 
vous les d relieriez aux exercices des armes. 

Oui, Prince, répliqua Sun-tfe d’un ton ferme , & je 
prie Votre Majefté de n’en pas douter. 

Le Roi, que les divertiflements ordinaires de la Cour 
n’amufoient plus guere dans les circonftances où il fe 
trouvoit alors f profita de cette occafion pour s’en procu- 
rer d’un nouveau genre. Qu’on m’amene ici , dit-il , 
cent quatre-vingts de mes femmes. Il fut obéi , & les 
Princefles parurent. Parmi elles il y en avoir deux en 
particulier que le Roi aimoit tendrement ; elles furent 
mifes à la tête des autres. Nous verrons , dit le Roi en 
fouriant, nous verrons, Sun-tfe, fi vous nous tiendrez 
parole. Je vous conftitue Général de ces nouvelles trou, 
pes. Dans toute l’étendue de mon palais vous n’avez qu’à 

G 
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choifir le lieu qui vous paraîtra le plus commode pour 
les exercer aux armes. Quand elles feront fufhfammenc 
inftruites , vous m’avertirez , & j’irai moi-même pour 
rendre juftice à leur adrefle & à votre talent. 

Le Général , qui fentit tout le ridicule du perfonnage 
qu’on vouloir lui faire jouer, ne fe déconcerta pas, & parut 
au contraire très facisfa.it de l’honneur que lui faifoit le 
Roi , non feulement de lui laiffer voir fes femmes, mais 
encore de les mettre fous fa direétion. Je vous en ren- 
drai bon compte , Sire, lui dit-il d’un ton alTuré, &£ 
j’efpere que dans peu Votre Majefté aura lieu d’être con- 
tente de mes fervices ; elle fera convaincue, tout au moins, 
que Sun-tfe n’eft pas homme à s’avancer témérairement. 

Le Roi s’ étant retiré dans un appartement intérieur, 
le Guerrier ne penfa plus qu’a exécuter fi commiffion. 
Ii demanda des armes ôc tout l’équipage militaire pour 
fes foldats de nouvelle création ; & en attendant que tout 
fût prêt , il conduifit fa troupe dans une dîs cours du pa- 
lais, qui lui parut la plus propre pour fon defl'ein. On ne 
fut pas long-temps fans lui apporter ce qu’il avoir de- 
mandé. Sun-tfe adrelfant alors la parole aux Princeflès : 
Vous voilà , leur dit-il , fous ma direction & fous mes 
ordres : vous devez m’écouter attentivement , &c m’o- 
béir dans tout ce que je vous commanderai. C’eft la pre- 
mière & la plus eflentielle des loix militaires : gardez-vous 
bien de l’enfreindre. Je veux que dès demain vous faf- 
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fiez l’exercice devant le Roi , & je compte que vous vous 
en acquitterez exactement. 

Après ces mots il les ceignit du baudrier , leur mit une 
pique à la main , les partagea en deux bandes, & mit à 
la tête de chacune , une des Princeffes favorites. Cet ar- 
rangement étant fait , il commence "fes inftru&ions en 
ces termes : Diftinguez-vous bien votre poitrine d’avec 
votre dos , & votre main droite d’avec votre main gau- 
che ? Répondez. Quelques éclats de rire furent toute la 
réponfe qu’on lui donna d’abord. Mais comme il gardoit 
le filence & tout fon férieux : Oui, fans doute, lui répon- 
dirent enfuite les Dames d’une commune voix. Cela 
étant , reprit Sun-tfe , retenez bien ce que je vais dire. 
Lorfque le tambour ne frappera qu’un feul coup , vous 
refterez comme vous vous trouvez actuellement , ne fai- 
fant attention qu’à ce qui eft devant votre poitrine. 
Quand le tambour frappera deux coups, il faut vous tour- 
ner de façon que votre poitrine foit dans l’endroit où 
étoit ci-devant votre main droite. Si au lieu de deux 
coups vous en entendiez trois , il faudroit vous tourner 
de forte que votre poitrine fut précisément dans l’endroic 
où étoit auparavant votre main gauche. Mais lorfque le 
tambour frappera quatre coups , il faut que vous vous 
tourniez de façon que votre poitrine fe trouve où étoit 
votre dos , &c votre dos où étoit votre poitrine. . 

Ce que je viens de dire n’eft peut-être pas affez clair : 

G ij 
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je m’explique. Un feui coup de tambour doit vous figni- 
fîer qu’il ne faut pas changer de contenance, & que vous, 
devez être fur vos gardes : deux coups , que vous devez 
vous tourner à droite : trois coups , qu’il faut vous tour- 
ner à gauche; & quatre coups, que vous devez faire le 
demi-tour. Je m’explique encore. 

L’ordre que je fuivrai eft tel : Je ferai d’abord frapper 
un feul coup : à ce lignai vous vous tiendrez prêtes à ce 
que je dois vous ordonner. Quelques moments après je 
ferai frapper deux coups : alors , toutes enfemble , vous 
vous tournerez à droite avec gravité ; après quoi je ferai 
frapper non pas trois coups , mais quatre , Sc vous achè- 
verez le demi-tour. Je vous ferai reprendre enfuice votre 
première fituation , &, comme auparavant, je ferai frap- 
per un feul coup. Recueillez-vous à ce premier lignai» 
Enfuite je ferai frapper , non pas deux coups , mais trois, 
& vous vous tournerez à gauche ; aux quatre coups vous 
achèverez le demi-tour. Avez-vous bien compris ce que 
j’ai voulu vous dire? S’il vous refte quelque difficulté * 
vous n’avez qu’à me la propofer , je tâcherai de vous la-' 
tisfaire. Nous fommes au fait , répondirent les Dames. 
Cela étant, reprit Syn-tfe, je vais commencer. N’oubliez 
pas que le fon du tambour vous tient lieu de la voix du 
Général , puifque c’eft par lui qu’il vous donne fes or- 
dres. 

Après cette inftru&ion répétée trois fois , Sun-tfe 
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rangea de nouveau fa petite armée ; après quoi il fait 
frapper un coup de tambour. A ce bruit routes les Da- 
mes fe mirent à rire : il fait frapper deux coups , elles ri- 
rent encore plus fort. Le Général , fans perdre fon fé- 
rieux, leuradrefla la parole ert ces termes: Il peut fe faire; 
que je ne me fois pas allez clairement expliqué dans 
l’inftruétion que je vous ai donnée. Si cela eft , je fuis 
en faute ; je vais tâcher de la réparer en vous parlant 
d’une maniéré qui foit plus à votre portée ( & fur-le- 
champ il leur répéta jufqu’à trois fois la même leçon 
en d’autres termes ) : puis, nous verrons, ajouta-t-il, 
li je ferai mieux obéi. Il fait frapper un coup de tam- 
bour , il en fait frapper deux. A fon air grave , &c 
4 la vue de l’appareil bizarre où elles fe trouvoient , les 
Dames oublièrent qu'il failoit obéir. Après s’être faiif 
quelques moments de violence pour arrêter le rire qui 
les fuffoquoit , elles le laiflèrent enfin échapper par des 
éclats immodérés. 

Sun-tfe ne fe déconcerta point; mais du même ton 
dont il leur avoir parlé auparavant , il leur dit : Si je ne 
m’étois pas bien expliqué , ou que vous ne m’eulliez pas 
alTuré, d’une commune voix, que vous compreniez ce 
que je voulois vous dire , vous ne feriez point coupa- 
bles : mais je vous ai parlé clairement , comme vous 
l’avez avoué vous-mêmes ; pourquoi n’avez- vous pas 
obéi? Vous méritez punition, & une punition mili- 
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taire. Parmi les Gens de Guerre, quiconque n’obéit paS 
aux ordres de fon Général , mérite la mort : vous mour- 
rez donc. Après ce court préambule , Sun-tfe ordonna à 
celles des femmes qui formoient les deux rangs de tuer 
les deux qui étoient à leur tête. A l’in fiant , un de ceux 
qui étoient prépofés pour la garde des femmes , voyant 
bien que le Guerrier n’entendoit pas raillerie , fe détache 
pour aller avertir le Roi de ce qui fe paffoit. Le Roi dé- 
pêche quelqu’un vers Sun-tfe pour lui défendre de pafTer 
outre , & en particulier de maltraiter les deux femmes 
qu’il aimoit le plus & fans lefquelles il ne pouvoir vivre. 

Le Général écouta avec refpeét les paroles qu'on lui 
portoit de la part du Roi ; mais il ne déféra pas pour cela 
à fes volontés. Allez dire au Roi , répondit-il, que Sun- 
tfe , le croit trop raifonnable & trop jufle pour penfer 
qu’il ait fî-tôt changé de fentiment , & qu’il veuille vé- 
ritablement être obéi dans ce que vous venez annoncer 
de fa part. Le Prince fait la loi ; il ne fauroit donner des 
ordres qui avilifTent la dignité dont il m’a revêtu. Il m’a 
chargé de dreffer aux exercices des armes cent quatre- 
vingts de fes Femmes , il m’a conflitué leur Général ; c’cft 
à moi à faire le relie. Elles m’ont défobéi , elles mour- 
ront. A peine eut-il prononcé ces derniers mots, qu’il 
tire fon fabre , & du même fang-froid qu’il avoir témoi- 
gné jufqu’alors , il abat la tête aux deux qui comrnan- 
doient les autres. Auffi-tôt il en met deux autres à leur 


Digitized by Google 


PREFACE. 5S 

place , fait battre les différens. coups de tambour dont il 
étoit convenu avec fa troupe \ & comme fi ces femmes 
eulfent fait toute leur vie le métier de la guerre , elles fe 
tournèrent en filence fk toujours à propos. 

Sun-tfe adreflanc la parole à l’Envoyé : Allez avertir 
le Roi , lui dit-il , que fes femmes favent faire l’exer- 
cice ; que je puis les mener à la guerre , leur faire af- 
fronter toute forte de périls , & les faire pafTer même au 
travers de l’eau & du feu. 

Le Roi ayant appris tout ce qui s’étoir pâlie , fut pé- 
nétré de la plus vive douleur. J’ai donc perdu , dit-il 
en pouffant un profond foupir , j’ai donc perdu ce que 
j’aimois le plus en ce monde. . . . Que cec Etranger fe 
retire dans fon pays. Je ne veux ni de lui , ni de fes fer- 
vices. . . . Qu’as-tu fait, barbare! . . . Comment pour- 
rai-je vivre déformais , &c. 

Quelque inconfolabie que le Roi parût, le temps & les 
circonftances lui firent bientôt oublier la perte. Les en- 
nemis écoient prêts à fondre fur lui ; il redemanda Sun- 
tfe, le fit Général de fes armées, & par fon moyen il 
détruifit le Royaume deTchou (i). Ceux de fes voifins 
qui lui avoient donné le plus d’inquiétudes auparavant, 
pénétrés de crainte au feul bruit des belles actions de 


(i) Le Royaume de Tchou croit dans le Ho-nan. Kin-tcheou en t!toit 
U Capitale. 
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Sun-tfe, ne penferent plus qu a fe tenir en repos fous là 
prote&ion d’un Prince qui avoic un tel homme à font 
fer vice. 

Telle eft l’idée que les Chinois donnent de leur Hé-' 
jrôs. De l’événement qu’ils racontent , & que je viens 
de raconter d’après eux , foit qu’il foie réel , foir qu’il foie 
fuppofé , on conclut également que la févérité eft la bafe 
fur laquelle appuie la plus grande autorité du Général. 
Cette maxime, qui peut-êrre n’eft pas bonne chez les 
Nations d'Europe, eft excellente pour les Afiatiques, 
chez qui l’honneur n’eft pas toujours le premier mobile. 



LES 
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; DE SU N-T S E. 

ARTICLE. PREMIER. 

Fondements de l'Art Militaire. 

Su N- T s E die : les troupes font la grande affaire d’un Etat; 
c’eft d’elles que dépendent la vie ou la mort des Sujets , 
I’agrandiflement ou la décadence de l’Empire : ne pas faire 
de férieufes réflexions fur ce qui les concerne , ne pas tra- 
vailler à les bien régler , c’eft montrer une trop grande indif- 
férence pour la confervation ou pour la perte de ce qu’on a de 
plus cher, & c’eft ce qu’on ne doit pas trouver parmi nous, 
Cinq chofes principales doivent fayre l’objet de nos conti- 
nuelles méditations , &c de tous nos foins ( i ). Semblables à 
« • 

(i) C’eft aux Militaires en général que l’Auteur adreffe la parole dans 
tout ce qu'il dit daps fon Traité , mais plus particuliérement aux Gén&i 
raux & aux Officiers. .r . a tic/pnu» 
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ces fameux Artiftes , qui , ayant entrepris quelque chef- 
d’œuvre de leur Art , ont toujours préfent à l’cfprit le but 
qu’ils fc font propofé, mettent à profît tout ce qu’ils voient, 
tout ce qu’ils chiendent , & n’oublient rien pour fc procurer 
de nouvelles conhoilTanccs & tous les fccours qui peuvent 
les conduire hcurcufcmcnt à leur fin. Si nous voulons que 
la gloire & les fuccès accompagnent nos armes , nous ne 
devons jamais perdre de vue la Doctrine , le Ciel , la Terre , le 
Général &i la Difcipline ( i). La Doctrine nous fera naître à tous 
des fentiments uniformes ; elle nous infpirera une même ma- 
niéré de vivre & de mourir, & nous rendra également intré- 
pides dans les malheurs & dans la mort. 

Si nous connoiflons bien le Ciel , nous n’ignorerons point 
ce que c’cft que ces deux grands principes Yn & Yang ; nous 
faurons le temps de leur union & de leur mutuel concours 
pour la produ&ion du froid , du chaud , de la férénité ou 
de l’intempérie de l’air 

La Terre n’cll pas moins digne de notre attention que le 

* 1 . ■ i- i r . i — T* 

(i) Par le mot de Doctrine on peuc entendre ici la Religion , puifque 
Ja Doûrine eTt en effet toute la Religion des Chinois, de ceux Su rrioih* 
que les ridicules fuperftirions de l idolâtrie n’ont pas iufeilés. Cette Doc* 
trintj dont l’ Auteur veut parler, eft celle qui apprend aux hommes unç 
morale diftée par les lumières de la raifon. 

' " '7 ’ ' . ’ * f 

Parle Ciel, l’Auteur entend laconnoiffmce des chofes purement natu- 
relles que le Ciëf offre à nos yeux fous les differents climats , dans les dif- 
ferentes faifons & fous les différentes températures de l’air. 11 entend aufli 
da connoiffance des deux principes Yn & Yang , par lefqnels toutes' les 
chofes naturelles font formées & par lefquels les éléments reçoivent leur* 
différentes modifications. En général \'Yn & l 'Yang font , dans le fyftème 
de la Phyfique Chinoife , les deux principes qui , mis en aétion par un 
-principe fupérieur , qu’ils appellent Tai-ki j peuvent produire tout ce qui 
compofe cet Univers. .. c . .. ; . 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. Sun-tji. 

Ciel ; étudionsda bien , &i nous aurons la connoifiancc du 
haut ôc du bas, du loin comme du près, du large & de l’étroit, 
de ce qui demeure & de ce qui ne fait que palier. 

La Do&rinc , l’équité , l’amour pour ceux en particulier 
qui nous font fournis & pour tous les hommes en général, 
la fcicnce des reifources , le courage &. la valeur, telles font 
les qualités qui doivent caracbérifer celui qui cft revêtu de la 
dignité de Général ; vertus néccflaires , pour l’acquilïtion def- 
quelles nous ne devons rien oublier : feules elles peuvent nous 
mettre en état de marcher dignement à la tête des autres. 

• Aux connoiflànccs, dont je vicns.de parier , il faut ajouter 
Celle de la Difciplau. Poffédcr l’art de ranger les troupes ; n’i- 
gnorer aucune des loix de la fubordination & les faire obfcrvér 
\ la rigueur ; être inftruit des devoirs particuliers de chaque 
Officier fubalterne ; favoir corvnoitrc' les différents chemins 
par oii on peut arriver à un même terme; 'ne pas dédaignée 
d’entrer dans un détail exact de toutes les chofesqui peuvent 
fervir, &. fc mettre au fait de chacune d’elles en particulier:; 
tout cela cnfemble forme un corps de difciplinc donc lacon-» 


; . ^ ■ j 

Parla Terre , l’Auteur entend probablement la connoirtince de la geo-’ 
graphie, & de la topographie de chaque lieu particulier. - . 

La maniéré dont s’expriment les Chinois cil relative à leur façon 
d’envifager les choies. Quoique la plupart aient de l’efprit , quoique 
leur efprit foit pour l'ordinaire bon &, jufte , quoiqu’il y ait de 1^ 
clarté & de la ÇçeiTe dans leurs idées , cependant la maniéré dont ili 
les rendent , eft fou vent une énigme qu’on a bien de la - peine à dcchiffier. 
S’ils ont plufieuts chofesi exprimer , & qu’un feul caraétere les leur repre- 
fente; ils l’emploient fans.héfiter, i^e f.ûftnt poincaccentfon que ceux qui li- 
ront leur Ouvrage, n’ayant pas comme eipc la ccre rctnplie'du fujet qu'ils 
ont traité , ne prendrqnt pas , peut-être , ou ne prendront qu’une partie de 
leur penfee. Je remarque ceci une fois pouf toutes. 

' - ' • ^ • H ij 
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iioifïànce pratique ne doit point échapper à la fagacité ni au# 
attentions d’un Général. 

Vous donc , que le choix du Prince a placé à la tête des ar-? 
mées , jettez les fondements de votre fciencc militaire 
fur les cinq principes que je viens d’établir; la vi&oire fuivra 
par-tout vos pas : vous n’éprouverez au contraire que les plus 
honteufes défaites, fi, par ignorance ou par préfomption, vous 
venez à les omettre ou à les rejetter. 

Avec lesconnoifiances que je viens d’indiquer, vous faurez 
quel cft ccluiqui, parmi lesRois qui gouvernent le monde(i), 
a le plus de doctrine & de vertus (x); vous connoîtrcz les 
grands Généraux qui peuvent fe trouver dans les différents 
Royaumes. Si c’cft en temps de guerrc,vous pourrez con je&urer 
allez furcmcnt quel cft celui des rivaux qui doit l’emporter; 
& fi vous devez entrer vous-même en lice, vous pourrez rai» 
fonnablement vous flatter de devenir viélorieux. 

Avec ces mêmes connoiffanccs , vous n’ignorerez point edi 
quel temps le Ciel Sc la Terre feronc d’accord (3) pour favo- 
rifer la fortie des troupes auxquelles vous preferirez les routes 
qu’elles doivent tenir, 6c dont vous réglerez à propos toutes 
les marches ; vous ne commencerez ni ne terminerez jamais 
la campagne hors de faifon ; vous connoîcrez le fort Sc le foi- 

— 

( ^ 

(1) Par Us Rois qui gouvernent le monde , l’Auteur ente îd les différent* 

Princes qui gouvernoienr alors la Chine. 

(1; Les mots que j'ai rendus par leux de d. cl inc Ci devenu, peu^ 
vent fignifier encore ici coutumes , moeurs , ufages , Sic. 

(3) Suivant les principes de la phylique Chinoife, c’efl l’accord du ciel 
& de la terre qui produit la beauté des faifons , &c. Par le ciel Sc la terre, 
les Chinois entendent aulli 1 er deux principes généraux Yn Sc Yang , ou , 
comme je l’ai déjà remarqué, la inatiere en état de recevoir routes for- 
tes de modifications par le mouvement qui lui elt imprimé pat le Tai-k'c 
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tle , tant de ceux qu’on aura confiés à vos foins , que dea 
ennemis que vous aurez à combattre : vous faurez en quelle 
quantité & dans quel état fe trouveront les munitions de 
guerre & de bouche des deux armées : vous diftribuerez les 
récompenfes avec libéralité , mais avec choix , &c vous n’epar* 
gnerez pas les châtiments quand il en fera befoin. 

Admirateurs de vos vertus &c de votre bonne conduite i 
les Officiers Généraux ne fc feront pas moins un plaifir dé- 
licat, qu'un rigoureux devoir de vous féconder. Ils entreront 
dans toutes vos vues , & leur exemple entraînant infaillible- 
ment celui des fubalremes , les fimples foldats concourront 
eux-mêmes de toutes leurs forces à vous allurer les plus glo- 
rieux fuccès. Vous ferez ellimé , refpeélé , chéri de votre 
nation, & les peuples voifins viendront avec joie fc rangée 
fous les étendards du Prince que vous fervez, ou pour vivra 
fous fes loix , ou pour obtenir Amplement fa protcélion(i). 

C'ell encore avec ces connoiflances qu’égalemcnt inllruic 
de ce que vous pourrez & de ce que vous ne pourrez pas , vous 
ne formerez aucune entreprife , fans la conduire à une heu- 
reufe fin. Vous verrez ce qui fera loin de vous comme ce qui 
fe palfera fous vos yeux , & ce qui fe paffera fous vos yeux , 
comme ce qui en cil le plus éloigné. S’il y a quelques diilèn- 
tions parmi vos ennemis, vous en profiterez habilement pour 
attirer les mécontents dans votre parti. Les récompenfes ne 
feront pas plus épargnées que les promefles Si les dons. 

(i) L’Auteur parle pour le pays & pour le temps où il vivoir. L’Empire 
de la Chine étoit alors divifé en plulîeurs Etats , & il étoit rare qu'il n’y 
eût pas quelque guerre entre ceux qui les gouvernoient. Comme les in- 
térêts éroient différents , on cherchoit à fe les procurer par des voies pro- 
pres à tcuiEr : une des plus fuies étoit d'attirer fes voifins dans fon parti. 
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* Si vos ennemis font plus puiflànts Se plus forts que vous , 
vous ne les attaquerez point , vous éviterez avec un grand foin, 
d’en venir aux mains avec eux ; vous cacherez toujours avec 
une extrême attention l’état où vous vous trouverez. Il y aura 
des occafions où vous vous abaifïcrez , Se d’autres où vous 
affecterez d’avoir peur. Vous feindrez quclqucfoisd etrefoible 
afin que vos ennemis, ouvrant la porte à la préfomption Se à 
l’orgueil , viennent ou vous attaquer mal-à-propos , ou fc laif- 
fênt furprendre eux-mêmes ôc tailler en pièces hoiueufcmcnt. 
Vous ferez. en forte que ceux qui vous font inférieurs nepuif- 
fent jamais pénétrer vos deffeius. Vous tiendrez vos troupes 
toujours alertes, toujours en mouvement Se dans l’occupation, 
pour empêcher qu’elles ne fe laiflent amollir par un honteux 
repos. Vous ne fouffiirez aucune dilTencion parmi vos gens, 
& vous n’oublierez rien pour les entretenir dans la paix , la 
concorde & l’union , comme s’ils ne faifoient tous qu’une feule 
& même famille. Enfin votre fage prévoyance vous ayant 
fait fupputer jufqu’où pouvoir aller la confommation des vi- 
vres 5c des autres chofes d’un u fage journalier, vous ferez tou- 
jours abondamment pourvu de tout , & après les plus glo- 
rieux exploits, vous reviendrez dans le fein de votre famille 
pour y jouir tranquillement du fruit de votre viétoire parmi 
les acclamations de vos concitoyens , qui ne céderont de vous 
combler d’éloges , comme vous étant redevables de tous les 
avantages d’une douce paix. Telles font en général les réfle- 
xions que ma propre expérience m’a dictées , Se que je me 
fais un devoir de vous communiquer. 

*• > * 
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ARTICLE II. 


Des commencements de la Campagne. 

Sun-tse dit: je fuppofe que vous commencez lacampagnd 
avec une armée de cent mille hommes , que vous êtes luffi- 
famment pourvu des munitions de guerre 6c de bouche, que 
vous avez deux mille chariots, dont mille font pour la courfc , 
& les autres uniquement pour le tranfport (i); que jufqu’à 
centlieuesdc vous, il y aura par-tout des vivres pour l’entretien 
de votre armée (i) ; que vous faites tranfportcr avec foin tout 
ce quî peut fervir au raccommodage des armes & des cha- 
riots ; que les artifans Sc les autres qui ne font pas du corps des 
foldats , vous ont déjà précédé ou marchent féparément à. 
Votre fuite ; que toutes les chofcs qui fervent pour des ufrges 
étrangers (3) , commcccllcs qui font purement pour la guerre, 
fonc toujours à couvert des injures de l’air 6c à l’abri des acci- 
dents fâcheux qui peuvent arriver. Je fuppofe encore que vous 
avez mille onces d'argent à diftribucr aux troupes (4) chaque 


(1) A traduire le texte à la lettre , il faudrait dite : Des chariots pouï 
courir y mille ; des chariots couverts de peaux , mille. 

(1) Ce partage pourrait encore être traduit de la maniéré fuivantel 
Que vous avqr toujours des vivres pour pouvoir confumer durant le trajet 
de mille Li , c’eft-i dire, de cent lieues j car dix li chinoifes font 1 -peu- 
près une lieue de vingr au degré. 

(}) Le texte fcmble dire : Les chofes qui font pour les étrangers , plutôt 
que les chofes qui font pour des uftges etrangers. 

(4) Dans le temps & le pays où vivoit l’Auteur , mille onces d’argent 
étoienr une fomme très confidérable. D'ailleurs , il peut fe faire que Sun- 
tfe ce veuille parler que de la paie des foldats , 'Sc qu'il ne comprenne 
•: ! . '■) 


Digitized by Google 


<r 4 ART MILITAIRE 

jour, 8c que leur folde eft toujours payée à temps & dans la 
plus rigoureufe exactitude : dans ce cas vous pouvez aller 
droit à l’ennemi ; l’attaquer 8c le vaincre feront pour vous 
une même chofe. Je dis plus : ne différez pas de livrer le 
combat , n'attendez pas que vos armes contractent la rouille, 
ni que le tranchant de vos épées s’émouffe. S’il s’agit de pren- 
dre une ville, hâtez-vous d’en faire le fiege ; tournez d’abord 
toutes vos vues de ce côté-Jà , dirigez là toutes vos forces : 
il faut ici tout brufqucr ; fi vous y manquez , vos troupes 
courent rifque de tenir long-temps la campagne ; en ce cas, 
de combien de malheurs n’allez-vous pas devenir la funefte 
fource ? Les coffres du Prince que vous fervez s’épuilcront , 
vos armes perdues par la rouille ne pourront plus vo»s fer- 
vir, l’ardeur de vos foldats fe ralentira, leur courage 8c leurs 
forces s’évanouiront, les provifions fc confirmeront, & peut- 
être même vous trouverez-vous réduit aux plus facheufes 
extrémités. Inftruits du pitoyable état où vous ferez alors , 
vos ennemis fortiront tout frais, fondront fur vous , & vous 
tailleront en pièces. Quoique jufqu’à ce jour vous ayez joui 


point dans ces mille onces d’argentées appointements des Officiers. Une 
once d’argent vaut aujourd’hui à la Chine fept livres dix fols de notre 
monnoie : or , mille onces d’argent pour une armée de cent mille hommes 
ne feroient qu’un fol & demi par ccte ; ce qui , dans le temps préfent, fé- 
lon très peu de chofe. 11 peut fe faire encore que les mille onces d’argent 
que l’Auteur exige ne foient que par-deffus la paie ordinaire. Cette der- 
nière conjecture , qui eft la plus conforme au texte , tel que je l’ai expli- 
qué , ne me paroît pas trop bien fondée : car l’Etat s’étant chargé de tout 
temps de l’entretien des femmes , des enfants , & de toute la famille de 
feux qui font à la guette , il n’eft pas yraifemblable , qu’outre le paie- 
ment ordinaire de chaque foldat , il y eût des dons journaliers tels que 
ceux que Sun-tfe exige. 

d’une 
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d'une grande réputation , vous ne pourrez déformais vous 
montrer avec honneur. En vain dans d’autres occafions aurez* 
vous donné des marques éclatantes de votre valeur , toute la 
gloire que vous aurez acquifc fera effacée par ce dernier 
trait. Je le répété ; on ne fauroic tenir les troupes long-temps 
en campagne , fans porter un très grand préjudice à l’Etat , 
& fans donner une atteinte mortelle à fa propre réputation. 

Ceux qui poffedent les vrais principes de l’Art Militaire , 
n’y reviennent pas à deux fois. Dès la première campagne 
tout eft fini; ils ne confument pas pendant trois années de fuite 
des vivres inutilement. Ils trouvent le moyen de faire fubfi lier 
leurs armées aux dépens de l’ennemi , 8c épargnent h l’Etat 
les frais immenfes qu’il eft obligé de faire , lorfqu’il fauttranl- 
porter bien loin toutes les provifions. Ils n’ignorent point,. Sc 
vous devez le favoir aufli, que rien n’épuife tant un Jloyaumç 
que Icsdépcnfes de cette nature; car foit que l’armée foit aux 
frontières , ou qu’elle foit dans les pays éloignés , le peuple 
en fouffre toujours ; toutes les chofes néceffaircs à la vie aug- 
mentent de prix , elles deviennent raTes, 8c ceux même qui 
dans les temps ordinaires font Te plus à leur aife, n’ont bien- 
tôt plus de quoi les acheter. Le Prince fc hâte de faire ramafi- 
fer le tribut des denrées que chaque famille lui doit (i); 8c 
la mifere fe répandant du fein des villes jufqucs dans les cam- 
pagnes, des dix partj^ du néccflaire on eft obligé d’en retran- 
cher lept. Il n’cft pas jufqu’au Souverain qui ne reflente fa parc 


( i ) Le plus ancien des tributs qui fe foit levé à la Chine croit une dîme; 
fut toutes les terres en état detre cultivées. Peu-à peu les Empereurs ont 
impofe d'autres droits fur les métaux , fur les différentes marchand) fes 
fur certaines denrées, I]$ ont établi des droits d'entrée pour des mat- 
chandifçS' des differentes provinces ; en un mot , ih ont aujourd'hui des 
douanes fur le même pied â-pcu-près que dans les Royaumçs d'Europe,. 

I 
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des malheurs communs. Scs cuiraflcs , fes cafqucs , Tes fléchés, 
fes arcs , fes boucliers , fes chars , fes lances , fes javelots , 
tout cela fc décatira. Les chevaux , les bœufs même qui la- 
bourent les terres du Domaine, dépériront, & des dix parties 
de fa dépenfe ordinaire , il fc verra contraint d’en retrancher 
fix. C'eft pour prévenir tous ces défaftres qu’un habile Gé- 
néral n’oublie rien pour abréger les campagnes , Se pour pou- 
voir vivre aux dépens de l’ennemi , ou tout au moins pour 
confumer les denrées étrangères, à prix d'argent , s’il le faut. 

Sr l’armée ennemie a une mefure de grain dans fon camp , 
ayez-en vingt dans le vôtre (i); fi votre ennemi a cent vingt 
livres de fourrage pour fes chevaux , ayez-en deux mille quatre 
cents pour les vôtres (i). Ne Iaiflez échapper aucune occafion 
de l’incommoder , faites-le périr en détail , trouvez les moyens 
de l'irriter pour le faire tomber dans quelque piege ; dimi- 
nuez fes forces le plus que vous pourrez , en lui faifant faire 
diverfîon , en lui tuant de temps en temps quelque parti , 


(l) Le texte dit : Si votre ennemi a an Tekoung , aye^-en vingt. Ce 
Tchonng eft une ancienne mefure qui conrenoit dix hou , plus quatre 
boilTeaux , c'eft-à dire , foixante fie quatre boitfeaux , car un hou valoir dix 
boilT'eaux. Un boilTeau de riz , par exemple , pefe communément dix livres 
chinoifes : la livre chinoifc eft de feize onces; 6c l'once chinoife eft d 
fonce de Paris , comtpe dix eft d neuf, ou , plusTxaéiement , comme neuf 
eft d huit ; car l'once de Paris vaut huit gros , Si l’once de la Chine vaut 
neuf de ces mêmes gros. J’en ai fait moi-même l'épreuve it y a quelques an- 
nées , fur des balances extrêmement juftes de part fie d'autre. 

(z) Le texte dit : Si votre ennemi a de la paille , des herbes & du grain 
four fes chevaux , la valeur d' un cké 3 &e. Le ché eft une mefure conte- 
nant cent vingt livres de poids; ou autrement, léché eft une mefure qui 
contient dix autres mefures d-pea-prês de la même grandeur qu’un boif- 
feau chinois. 
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en lui enlevant de Tes convois , de Tes équipages , 6c d’autres 
chofcs qui pourront vous être de quelque utilité. 

Lorfque vos gens auront pris fur l’ennçmi au-delà de dix 
chars , commencez par récompenfer libéralement tant ceux 
qui auront conduit l’cntrcprife , que ceux qui l’auront exé- 
cutée. Employez ces chars aux mêmes ufages que vous em- 
ployez les vôtres , mais auparavant il faut en ôter les mar- 
ques diftinélives qui pourront s’y trouver ( i ). Traitez bien 
les prifonniers , nourriHcz-lcs comme vos propres foldats ; 
faites enfortc , s’il fe peut , qu’ils Ce trouvent mieux chez 
vous qu’ils ne le feroient dans leur propre camp , ou dans le 
fein même de leur patrie, (jg les laiflez jamais oilifs , tirez 
parti de leurs fcrvices avec les défiances convenables , & pour 
Je dire en deux mots, conduifez-vous à leur égard comme 
s’ils étoient des troupes qui fc fuflcnt enrôlées librement 
fous vos étendards (z). 


. (i) Il faut en ôter les marques dijlinclives qui pourront s’y trouver. Ces 
marques diftin&ives confiftoient principalement dans la couleur dont le 
bois des chars ou chariots étoit peint , dans certains caraéteres qui y 
étoient gravés , & fur-tout dans un petit étendard quarré , fur lequel 
étoient certaines figures qui ^rvent de diftin&ion de quinze en quinze 
hommes , de dix en dix , Sic. Il y en avoit même de cinq en cinq hom- 
mes ; mais ceux-ci , outre qu’ils ctoient plus petits , étoient de forme 
triangulaire. Les uns & les autres étoient appellés du nom général Tou, 
qui lignifie étendard , pavillon , drapeau , Sic. 

(i) Il étoit facile au vainqueur d’employer fes prifonnierî aux mêmes 
ufages que fes propres foldats , pareeque ceux contre lefquels on étoit en 
guerre , ou pour mieux dire , pareeque les parties belligcrentes parloient 
un même langage , & ne formoient entre elles qu’une feule & même na- 
tion ; c’ctoienr des Chinois qui combattoient contre d'autres Chinois : je 
parle ici des guerres les plus ordinaires. 

I ij 


a ART MILITAIRE 

Si vous faites exactement ce que je viens de vous indi- 
quer , les fuccès accompagneront tous vos pas , par-tout vous 
ferez vainqueur , vous ménagerez la vie de vos foldats , 
vous affermirez votre pays dans fes anciennes poflèflïons , 
vous lui en procurerez de nouvelles , vous augmenterez la 
fplendeur Sc la gloire de l’Etat , fie le Prince ainfi que les fu- 
jers vous feront redevables de la douce tranquillité dans la- 
quelle ils couleront déjormais leurs jours. Quels objets peu- 
vent être plus dignes de votre attention fie de tous vos ef- 
forts ( i ) ! 


(1) C'eft de l’habileté Si de la bonne conduite d'un Général que dans 
tout fon Traité Sun-tfe fait dépendre le bonheur & toute la gloire d’un 
Royaume. Cette maxime n'a pas lieu feulement dans les anciens Livres $ 
aujourd hui même elle eft encore dans toute fa vigueur. Mais comme tous 
les bons fucccs font attribués au Général , c'eft le Général aufli qui eft ref- 
ponfable de tous les événements fâcheux. Coupable ou non coupable , 
qu’il y ait de fa faute , ou qu'il n’y en ait point , dès qu’il n’a pasréufli, 
ü faut qu'il périfte , ou , tout au moins , qu’il foit châtié. Une telle con- 
duite paroît d’abord contraire â la raifon j mais en l approfondilïânr un 
peu, on ne la trouée plus telle , refpeéVivemenr aux peuples chez qui elle 
a lieu. C’eft en effet de la pcrfuaGon où chacun eft ici que cette maxime eft 
réduite en pratique , que dépend une parti? du bon ordre qui régné dans 
l'£mpire Chinois. 
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ARTICLE III. 

De ce qu’il faut avoir prévu avant le combat. 

Sun-tse dit: voici quelques maximes dont vous devez être 
pénétré avant que de vouloir forcer des villes , ou gagnée 
des batailles. 

Confervcr les poffeflions & tous les droits du Prince que 
vous fervez , voilà quel doit être le premier de vos foins : les 
agrandir en empiétant fur les ennemis , c’eft ce que vous 
ne devez faire que lorfque vous y ferez forcé. 

Veiller au repos des villes de votre propre pays , voilà ce 
qui doit principalement vous occuper : troubler celui des 
villes ennemies , ce ne doit être que votre pis-aller. 

Mettre à couvert de toute infuite les villages amis , voilà 
ce à quoi vous devez penler : faire des irruptions fur les vil- 
lages ennemis , c’eft ce à quoi la néceflité feule doit vous 
engager. 

Empêcher que les hameaux, que les chaumines même des 
fu jets de votre Souverain ne foufFrent le plus petit dommage , 
c’eft ce qui mérite également votre attention : porter le ra- 
vage dans les hameaux ou dans les chaumines de vos enne- 
mis , c’eft ce qu'une difette de tout doit feule vous faire entre- 
prendre ( i ). 


(i) Un Commentateur Chinois donne un fens un peu different au 
commencement de cet Article. Quoique Ton explication foit conforme à 
l’ancienne morale chinoife , fai cru néanmoins ne devoir pas la fuivre , 
patcequ'elle m’a paru ne pas rendre le véritable fens de l’Auteur , & con- 
tredire même quelques-uns defes principes. Voici la verfionde cet lnter- 


Digitized by Google 


7 o ART MILITAIRE 

Ces maximes une fois bien gravées dans votre cœur*, vous 
pouvez aller attaquer des villes , ou donner des batailles , 
je fuis garant du fuccès. Je dis plus : euflicz-vous' cène 
combats à livrer , cent victoires en feraient le fruit. Cepen- 
dant ne cherchez pas à dompter vos ennemis au prix des com- 
bats & des vi&oircs; car s’il y a des cas où ce qui cft au-def- 
fùs du bon , n’eft pas bon lui-même , c’en eft ici un où plus 
on s’élève au-deflùs du bon , plus on s’approche du .perni- 
cieux & du mauvais. 

Sans donner de batailles, tâchez d’être victorieux : ce fera, 
là le cas où plus vous vous élèverez au-deflùs du bon , plus 
vous approcherez de l’incomparable & de l’excellent. Les 
grands Généraux en viennent à bout en découvrant tous les 
artifices de l’ennemi , en faifant avorter tous fes projets , en 


terprete. » Conferver les pofleftions des ennemi* , eft ce que vous devez 
faire en premier lieu , comme ce qu’il y a de plus parfait ; les détruire, 
doit être l’effet de la nécefücé. Veiller au repos & à la tranquillicé des 
Kun , des Lu , des Tfou & des Ou de vos ennemis; c’eft ce qui’méritq 
toutes vos attentions : les troubler & les inquiéter, c’eft ce que vous de- 
vez regarder comme indigne de vous. ... Si un Général , continue l’In- 
terprete , en agit ainfi , fa conduite ne différera pas de celle des plus ver- 
tueux perfonnages ; elle s’accordera avec le ciel & la terre , dont les opé- 
rations tendent à la produftion & à la confervation des cliofes plutôt qu’l 
leur deftraéfion. ... Le ciel n’approuva jamais l’effalion du fâng humain : 
c’eft lui qui donne la vie aux hommes ; lui feul doit être le maître de U 
trancher. . . . Voilà , ajoute-t-il , le véritable fens des paroles de Sun-tfe 
Ce que j’ai rendu par les mots de villes , villages , hameaux & chaumi- 
nes, cft ce que les Chinois appellent Kiun (ou Kun) Lu, Tfou & Ou. 
Voici l’explication littérale de chacun de ces mots. Un Kun eft un lier» 
«qui contient douze mille cinq cents hommes; un Lu contient cinq cents 
familles; un Tfou contient ceut habitants, & un Ou tft l'habitation de 
cinq familles feulement. 
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femant la difcordc parmi l'es gens , en les tenant toujours en 
haleine, en egipêchanc les lccours étrangers qu'il pourroit 
recevoir , & en lui étant toutes les facilités qu’il pour- 
rait avoir de le déterminer à quelque choie d’avantageux 
pour lui. 

Si vous êtes forcé de. faire l’attaque d’une place & de 1* 
réduire , difpofcz tellement v.os chars ( 1 ) , vos boucliers SC 
toutes les machines néccflaires pour monter à l’alTaut , que 
tout foit en bon état lorfqu’il fera temps de l’employer. Fai- 
tes en forte fur-tout que la reddition de la place ne foit pas 
prolongée au-delà de trois mois. Si, ce terme expiré, vous n’êtes 
pas encore venu à bout de vos fins , furement il y aura en 
quelques fautes de votre part ; n’oubliez rien pour les réparer. 
A la tête de vos troupes , redoublez vos efforts ; en allant à 
l’aflaut imitez la vigilancç, l’a&ivité , l’ardeur 6c l’opiniâtreté 
des fourmis (z). Je fuppofe que vous aurez fait auparavant les 


(i) L’Auteur parle ici des chars appelles Lou. Ces fortes de chars 
étoient à quatre roues , & pouvoient contenir i l'aife environ une dizaine 
de perfonnes. Ils éroienc couverts de cuirs ou de peaux de bêtes ; il y avoic 
tout autour une efpece de galerie faire de grolTes pièces de bois. Sur la 
couverture de cuir il y avoic de la terre pour la fureté de ceux qui ctoient * 

dans ces chars, & pour empêcher qu’ils ne fulTent incoin modes pat les traits^ 
les pierres & les autres choies que lançoienc les ennemis. Chacun de ces 
chars étoit comme une efpece de petite forte refTe , de laquelle on atta» 
quoi! & on fe défcndoic. Ils étoient fur-tout en ufage dans les fieges : on 
t’en fervoit aulli dans les batailles rangées. Dans ce dernier cas ils éroient 
placés 1 la queue de l’armée ; & après une défaite , on fe mettoit à l'abri 
derrière , & l’on s’y defendoit comme on l’autott fai: dans une place de 
guerre. Tant qne le vainqueur n’en étoir pas maître , il ne pouvoir pas fa 
flatter d'avoir réduit l'ennemi. C'étoit encore au milieu de ces chars qu’on 
plaçoic ce qo’il y avoit de plus ptécieux. - ...... * 

(a) La comparaifon d'une armée i des fourmis pourra paroître déplacée • 
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retranchements & les autres ouvrages nécelTaircs, que vous 
aurez élevé des redoutes ( i ) pour découvrir çp qui fc pâlie 
chez les aflïégés , & que vous aurez paré à tous les inconvé- 
nients que votre prudence vous aura fait prévoir. Si avec toutes 
ces précautions , il arrive que de trois parties de vos foldats 
vous ayez eu le malheur d’en perdre une , fans pouvoir être 
victorieux , foyez convaincu que vous n’avez pas bien at- 
taqué. 

Un habile Général ne fc trouve jamais réduit i. de telles 
extrémités : fans donner des batailles , il fait l’art d’humilicr fes 
ennemis ; fans répandre une goutte de fang , fans tirer même 
l’épée , il vient à bout de prendre les villes : fans mettre les 
pieds dans les Royaumes étrangers , il trouve le moyen de 
les conquérir ; &. fans perdre un temps confidérable à la 
tête de fes troupes, il procure une gloire immortelle au Prince 
qu’il fort , il allure le honneur de fes compatriotes , & fait 
que l’Univers lui cft redevable du repos &: de la paix : tel eft 
le but auquel tous ceux qui commandent les armées doivent 
tendre fans ccfTc & fans jamais fc décourager. 

Il y a une infinité de lituations différentes dans lefquelles 
vous pouvez vous trouver par rapport à l’ennemi. On ne fau* 
toit les prévoir toutes; c’elt pourquoi je n’entre pas dans un 

». - . - , , 

t * , 

i ceux qui n’onr pas fuivi ccs infeâes de près ; mais nos Naturalises fa-* 
vent encore mieux que les Chinois , que la fourmi cil peut-être de tous les 
animaux celui qui a le plus d’acharnement au combat. On en voit qui a 
partagées en deux, ne lâchent point prife , Sf excitent même l’enqcmi. j 
. ( i ) Ce que j’ai rendu par le mot de -redoutes > étoient des efpeces do 
cours faites de terres. Elles étoient plus hautes que les murailles de; villes 
qu’on aflicgeoic ; du haut de ccs touts , ou plutôt du haut de ces tétrades, 

• on tâchoit de découvrit les différentes manœuvres des aflïégés pour la dé* 

> fenfc de 1a place. L interprété Chinois les apelle des montagnes de . terte. 

plus 
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plus grand détail. Vos lumières 8c votre expérience vous fug- 
géreront ce que vous aurez à faire, à mefure que les circons- 
tances fe présenteront ; néanmoins je vais vous donner quel- 
ques confeils généraux dont vous pourrez faire ufage dans 
l’occafion. 

Si vous êtes dix fois plus fort en nombre que n’eft l’en- 
nemi , environncz-lc de toutes parts ; ne lui lailTez aucun paf- 
fage libre ; faites en forte qu’il ne puifle ni s’évader pour aller 
camper ailleurs , ni recevoir le moindre Secours. Si vous avez 
cinq fois plus de monde que lui , difpofcz tellement votre 
armée , qu’elle puifle l'attaquer par quatre côtés à la fois , 
lorfqu’il en Sera temps. Si l’ennemi eft une fois moins fort 
que vous , contentez-vous de partager votre armée en deux ( i ). 
Mais li de part 8c d’autre il y a une même quantité de monde , 
tout ce que vous pouvez faire c’eft de hafarder le combat ; li 
gu contraire vous êtes moins fort que lui , Soyez continuelle- 
ment fur vos gardes, la plus petite faute feroit de la derniere 
conféquence pour vous. Tâchez de vous mettre à l’abri , &c 
évitez autant que vous le pourrez d’en venir aux mains avec lui: 
b prudence 8c la fermeté d’un petit nombre de gens peuvent 
venir à bout de lafler 8c de dompter même une nombreule 
armée. * 

Celui qui eft à. la tête des armées peut fc regarder comme 
le Soutien de l’Etat , fie il l’eft en effet. S’il eft tel qu’il doit 
être, le Royaume fera dans la profpérité ; fi au contraire il n’a 
pas les qualités néceflaires pour remplir dignement le pofte 


(i) Le nombre dix eft le terme de comparaifon le plus ordinaire des 
Chinois. Ainfi, au lieu de traduire comme je l’ai fait : Si vous êtes dix 
fois plus fort en nombre que l'ennemi , &c. on pourroit dire : Si vous êtes 1 
l'ennemi comme dix eft à un , comme dix eft à cinq , Sec. 

K 
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qu’il occupe, le Royaume en fouffrira infailliblement , & fc 
trouvera peut-être réduit à deux doigts de fa perte. Un Gé- 
néral ne peut bien fervir l’Etat que d’une façon ; mais il peut 
lui porter un très grand préjudice de bien des manières dif- 
férentes. Il faut beaucoup d’efforts & une conduite que la bra- 
voure & la prudence accompagnent conftammcr.t pour pou- 
voir réuflïr : il ne faut qu’une faute pour tout perdre; & par- 
mi les fautes qu’il peut faire , de combien de fortes n’y en a- 
t-il pas? S’il lève des troupes hors de faifon , s’il les fait fortir 
lorfqu’il ne faut pas qu’elles fortent, s’il n’a pas une connoif- 
fancc exaéte des lieux où il doit les conduire, s’il leur fait faire 
des campements défavantageux , s’il les fatigue hors de pro- 
pos , s'il les fait revenir fans nécellité , s’il ignore les befoins de 
ceux qui compolcnt fon armée, s’il ne fait pas le genre d’oc- 
cupation auquel chacun d’eux s’exerçoit auparavant , afin d’en 
tirer parti fuivant leurs talents ; s’il ne connoît pas le fort ôc 
le foible de fes gens, s’il n’a pas lieu de compter fur leur fidé- 
lité , s’il ne fuit pas obfcrvcr la difeipline dans toute la ri- 
gueur, sil manque du talent de bien gouverner, s’il eft irré-’ 
folu & s’il chancelle dans les occafions où il faut prendre 
tout-à-coup fon parti , s’il ne fait pas dédommager à propos 
fes foldats lorfqu’ils auront eu à fouffrir , S’il permet qu’ils 
foient vexés fffns raifon par leurs Officiers, s’il ne fait pas em- 
pêcher les diflentions qui pourroient naître parmi les Chefs: 
un Général qui romberoit dans ces fautes épuiferoit d’hommes 
& de vivres le Royaume , déshonoreroit fa patrie, & devicn- 
droit lui-même la honteufe victime de fon incapacité (1). 

— 

_ * ’ 

(1 ) 11 paroît que l'Auteur exige un trop grand détail de la part d’un Géné- 
ral , fur-tout lorfqu’il dit qu’il doit favoir le genre d'occupation auquel 
s’excrçoicnt tous ceux qui compofent une armée , avant qu’ils fullenc en- 
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Pour être viékorieux de Tes ennemis, cinq cho(cs principa- 
lement font néceflaires à un Général. x°. Savoir quand il eft 
à propos de combattre , & quand il convient de Fe retirer. 
i°. Savoir employer le peu & le beaucoup fuivant les circonf-, 
tances. 3 0 . Montrer autant d'afFeckion aux limples fol data 
qu’on peut en témoigner aux principaux Officiers. 4 0 . Pro- 
fiter de toutes les circonftanccs prévues ou imprévues. j°. Erre 
fûr de n’être point démenti parleSouvcrain dans tout ce qu’on 
peut tenter pour Ton fcrvicc &: pour la gloire de Tes armes. Avec 
cela , fi vous joignez à la connoiflance'que Vous devez avoir 
de vous-même, & de tout ce que vous pouvez ou ne pouvez 
pas, celle de fous ceux qui Font Fous vos ordres, cufficz-vous 
cent guerres à Foutenir, cent Fois vous Ferez vi&oricux. Si vous 



rôles , détail qui ne paraît pas praticable , ni même poffible. H eft à pré-, 
fumer que Sun-tfe ne prétend pas que celui qui eft à la tête d’une armée 
connoitTe nommément tous ceux qui la compofent ; mais feulement il exi- , 
ge qu'il les connaille en général par lç miniftere des Officiers fubalternes. 
D'ailleurs , les mots chinois San-kun , Si les mots tattares Ilan-tchohai-kun , 
qui en font la traduction , peuvent lignifier également les trois différentes 
clafTes dont une armée eft compofée ; c’eft à dire les Officiers Généraux, 
les Officiers fubalternes & les fimples foldats. Alors l'Auteur exigeroic 
feulement du Général une connoilfance exaCtc des trois ordres de fon ar- 
mée , defignés par les mqrs de San kun , qui lignifient des trois Kun. Un 
Kun , à le prendrai la .lettre , eft proprement un aflemblage de quatre 
mille hommes. Ainfi , dans ce fens , l’armce donc parle Sun-tfc ne 
feroit compofée que de douze mille hommes. Elle ferait encore plus 
foible fi un Kun , comme on le trouve dans quelques Dictionnaires , n’é- 
toit que l’aflemblage de-deux mille cinq cents hommes ; ce feroit une ar- 
mée da fept mille cinq cents hommes feulement , ce qui n’eft pas vrai- 
femblable : en général , par les mots de San-kun , dans les anciens Livres 
qui traitent de la guerre , on entend une armée entietc , de quelque nom- 
bre qu'elle foit compofée. 

K ij 

i 
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ne connoiflezqueccquc vous pouvez vous-même. 8c fi vous 
ignorez ce que peuvcnc vos gens , vous vaincrez une fois ; 
une fois vous ferez vaincu : mais fi vous n’avez ni la connoif- 
fin ce de vous-même, iji celle de ceux à qui vous commandez, 
vous ne compterez vos combats que par vos défaites. 


ARTICLE IV. . 

> “ •' « « . i ; * ; * 

De la contenance des Troupes . 

Su n-ts E dit : Anciennement ceux qui étoient expérimentés 
dans Part des combats nç s’engageoient jamais dans des guerres 
qu’ils prévoyoient rie devoir pas finir avec honneur. Avant 
que de les entreprendre, ils éroient comme furs du fuccès. Si 
l’occafiori d’aller contre l’ennemi n’étoit pas favorable, ils 
attendoient des temps plus heureux, Ils avoient pour principe 
que l’bn ne pouvoit être vaincu que par fa propre faute , SC 
qu’on n’étoit jamais vi&oricux que par la faute des ennemis. 
Ainfi, les habiles Généraux favoient d’abord ce qu’ils dévoient 
craindre ou ce qu’ils avoient à cfpércr, fie ils avançoient ou 
reculoicnt la campagne , ils donnoient bataille ou ils fe re- 
tranchoicnt , fuivant les lumières qu’ils avoient , tant fur l’état 
dé leuy propres troupes que fur celui des groupes de l’ennemi. 
S’ils fe croyoient plus forts , ils ne craignoient pas d’aller au 
combat fie d’attaquer les premiers. S’ils voyoient au contraire 
qu’ils fuflent plus foibles , ils fc rctranchoient fie fe tenoient fur 
ladéfenfive. 

L’att de fc tenir à propos fur la défenfive ne le cede point 
à celui de combattre avec fuccès. Ceux qui veulent réuflir dans 
le premier doivent s’enfoncer jufqn’au centre de la terre. Ceux 
au contraire qui veulent briller dans le fécond , doivent s’éle- 
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vcf jufqu’au neuvième ciel (i). Sa propre confcrvation eft le 
but principal qu’on doit fc propofer dans ces deux cas. Savoir 
l'art de vaincre comme ceux qui ont fourni cette même 
carrière avec honneur , c’cft précifémenc où vous devez tendre: 
vouloir l’emporter fur tous , & chercher à raffiner dans les 
choies militaires , c’cft rifqucr de ne pas égaler les grands 
maîtres , c’eft s’expofer à refter même infiniment au-deffous 
d’eux ; car c’eft ici où ce qui eft au-dcflùs du bon , n’eft pas 
bon lui-même. Remporter des vitftoircs par le moyen des 
combatsa été regardé detouttcmpsparl’Univers entier comme 
quelque chofe de bon : mais j’ofe vous le dire , c’cft encore ici 
où ce qui eft au-deflùs du bon eft fouvent pire que le mau- 
vais. 

Il ne faut pas que les quadrupèdes aient une force extraor- 
dinaire pour porter vers la fin de l’automne la quantité de 
nouveaux poils dont leurs corps fc chargent chaque jour : il 
ne faut pas avoir les yeux bien pénétrants pour découvrir les 
aftrcs qui nous éclairent : il ne faut pas avoir l’oreille bien 


(i) Le Commentateur Chinois explique cette dernicre phrafe de la 
maniéré fuivante » Pour fc mettre en défenfe contre l’ennemi , il faut 
ctre caché dans le fein de la terre , comme ces veines d'eau dont on ne 
fait pas la foutee , & dont on ne fauroit trouver les fentiers. Ceft ainlï 
que vous cacherez toutes vos démarches , & que vous ferez impénétrable... 
Ceux qui combattent , continue-t-il , doivent s’élever jufqu’au neuviè- 
me ciel \ c’eft-âdire , il faut qu'ils combattent de telle forte, que l'Uni- 
vers entier retentilTe du bruit de leur gloire , & que leurs belles allions 
foient approuvées dans le ciel même». Le texte traduit à la lettre diroit ; 
*• Ceux qui veulent réuffir dans les premiers , doivent s’enfoncer jufqu’i 
» la neuvième terre. . . . Quelques Auteurs Chinois conçoivent la terre 
compofée de neuf enveloppes ou couches concentriques , comme ils con- 
çoivent les cicux divifés en neuf fpheres qui font chacune un ciel parti- 
culier. 
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délicate pour entendre le tonnerre lorfqu’il gronde avec fra* 
cas ; rien de plus naturel , rien de plus aifé, rien de plus (impie 
que tout cela. Les habiles Guerriers ne trouvent pas plus de dif- 
ficultés dans les combats. Ils ont tout prévu; ils ont paré de 
leur part à tous les inconvénients ; ils favent la ûtuation des 
ennemis, ils connoiflent leurs forces, & n’ignorent point ce 
qu’ils peuvent faire fie jufqu’où ils peuvent aller; la victoire 
cftune fuite naturelle de leur favoir & de leur bonne conduite. 

Telsétoient nos Anciens: rien ne leur étoit plus aifé que 
de vaincre; auffi ne croyoient-ils pas que les vains titres de 
vaillants, de héros, d’invincibles , fuflent un tribut d’éloges 
qu’ils euflent mérité. Ils n’attribuoicnc leur fuccès qu’au foin* 
extrême qu’ils avoienc eu d’éviter jufqu'à la plus petite faute. 

Avant que d’en venir au combat , ils tâchoicnt d humilier 
leurs ennemis, ils les mortifioient, ils les fatiguoient de mille 
maniérés. Leurs propres camps étoient des lieux toujours à 
l’abri de toute infulte , des lieux toujours à couvert de toute 
furprife , des lieux toujours impénétrables. Ces Généraux 
croyoient que pour vaincre , il falloir que les troupes deman- 
daflent le combat avec ardeur; Sc ils étoient perfuadés que 
lorfque ces mêmes troupes demandoient la viéloire avec em- 
prefl’emeet , il arrivoit ordinairement qu’elles étoient vain- 
cues (i). C’cft ainfi que d’un ton alluré ils ofoient prévoiries 
triomphes ou les défaites , avant même que d’avoir fait un 
pas pour s’afïurcr des uns ou pour fe préferver des autres. 

(i) Selon le Commentateur, Sun-tfe ne veut point dans les troupes 
une confiance trop aveugle , une confiance qui dégénéré en préfomption. 

11 prétend que les troupes qui demandent la vi&oire font des troupes ou 
amollies par la parelTe , ou timides , ou préfomprueufes. Des troupes au- 
contraire qui, fans penfet à la viâoire , demandent le combat , font , félon 
lui , des troupes endurcies au travail , des troupes vraiment aguerries , des 
troupes toujours fures de vaincre. * * 
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Vous donc qui êtes à la tête des armées , n’oubliez rien 
pour vous rendre dignes de l’emploi que vous exercez. Jettez 
les yeux fur les mcfurcs qui contiennent les quantités , & fur 
celles qui déterminent les dimeu fions : rappeliez- vous les ré- 
gies du calcul : confidércz les effets de la balance : examinez 
ce que c’cft que la victoire : faites fur tout cela de profondes 
réflexions , & vous aurez tout ce qu’il faut pour n’êtrc jamais 
vaincus par vos ennemis. 

Les confédérations fur les différentes mefures vous condui- 
ront k la connoifTance de ce que la terre peut offrir d'utile pour 
vous: vousfaurez ce qu’elle produit, 8c vous profiterez toujours 
de fes dons : vous n’ignorerez point les différentes routes qu’il 
faudra tenir pour arriver furement au terme que vous vous 
ferez propofé. 

Par les règles du calcul vous apprendrez k diftribuer, tou- 
jours k propos , les munitions de guerre &C de bouche , k ne ja- 
mais donner dans les excès du trop ou du trop peu. 

La balance fera naître en vous l’amour de la juftice & de 
l’équité ; les récompenfes 8c les châtiments fuivront toujours 
l’exigence des cas. 

Enfin , fi vous rappeliez dans votre efprit les victoires qui 
ont été remportées en différents temps , & toutes lescirconf- 
tanccsqui les ont accompagnées , vous n’ignorerez point les 
divers ufages qu’on en aura faits , 8c vous faurez quels font les 
avantages quelles ont procurés, ou quels font les préjudices 
qu’elles auront portés aux vainqueurs eux-mêmes. 

Vingt onces ne firent jamais équilibre avec douze grains ( i ). 

( 1 ) 11 y a dans le texte : Un Y furpajfe un Tchou. . . . Un Y eft une tne- 
fure qui contient vingt onces chinoifes. Un Tchou eft la douzième partie 
du centième d'une once. J’ai déjà dit plus haut ce que c’ctoit que l’once 
chinoife. ; 
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Si ces deux fortes de poids font placés (éparémcnt dans les deux 
baffins d’une même balance , les onces enlèveront les grains, 
fans prcfquc aucun obftacle de la part de ceux ci. Soyez à vos 
ennemis ce que les onces font aux grains. Après un premier 
avantage n’allez pas vous endormir ou vouloir donner à vos 
troupes un repos hors de faifon. Pouffez votre pointe avec la 
même rapidité qu’un torrent qui fc précipitcroit de mille toifes 
de haut ( 1 ). Que votre ennemi n’ait pas le temps de fe reconnaî- 
tre^ ne penfez à recueillir les fruits de votre victoire, que 
lorfquc fa défaite entière vous aura mis en état de le faire fure- 
ment, avec loifir & tranquillité. 


ARTICLE V. 


De V habileté dans le gouvernement des Troupes. 

S u n-t se dit : Ayez les noms de tous les Officiers tant gé- 
néraux que fubalterncs ; infcrivez-les dans un catalogue à part, 
avec la note des talents & de la capacité de chacun d’eux , 
afin de pouvoir les employer avec avantage lorfquc l’occafion 
en fera venue. Faites en forte que tous ceux que vous devez 
commander (oient perfuadés que votre principale attention 
eft de les préferver de tout dommage. Les troupes que vous 
ferez avancer contre l’ennemi doivent être comme des pierres 


(i) 11 y a dans le reste : Qui fc précipitcroit de la hauteur de mille J\n ou 
Jen. Un Jeu eft la mefute de huit pieds chinois. Le pied chinois moderne 
ordinaire eft au pied de roi , à très peu dcchofeprès .comme 164 eft â 166. 
Le pied chinoisancien eft au pied chinois moderne , comme ij 6 eft à 164. 
Cette évaluation , qui eft inutile ici, poutre peut-être avoir fon utilité 
dans la fuite. ■ 

que 
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que vous lanceriez contre des œufs. De vous à l’ennemi il ne 
doit y avoir d’autre différence que celle du fort au foiblc , du 
vuide au plein. Attaquez à découvert, mais foyez vainqueur 
en fecrer. Voilà en peu de mots en quoi confiftc l’habileté 6c 
toute la perfection même du gouvernement des troupes. Le 
grand jour & les ténèbres, l’apparent &. le fecret ; voilà tout 
l’art. Ceux qui le poffèdent font comparables au Ciel & à la 
Terre , dont les opérations ne font jamais fans effet : ils ref- 
femblent aux fffllives & aux mers dont les eaux ne fauroient 
tarir. Fuffcnt-ils plongés dans les ténebres de la mort , ils peu- 
vent revenir à la vie : comme le foleil &; la lune, ils ont le temps 
où il fautfc montrer, Sc celui où il faut difparoître : comme les 
quatre faifons, ils ont les variétés qui leur conviennent : comme 
les cinq tons de la mufique, comme les cinq couleurs, comme 
les cinq goûts , ils peuvent aller à l’infini. Car qui a jamais 
entendu tous les airs qui peuvent réfulter de la différente combi- 
naifon des tons? Qui a jamais vu tout ce que peuvent préfen- 
ter les couleurs différ&nment nuancées? Quia jamais favouré 
tout ce que les goûts différemment tcmpéiés peuvent offrir 
d’agréabl^ou de piquant (t) ? On n’afligne cependant que 
cinq couleurs Sc cinq fortes de goûts. 

Dans l’Art Militaire Sc dans le bon gouvernement des trou- 
pes, il n’y a, en général, que deux fortes ale chofes , celles qu’il 


' (i) Les anciens Chinois comptoient feulement cinq tons pleins, qu'ils 
defignoient pat les noms de Koung , Chang, Kio , Tthé , Yu. Ils admec- 
toient cinq couleurs principales , qui font le jaune , le rouge , le verd , 
le blanc & le noir. Ils ne connoifToient que cinq fortes de goûts fonda- 
mentaux donc ils précendoienr que tous les autres participoient. Ces cinq 
goûts font le doux , l’aigre , le falé , l'amer & le piquant. Le mot que je 
rends par celui de piquant eft Soan qui lignifie ail , ou relie autre chofe 
femblable & d’un goût approchant. 
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faut faire en fecret, & celles qu’il faut faire à découvert : mais 
dans la pratique c’ed une chaîne d’opérations dont on ne fau- 
roit voir le bout ; c’eft cohimc une roue en mouvement qui 
n’a ni commencement ni fin. 

Dans P Ai c Militaire chaque opération particulière a des par- 
ties qui demandent le grand jour , 6c des parties qui veulent 
les ténèbres du fecrct. Vouloir les afîîgner , cela ne fe peut; les 
circondanccs peuvent feules les faire connoître & les déter- 
miner. On oppofe les plus grands quartier# de rochers à des 
eaux rapides dont on veut rcfTcrrcr le lit : on n’emploicque des 
filets foiblcs 6c déliés pour prendre les petits oifeaux. Ce- 
pendant le fleuve rompt quelquefois fes digues après les avoir 
minées peu-à-peti, 6c les oifeaux viennent à bout de briferles 
chaînes qui les retiennent, à force de fe débattre. Quelque 
bonnes, quelque fages que puiil'ent être les précautions que 
vous aurez prife?, ne celiez pa? un moment d’être fur vos 
gardes , veillez fur tout , penfez à tout : qu’une préfomptueufe 
fécurité n’approche jamais de vous ni db votre camp. 

Ceux-là pofledent véritablement l’art de bien gouverner 
les troupes,qui ont fu 6c qui favent rendre leur puifîÀnce formi- 
dable , qui ont acquis une autorité fans borne , qui ne fe lait 
fent abattre par aucun événement, quelque fâcheux qu’il puifle 
être; qui ne font rien avec précipitation ; qui fe conduifent, 
lors même qu’ils font furpris , avec le fang froid qu’ils ont ordi- 
nairement dans les actions méditées 6c dans les cas prévus 
long-temps auparavant, 6c qui agiflent toujours dans tout ce 
qu’ils font, avec cette promptitude qui n’eft guère que le fruit 
de l’habileté, jointe à une longue expérience. 

La force de ces fortes de guerriers eft comme celle de ces 
grands arcs qu’on ne fauroit bander fans le fecours de quel- 
que machine. Leur autorité a l’effet des terribles armes qu’on 
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laéfec avec des arcs ainfi bandés (1): tout plie fous leurs coups, 
tout cft rcnvcrfé. Tels qu’un globe qui préfente une égalité 
parfaite entre tous les points de fa furfacc , ils font également 
forts par-tout; par-tout leur réfiftance eft la même. Dans le 
fort de la mêlée & d’un défordre apparent, ilsfavcnt garder 
un ordre que rien ne fauroit interrompre , ils font naître la 
force du fein même de la fbiblcflc , ils font fortir le courage 
& la valeur du milieu de la poltronnerie & de la pufillanimité. 
Mais favoir garder un ordre merveilleux au milieu même du 
défordre , cela ne fe peut, fans avoir fait auparavant de pro- 
fondes réflexions fur tous les événements qui peuvent arriver. 
Faire naître la force du fein même delà foiblefle , celan’ap- 
. partient qu’à ceux qui ont une puifl'ancc abfolue { 1) & une au- 
torité fans bornes. Savoir faire fortir le courage & la valeur du 
milieu de la poltronnerie & de la pufillanimité, c’eft être hé- 
ros foi-même, c’eft être plus que héros, c’eft être au-deflus 
des plus intrépides. 

Quelque grand , quelque merveilleux que tout cela pa- 
roille, j’exige cependant quelque choie de plus encore de 
ceux qui gouvernent les troupes, c’eft l’art de faire mouvoir à 


( 1 ) L’efpcce d’arc dont il cft parlé étoit foutenu par une machine. Il 
y en avoir qu'un feul homme pouvoit bander à deux mains , & c’étoienc 
les moindres. Il y en avoir aulli où plulieurs hommes à la fois employoient 
leurs forces. On lançoit avec ces arcs plulieurs fortes d'armes , comme 
lances » javelots , traits , pierres , & autres chofes femblables : on s’en fett 
encore aujourd'hui dans quelques campagnes contre les tigres. J’en ai 
vu qui m’ont paru ne pas différer de nos arbalètes , quant à la forme. 

(a) Par le mot de puiffancc , il ne faut pas entendre ici domination , 3fc. 
mais cette faculté qui fait qu’on peut réduire en aéte ce qu’on fe propofe. 
Dans l’idée de Sun tfe , un Général doit avoir cette faculté pour pouvoir 
exécuter tout ce qu’il envifage comme devant lui être avantageux. 

L ij 
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fon gré les ennemis. Ceux qui le pofledent, cetartadmiraWe, 
difpofcnt de la contenance de leurs gens ôc de l’armée qu’ils 
commandent, de telle forte qu’ils font venir l'ennemi toutes 
les fois qu’ils le jugent à propos: ils favent faire des libéralités 
quand il convient , ils en font même à ceux qu’ils veulent 
vaincre : ils donnent à l’ennemi & l’ennemi reçoit, ils lui 
abandonnent &: il vient prendre. Ils font prêts à tout ; ils pro- 
fitent de toutes les circonftanccs ; ils ne fe fient pas tellement 
à ceux qu’ils emploient , qu’ils n’en choififlent d’autres pour 
être leurs furveillants ; ils ne comptent pas tellement fur leurs 
propres forces, qu’ils ne mettent en ufage les autres moyens 
qu’ils croient pouvoir leur être utiles ; ils regardent lc4 hom- 
mes contre lefquels ils doivent combattre, comme des pierres 4 
ou des pièces de bois qu’ils feroicnt chargés de faire rouler de 
haut en bas. La pierre Se le bois n’ont aucun mouvement de 
leur nature ; s’ils font une fois en repos , ils n’en fortent pas 
d’eux-mêmes , mais ils fuivent le mouvement qu’on leur im- 
prime ; s’ils font quarrés , il s’arrêtent d’abord ; s’ils font 
ronds , ils roulent jufqu’à ce qu’ils trouvent une réfiftance 
plus forte que la force qui leur étoit imprimée. 

Vous donc qui commandez les armées , fa^cs en forte que 
l’ennemi foit entre vos mains comme une pierre de figure 
ronde, que vous auriez à faire rouler d'une montagne qui au- 
roit mille toifes de haut ; c’cft en cela qu’on rcconnoîtra que 
vous avez de la puifTance & de l’ autorité , & que vous êtes vé- 
ritablement digne du porte que vous occupez. 
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ARTICLE VI. 

Du plein 0 du vuide ( i ). 

Sun-tse die: Une des chofes les plus eflentiellcs que vous 
ayez à faire avant le combat , c’cft de bien choifir le lieu de 
votre campement. Pour cela il faut ufer de diligence , il ne 
faut pas fe laifler prévenir par l’ennemi , il faut être campé 
avant qu’il ait eu le temps de vous rcconnoître, avant même 
qu’il ait pu être inftruit de votre marche.*La moindre négli- 
gence en ce genre peut être gour vous de la dernière confé- 
quencc. En général il n’y a que du défavantage à camper 
après les autres. 

Celui qui eft chargé delà conduite d’une armée, ne doit 
point fe fier à d’autres pour un choix de cette importance ; 
il doit faire quelque chofc de plus encore. S’il eft véritable- 
ment habile , il pourra difpofcr à fon gré du campement même 
& de toutes les marches de fon ennemi. Un grand Général 
n’attend pas qu’on le fafle aller , il fait faire venir. Si vous 
faites en forte que l’ennemi cherche à fe rendre de fon plein 
gré dans les lieux où vous voulez précisément qu’il aille , 
faites en“forte aufli de lui applanir toutes les difficultés , & 
de lui lever tous les obftacles qu’il pourroit rencontrer ; car 
fi vous cherchez à l’attirer dans des lieux où il lui foit comme 
impoflîble d’aller, dans des lieux mal-fains, ou dont les incon- 


(i) Je ne vois pas trop comment le titre de cet Article s’accorde avec 
les chofcs qu’il traite. Le manuferit tartare que j’ai entre les mains , l'in- 
titule de la maniéré fuivame : Article Sixiems. Des véritables rufes . Les 
aunes Commentateurs ne parlent pas plus clairement, - % 
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vcnicnts foient crop à découvert , vous ne réulîircz pas , & 
vous en ferez pour votre travail Se pour vos peines, peut-être 
même pour quelque chofe de plus. La grande fcicncc cft de 
lui faire vouloir tout ce que vous fouhaitez qu’il faffe , Se 
de lui fournir , fans qu’il s’en apperçoivc , tous les moyens de 
vous féconder. . 

Après que vous aurez ainfi difpofé du lieu de votre cam- 
pement Se de celui de l’ennemi lui-même , attendez tran- 
quillement que votre adverf.rire falTe les premières démar- 
ches; mais en attendant , tâchez de l’affamer au milieu de 
l’abondance , de lui procurer du tracas dans le fein du re- 
pos , 8c de lui fufeiter mille terreurs dans le temps même de 
Ci plus grande fécurité. Si , après avoir long-temps attendu, 
vous ne voyez pas que l’ennemi le difpofe à fortir de fon 
camp , fortez vous - même du vôtre ; s’il ne veut pas le 
mettre en mouvement , mettez- vous-y vous-même , don- 
nez-lui de fréquentes alarmes , faites-lui naître l’occafion de 
faire quelque imprudence dont vous puilfiez tirer du profit. 

S’il s’agit de garder , gardez avec force: ne vous endormez 
point. S’il s’agit d'aller , allez promptement , allez furcmcnt 
par des chemins qui ne foient connus que de vous. Rendez- 
vous dans des lieux où l’ennemi ne puiffe pas foupçonner 
que vous ayez deffein d’aller. Sortez tout-â-coup d^où il ne 
vous attend pas , Se tombez fur lui lorfqu’il y penfera le 
moins. 

Si après avoir marché affez long-temps , fi par vos mar- 
ches Se contre-marches vous avez parcouruj’cfpacc de mille 
li (t) fans que vous ayez reçu encore aucun dommage , fans 


(i) J’ai déjà dit ailleurs qu'un Li chinois eft la dixième partie d’une 
lieue de vingt au degré. 
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* "même que vous ayez été arrêté , concluez , ou que l'ennemi 
ignore vos defleins , ou qu’il a peur de vous , ou qu’il ne 
lait pas garder les portes qui peuvent être de conféquencc 
pour lui. Evitez de tomber dans un pareil défaut. 

Le grand art d’u* Général cft de faire en forte que l’en- 
nemi ignore toujours le lieu ou il aura à combattre , fie de 
lui dérober avec foin laconnoiflancc des portes qu’il fait gar- 
der. S’il en vient à bout , fie qu’il puifle cacher de même juf- 
qu’aux moindres de fes démarches , ce n’eft pas feulement 
un habile Général , c’cft un homme extraordinaire, c’eft un 
prodige ( 1). Sans être vu, il voit; il entend, fans être entendu; 
il agit fans bruit Se difpofe comme il lui plaît du fort de fes 
ennemis. 

De plus , fi , les»armées étant en prélêncc , vous n’appen- 
-ccvcz pas qu’il y ait un certain vuidc qui puirt'c vous favori- 
fer , ne tentez pas d'enfoncer les bataillons ennemis. Si , lorf- 
qu’ils prennent la fuite , ou qu’ils retournent fur leurs pas ; 
ils ufent d’une extrême diligence , fie marchent en bon ordre, 
ne tentez pas de les pourfuivre ; ou fi vous les pourfuivez , 
que ce ne foit jamais ni trop loin , ni dans les pays inconnus. 
Si, lorfquc vous avez deflein de livrer la bataille, les ennemis 
reftent dans leurs retranchements, n’allez pas les y attaquer, 
fur-tout s’ils font bien retranchés, s’ils ont de larges fortes, 
fie des murailles élevées qui les couvrent. Si au contraire 
croyant qu’il n’eft: pas à propos de livrer le combat , vous 
voulez l’éviter , tenez-vous dans vos retranchements , fie difi- 
pofez-vous à foutenir l'attaque fie à faire quelques fortics uti- 
les. Laiflez fatiguer les ennemis , attendez qu’ils foient ou 


( 1 ) Le Commentateur T artare dit : C'e fl un homme extraordinaire , de la 
nature des efprits qui voient fans être vus } entendent j &e. 
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en défordre ou dans une très grande fécurité : vous pourrez * 
forcir alors , & fondre fur eux avec avantage. Ayez conftam- 
ment une extrême attention à ne jamais féparer les diffé- 
rents corps de vos armées. Faites qu’ils puiflent toujours fe 
foutenir aifément les uns les autres ; aucontrairc faites faire 
à l’ennemi fe plus de diverfion qu’il fe pourra. S’il fe partage 
en dix corps, attaquez chacun d’eux féparément avec votre 
armée toute entière ; c’eft le véritable moyen de combattre 
toujours avec avantage. De cette forte, quelque petite que 
foit votre armée , le grand nombre fera toujours de votre 
coté. Or toutes chofcs étant d’ailleurs égales , la victoire fe 
déclare ordinairement pour le grand nombre, i 

Que l’ennemi ne fâche jamais comment vous avez inten- 
tion de le combattre , ni la manière donç.vous vous préparez 
-à l’attaquer , ou à vous défendre. S’il l’ignore abfolumcnc , 
il fera de grands préparatifs , il tâchera de fe rendre fort de 
tous les côtés, il divifera fes forces. Se c’eft juftement ce qui 
fera fa perte. 

Pour vous, n’en faites pas de même : que vos principales 
forces foient toutes du même côté ; fi vous voulez attaquer 
de front , mettez à la tête de vos troupes , tout ce que vous 
avez de meilleur. On réfifte rarement à un premier effort , 
/comme au contraire on fe releve difficilement , quand on a 
d’abord du deffous. L'exemple des braves fuffit pour encou- 
rager les plus lâches. Ceux-ci fuivent fans peine le chemin 
qu’on leur montre ; mais ils ne fauroient eux-mêmes le 
frayer. Si vous voulez faire donner l’aile gauche , tournez 
tous vos préparatifs de ce côté- là , Sc mettez à l’aile droite 
ce que vous avez de plus foiblc ; mais fi vous voulez vaincre 
par l’aile droite , que ce foie à l’aile droite auffi que foient 
vos meilleures troupes SC toutes votre attention. 

Ce 
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Ce n’cft pas tout : comme il cftcffcnricl que vous connoil- 
fîcz à fond le lieu où vous devez combatrre , il 'n’cft pas 
moins important que vous foyez infttuitdu jour, de l’heure, 
du moment même du combat; c’eft une affaire de calcul fur 
laquelle il ne faut pas vous négliger. Si l’ennemi cft loin de 
vous, fâchez jour par jour le chemin qu’il fait, fpivcz-le pas 
à pas , quoiqu’en apparence vous reliiez immobile dans votre 
camp : voyez tout ce qu’il fait , quoique vos yeux ne piaffent 
pas aller jufqu’à lui : écoutez tous fes difeours, quoique vous 
foyez hors de portée de l’éntcndre : foyez témoin de toute fà 
conduite , entrez même dans le fond de fon cœur pour y 
lire fes craintes ou fes cfpérances. 

Pleinement inftruit de tous fes defTeins , de toutes fes mar- 
ches , de toutes fes aétions, vous le ferez vcnirchaque jour pré- 
eifémentoù vous voulez qu’il arrive. En ce cas vous l’obligerez à 
camper de maniéré que le front de fon armée nepuiffcpas rece- 
voir du fecours de ceux qui font à la queue, que l’aile droite ne 
puitfe pas aider l’aile gluchc , & vous le combattrez ainfl 
dans le lieu &: au temps qui vous conviendront le plus. 

Avant le jour déteftniné pour le combat, ne foyez ni trop 
loin , ni trop près de l’ennemi. L’cfpacc de quelques Li feule- 
ment cft le terme qui doit vous en approcher le plus , & dix 
Li entiers font le plus grand cfpace que vous deviez lailler 
entre votre armée Se la fienne. 

Ne cherchez pas à avoir une armée trop nombreufe , la 
trop grande quantité- de monde cft fouvent plus nuifible 
qu elle n’eft utne. Une petite armée bien dicifplinée eft invin- 
cible fous un bon Général. A quoi fcrvoicqt 
les belles Si nombreufes cohprtes qu’il avoit 
qu’il éroit en guerre contre le Roi de Ou (ij 
■J. : : i e 

(i) Le Royaume dYec^oit dans le T-ché-kiang , près de-Chaô 
fou. Celui de Ou ccuic d.4i le Kiang-nau , &c. M 

— t 


au Roi d’Yué , 
fqr pied ,loÆ 
? CUul-cl avec 
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peu de troupes , avec une poignée de monde, le vainquit , le 
dompta , 8c ne lui laiffa de tous fes Etats , qu’un, fouvenir 
amer , fie la honte éternelle de les avoir fi mal gouvernés. 

Cependant fi vous n'àvicz qu’une petite armée , n’allez pas 
roal-à- propos vouloir vous mefurer avec une armée nombreufe; 
vous avez bien des précautions à prendre avant que d'çn venir 
là. Quand bn a les connoiflTances dont j’ai parié plus haut , 
fait s’il faut attaquer , ou fc tenir Amplement fur la défenfi- 
vc; on fait quand il faut relier tranquille , 8c quand il cft 
temps de fc mettre en mouvement ; 8c fi l’on cft forcé de 
combattre , on fait fi l’on fera vainqueur ou vaincu : à voir 
Amplement ‘la contenance des ennemis , on peut conclure fa 
vi&oirc ou fa défaite , fa perte ou foo falut. Encore une fois fi 
vous voulez attaquer le premier , ne le faites pas qu’aupara- 
vant vous n’ayez examiné fi vous avez tout ce qu’il faut 
pour réuflir. 

En déployant vos étendards, lifez dans les premiers regards 
de vos foldats : foyez attentif à leqrs premières actions ; 8c 
par leur ardeur ou leur nonchalance, parleur crainte ou leur 
intrépidité , concluez un bon ou un trouvais fuccès. Ce n’eft 
point un préfage trompeur que celui de la première conte- 
nance d’une armée prête à livrer le combat. Il en cft telle 
qui ayant remporté la plus fignolée victoire, auroit été entiè- 
rement défaite , fi la bataille s’étoit livrée un jour plutôt, ou 
quelques heures plus tord. 

Il en doit être des troupes à-peu-près comme d’une eau 
courante. Si la fource eft élevée , la rivielfc ou le ruifteau 
coulent rapidement : fi la fource cft prefquc de niveau , on s’ap- 
per^oit à peine de quelque mouvement : s’il fe trouve quel- 
que vuidc, l’eau le remplit d]elle-même dès qu’elle trouve la. 
moindre ilïiie qui la favorife: s’il y a des endroits trop pleins > 
l’eau cherche naturellement à fe déelmger ailleurs. 
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Pour vous , fi en parcourant les rangs de votre armée vous 
voyez qu’il y ait du vuide,il fâutlc remplir :*tî vous trouvez du 
furabondant, il faut le diminuer: fi vous appercevcz du trop 
haut, il faut l'abaHIer : s’il y a du trop bas, il faut le relever. 
L’eau dansfon cours fuit la fituationdu terrein dans lequel elle 
coule : de même , que votre armée foit rangée conformément 
au lieu qu’elle occupe. L’eau qui n’a point de pente ne fau- 
roit couler ; des troupes qui ne font pas bien conduites ne fau- 
roient vaincre , c’cft le Général qui décide de tôut. S’il eft 
habile , il tirera parti des circonftances mêrtic les plus dan- 
gereufes 5c les plus critiques. Il faura faire prendre la forme 
qu’il voudra, non feulement à l’armée qu’il commande, mais 
encore à celle des ennemis. Les troupes quelles quelles 
puiflent être n’ont pas des qualités confiantes qui les rendent 
invincibles ; les plus mauvais foldats peuvent changer en bien 
8c devenir peu-à-peu d’excellents guerriers. Conduifez-vous 
conformément à ce principe ; ne laiffcz échapper aucune oc- 
cafion , lorfquc vous la trouverez favorable. Les cinq élé- 
ments (t) ne font pas par-tout ni toujours également purs : 
les quatre faifons ne fc fucccdent pas de là même maniéré 
chaque année : le lever & le coucher du foleil ne font pas 
conftamment au même point de l'horizon : la lune n’eft 
pas toujours également brillante. Une armée bien conduite 
ôc bien difeiplinée , imite à propos toutes ces variétés. 


(1) J'ai dit ailleurs que les Chinois admettent cinq cléments ou caufes 
primitives dans la nature , dont’ toutes les chofes participent plus ou 
moins. Ces cinq cléments font la terre , le bois , l’eau , le feu Sc le 
métal. 
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A R T I C L E. VII. 

r . ; j . . * . • ; 

i i 

Des avantages qu’il faut fe procurer. 

Su n-t S E dit : Après que le Général aura raffcmblé dans un 
meme lieu toutes les troupes qu’il doit commander , il doit 
mettre fon attention à leur procurer des campements avan- 
tageux ; car c’cft de là. principalement que dépend la réuflite 
de fçs projets &c de toutes fes entreprifes. Cette affaire n’eft 
pas d’une exécution aufli facile qu’on pourroit bien fc l’ima- 
giner ; les difficultés s’y rencontrent fouvent fans nombre v 
& de toutes cfpcccs ; il ne faut rien oublier pour les ap- 
planir Sc pour les vaincre. 

Les troupes une fois campées, il faut tourner fes vues dit 
côté du près & du loin , des avantages & des pertes, du tra- 
vail & du repos, delà diligcnceôc delà lenteur; c’cft-à dire 
qu’il faut rendre près cc qui eft loin , tirer profit de fes pertes 
même , fubftitucr un utilctravail à un bonteux repos , convertir 
la lenteur en diligence ; c’cft-i-dirc encore qu’il faut que vous 
foyez près lorfque l’ennemi vous croit bien loin ; que vous 
ayez un avantage réel , lorfque l’ennemi croit vous avoir 
occafionné quelques pertes ; que vous foyez occupé de quel- 
que utile travail , lorfqu’il vous croit enfeveli dans le repos , 
& que vous uficz de toute forte de diligence, lorfqu’il ne 
droit appercevoir dans vous que de la lenteur : c’cft ainfi qu’en 
lui donnant le change , vous l’endormirez lui-même pour pou- 
voir l’attaquer lorfqu’il y penfera le moins , & fans qu’il aie 
le temps de fe reconnoître. 

L’art de profiter du près & du loin confifte à tenir l'ennemi 
éloigné du lieu que vous aurez choifi pour votre campement* 
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te de tous les portes qui vo^s paroîrront de quelque coafé- 
quencc : il confifte à éloigner de l’ennemi tout ce qui pourroic 
lui être avantageux , 8c à rapprocher de vous tout ce dont vous 
pourrez tirer quelque avantage: il confifte encore à vous te- 
nir continuellement fur vos gardes pour n’êtrc pas furpris, 8c 
à veiller Tans ccftc pour épier le moment de furprendre votre 
advcrfairc. 

De plus: ne vous engagez jamais dans de petites avions 
que vous ne foyez sûr qu’elles tourneront à votre avantage, 8c 
encore ne le faites point, fi vous n’y êtes comme forcé: mais 
fur-tout gardez-vous bien de vous engager à une aétion géné- 
rale, fi vous n’êtcs comme alluré d’une vi&oire complctte. Il 
ert très dangereux d’avoir de la précipitation dans des cas 
femblables ; une bataille rifquéc mal-à-propos , peut vous 
perdre entièrement : le moins qu’il puifle vous arriver , fi l’é- 
vénement en ert douteux , ou que vous ne réulfillicz qu’à 
demi , c’cft de vous voir fruftré de la plus grande partie de vos 
cfpéranccs, 8c de ne pouvoir parvenir à vos fins. 

Avant que d’en venir à un combat définitif , il faut que 
vous l’ayez prévu , & que vous y foyez préparé depuis long- 
temps ; ne comptcziamais fur le hafard dans tout ce que vous 
ferez en ce genre : après que vous aurez réfolu de livrer la 
bataille , 8c que les préparatifs en feront déjà faits , Iailïczen 
lieu de furccé tout le bagage inutile , faites dépouiller vos 
gens de tout ce qui pourroit les embarrafier ou les furchar- 
ger ; de leurs armes même ne leur laiflez <puc celles qu’il» 
peuvent porter aifément. 

Si vous devez aller un peu loin , marchez jour 8c nuit ; fai- 
tes le double du chemin ordinaire ; que l’élite de vos troupes 
foit à la tête ; mettez les plus foibles à la queue. Prévoyez 
tout , difpofez tout , 8c fondez fur l’ennemi lorfqu’il vous- 
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croie encore à cent Li d’éloignemint:dans eje cas je vous annonce * 

la victoire. Mais fi ayant à faire cent Li de chemin avant que 
de pouvoir l’atteindre , vous n'en faites de votre côté que 
cinquante , & que l’ennemi s’étant avancé en ait fait autant ; 
de dix parties , il y en a cinq que vous ferez vaincu , comme 
de crois parties il y en a deux que vous fere 2 vainqueur. Si l’en- 
nemi n’apprend que vous allez à lui que lorfqu’il ne vous relie 
plus que trente Li à faire pour pouvoir le joindre , il cft diffi- 
cile que dans le peu de temps qui lui relie , il puilTe pourvoir 
atout, & fe préparer à vous recevoir. 

Sous prétexte de faire repofer vos gens , gardez-vous bien 
de manquer l’attaque , dès que vous ferez arrivé. Un ennemi 
furpris elt à demi vaincu ; il n’en cft pas de même s’il a le 
temps de fe rcconnoître; bientôt il peut trouver des refiour- 
ccs pour vous échapper , & peut-être même pour vous perdre. 

Ne négligez rien de tout ce qui peut contribuer au bon or- 
dre, à la fanté , àla fureté de vos gens tant qu’ils feront fous 
votre conduite ; ayez grand foin que les armes de yos foldats 
foient toujours en bon état. Faites en forte que les vivres 
foient fains , & ne leur manquent jamais ; ayez attention à 
ce que- les provifions foient abondantes, &«aflemblécs à temps; 
car fi vos croupes font mal armées , s’il y a difette de vivres 
dans le camp , & fi vous n’avez pas d’avance toutes les provi- 
fions néceflaircs, il cft difficile que vous puiffiez réuffir. N’ou- 
bliez pas d’entretenir des intelligences fccrctcs avec les Mi- 
niftres étrangers , & foyez toujours inftruit des defteins que 
peuvent avoir les Princes alliés ou tributaires , des intentions 
bonnes ou mauvaifes de ceux qui peuvent influer fur la con- 
duite du maître que vous fervez , Sc vous attirer des ordres 
ou des délcnfes qui pourroient traverfer vos projets, 6 c ren- 
dre par-là. tous vos foins inutiles. Votre prudence & votre va- 
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leur ne fauroient tenir long-temps contre leurs cabales ou 
leurs mauvais confeils. Pour obvier à cet inconvénient, con 
fultez-lcs dans certaines occafions , comme fi vous aviez be- 
foin de leurs lumières : que tous leurs amis foient les vôtres: 
ne foyez jamais divifé d’intérêt avec eux , cédez- leur dans 
les petites chofes, en un mot entretenez l’union la plus étroite 
qu’il vous fera poflîble (i). 

Je demande de vous quelque chofe de plus encore : ayez 
une connoilTincc exaéle & de détail de tout ce qui vous 
environne ; fâchez où il y a une forêt, un petit bois, une ri- 
vière , un ruifleau , un terrein aride & pierreux , un lieu ma- 
récageux &mal-fain, une montagne, une colline , une pe- 
tite élévation , un vallon , ui»précipice , un défilé , un champ 
ouvert , enfin tout ce qui peut fervir ou nuire aux troupes 
que vous commandez. S’il arrive que vous foyez hors d’étac 
* de pouvoir être inftruic par vous-même de l’avantage ou du 


(i) L’Auceur veut parler ici de ces Princes qui avoient le Gouverne- 
ment des Provinces , Sc qui pouvoient refufer à uft Général des troupes 
ou des vivres , lui donner ou lui refufer pafTage fous le moindre prétexte. 
Ces fortes de Gouverneurs étoient comme de petits Souverains dans leurs 
Provinces. Ils dcpendoienc , à la vérité , du Roi ou de l’Empereur dont 
ils cecevoient leurs Gouvernements , fouvenc à titre de Principauté & de 
Royaume même ; mais quand une fois ils en étoient pourvus , ils y exer- 
çoient une autorité qui ne différoit guete de celle du Souverain, fur-tout 
dans le temps que l’Empire étoit démembré , Sc qu’on comptait à la Chine 
plufieurs Royaumes, lis repréfentoient au Roi ou à 1 Empereur ce que bon 
leur fembioit ; & il ne leur étoit pas difficile de le faire pencher pour, ou 
contre Les intentions Sc les intérêts d’un Général. Le Général , de fon côté, 
•voit un pouvoir fans bornes dans fou cainp& dans fon armée. C’efi par fes 
foins qu'on levoit les troupes ; c’eft lui qui taxoit ce que chaque Province 
devoir fournir d’hommes , d’argent Sc de munirions : en un mot , rien de 
tout ce qui avoit rapport à la guette une fois conclue , ne fe faifoit que 
pat fes ordres- 
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défavantage du tcrrcin, ayez au moins des guides fur lefqucls 
vous pailliez compter Jurement. 

Dans les occalîons où il s'agira d’être tranquille , qu’il 
régné dans votre camp une tranquillité fcmblablc i. celle qui 
règne au milieu des plus épaifles forêts : lors qu’au contraire 
il s’agira tic faire des mouvements & du bruit , imitez le fra- 
cas du tonnerre : s’il faut être ferme dans votre pofte , loycz- 
y immobile comme une montagne : s’il faut fortir pour aller 
au pillage , ayez l’activité du feu : s’il faut éblouir l’ennemi , 
foyez comme un éclair : s’il faut cacher vos defleins , foyez 
obfcur comme les rénebres. Gardez-vous fur toutes chofes 
de faire jamais aucune fortic en vain : lorfquc vous ferez tant • 
que d’envoyer quelque détachement , que ce foit toujours 
dans l’efpérancc, ou, pour mieux dire, dans la certitude d’un 
avantage réel : pour éviter les mécontentements , faites tou- 
jours une cxa£tc Se jufte répartition de tout ce que vous aurez 
enlevé à l'ennemi, r 

A tout ce que je viens de dire , il fauta jouter la manière de 
donner vos ordres , Se de les faire exécuter, llcft des occafions 
Se des campements où la plupart de vos gens ne fturoient ni 
vous voir ni vous entendre : le tambour Se le Lo ( i ) , les éten- 
dards Se les drapeaux peuvent fuppléer à votre voix & à votre 
préfcncc. Inftruifcz vos troupes de tous les fignaux que vous 
pouvez employer. Si vous avez à faire des évolutions pendant 
la nuit, faites exécuter vos ordres au bruit d’un grand nom- 
bre de tambours & de Lo : fi au contraire c’cft pendant le jour 
qu’il faut que vous agiflicz , employez les drapeaux Se les 


(i) Le Lo militaire eft un grand baflin d’airain d’environ trois pieds 
de diamètre , fur fix pouces de profondeur. On le frappe avec un bâton 
de bois. Cet mlltument s’entend de fort loin, 

étendards 

«i 
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étendards pour faire favoir vos volontés. Le fracas d’un grand 
nombre de tambours Se de Lo fervira pendant la nuit autant 
à jetter l’épouvante parmi vos ennemis, qu’à ranimer le cou- 
rage de vos foldats : l’éclat d’un grand nombre d’étendards, 
la multitude de leurs évolutions , la diverfité de leurs cou- 
leurs , Se la bizarrerie de leur aflcmblage , en inftruifant vos 
gens , les tiendront toujours en haleine pendant le jour , les 
occuperont , 8e leur réjouiront le cœur , en jcttantlc trouble Se 
la perplexité dans celui de vos ennemis. Ainfi, outre l’avan- 
tage que vous aurez de faire favoir promptement toutes vos 
volontés à votre armée entière dans le même moment, vous 
aurez encore celui de lafler votre ennemi , en le rendant at- 
tentif à tout ce qu’il croit que vous voulez entreprendre , de 
lui faire naître des douces continuels fur la conduite que vous 
devez tenir. Se de lui infpirer d’éternelles frayeurs. 

Si quelque brave veut iortir fcul hors des rangs pour allée 
provoquer l’ennemi ( 1 ), ne le permettez point; il arrive rare- 
ment qu’un tel homme puifle revenir. Il périt pour l’ordinai- 
re, ou par la trahifon, ou accablé par le grand nombre. 

Lorfque vous verrez vos troupes bien difpofécs, ne man- 
quez pas de profiter de leur ardeur : c’cft à l’habileté du Gé- 
néral à faire naître les occafions , Se à diftingucr lorfqu’elles 
font favorables ; mais il ne doit pas négliger pour cela de 
prendre l’avis des Officiers Généraux ni de profiter de leurs 
lumières , fur-tout fi elles ont le bien commun pour objet. 


(i) Il étoic permis autrefois, dans les armées chinoifes, à quiconque 
vouloic fe faire un nom , de fouir du camp armé de pied en cap , & d'aller 
fe préfenter devant l’armée ennemie. Lorfqu'il étoit à portée de fe faire 
entendre , il défioit 4 un combat de corps à corps. Les deux Champions fe 
battoient en préfcnce des deux armées ; mais on employoit autant les ar- 
tifices que la force , l’adreffe ou la valeur. 


N 
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Le temps & la température de l’air font des circonftances 
qu’il ne faut pas négliger. Un bon Général tire parti de tout. 
L’air du matin Ôc celui du foir donnent de la force. Les trou- 
pes font fraîches le matin , clics ont le loir toute leur vigueur. 
L’air du milieu du jour les rend foibles Si languiflfantcs ; pen- 
dant la nuic elles font fatiguées & n’aiment que le repos , cela 
cft ordinaire. 

Lors donc que vous voudrez attaquer l’ennemi , choifificz , 
pour le faire avec avantage , le temps où les foldats font cen- 
fés devoir ctre foibles ou fatigués. Vous aurez pris aupara- 
vant vos précautions , & vos troupes repofées 5c fraîches au- 
ront de leur côté l'avantage de la force & de la vigueur. 

Si vous voyez que l’ordre règne dans les rangs ennemis, 
attendez qu’il foit interrompu , 5c que vous appcrccvicz quel- 
que défordre. Si leur trop grande proximité vous ofFufquc ou 
vous gêne, éloignez-vous afin de pouvoir les attaquer quand 
ils viendront de loin. 

Si vous voyez qu’ils aient de l’ardeur, attendez qu’elle fe 
ralentifle, Sc qu’ils foient accablés fous le poids de l’ennui ou 
de la fatigue. 

Si vous les voyez attroupés 5c rangés comme des cigognes, 
gardez-vous bien d’aller à eux. 

Si , réduits au défcfpoir , ils viennent pour vaincre ou pour 
périr, évitez leur rencontre. S’ils fc fauvent fur des lieux éle- 
vés, ne les y pourfuivez point; fi vous êccs vous-même dans 
des lieux peu favorables , ne foyez pas long-temps fans chan- 
ger de fituation. Si les ennemis réduits à l’extrémité abandon- 
nent leur camp , 5c veulent fc frayer un chemin pour aller 
camper ailleurs, ne les arrêtez pas. 

S’ils font agiles 5c leftes , ne courez pas après eux; s’ils man- 
quent de tout , prévenez leur défefpoir. 
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Voilà à-peu-près ce que j’avois à vous dire fur les différents 
avantages que vous devez tâcher de vous procurer, lorfqu’à la 
tête d’une armée vous aurez à vous mefurer avec des ennemis 
qui, peut-être aufli prudents & aulîi vaillants que vous , ne 
pourroient être vaincus , fi vous n’ufez de votre part des petits 
ftratagêmes dont je viens de parler. 


ARTICLE VIII. 

Des neuf changements (i). 

I. Su n-ts E dit : Si vous êtes dans des lieux marécageux , 
dans des lieux où il y a à craindre les inondations , dans des 
lieux couverts d’épaifles forêts ou de montagnes efearpées, 
dans des lieux déferts & arides , dans des lieux où il n’y ait 
que des rivières & des ruiffeaux, dans des lieux enfin d’où 
vous ne puifliez aifément tirer du fecours , & où vous ne fe- 
riez appuyé d’aucune façon, tâchez d’en fortir le plus promp- 
tement qu’il vous fera pofliblc. Allez chercher quelque en- 
droit fpacicux & vafteoù vos troupes puiflènt s’étendre, doù 


(i ) C'eft encore ici où je ne vois pas comment le titre répond aux 
matières dont l’Auteur traite dans cet Article. Voici comment débute le 
Commentateur. 

» Quoique les changements qu’on peur faire dans la conduite d'une 
armée foient fans nombre, on les réduit ici i neuf qui font les principaux, 
ceux du moins dont on peut conclure tous les autres. On appelle change- 
ment tout ce qui eft acceflbire à la conduite ordinaire des troupes , ou 
bien , une operation militaire à laquelle on fe détermine , à raifon de la 
circonftance aduelle «. 

J’ai défigné , d’après le Commentateur Tartare , chaque changement par 
un chiffre que j’ai mis en marge. 

' ° %T • • 

N ij 
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elles puiflent fortir aifément , & où vos Alliés puiflTent fans 
peine vous porter les lecouis dont vous pourriez avoir befoin. 

II. Evitez avec une extrême attention de camper dans des 
lieux ifolés; ou fi la nécctlïté vous y force, n’y reliez qu’aurant 
de temps qu’il en faut pour en fortir. Prenez fur-le-champ 
des mefurcs efficaces pour le faire en fureté, & en bon ordre. 

III. Si vous vous trouvez dans des lieux éloignés des four- 
ccs , des ruifleaux &c des puits, où vous ne trouviez pas aifé- 
ment des vivres & du fourrage, ne tardez pas de vous en ti- 
rer. Avant que de décamper, voyez fi le lieu que vous choi- 
fifl'ez cft à l’abri'par quelque montagne au moyen de laquelle 
vous foyez à couvert des furprifes de l’ennemi , lî vous pouvez 
en fortir aifément, & fi vous y avez les commodités néceflai- 
rcs pour vous procurer les vivres 6c les autres provifions ; s’il 
cft tel, n'héfitez point à vous en emparer. 

IV. Si vous êtes dans un lieu de mort, cherchez l’occa- 
fion de combattre. J’appelle lieu de more ces fortes d’endroits 
où l’on n’a aucune refiburce, où l’on dépérit infenfiblemcnt 
par l’intempérie de l’air, où les provifions fe confument peu 
à peu fans cfpérance d’en pouvoir faire de nouvelles ; où 
les maladies , commençant à fc mettre dans l’armée , 
fcmblent devoir y faire bientôt de grands ravages. Si vous 
vous trouvez dans de telles circonftances , hâtez- vous de li- 
vrer quelque combat. Je vous réponds que vos troupes n’ou- 
blieront rien pour fe bien battre. Mourir de la main des en- 
nemis , leur paroîrra quelque chofe de bien doux au prix de 
tous les maux qu’ils voient prêts à fondre fur eux , & à les ac- 
cabler. 

V. Si par hafard ou par votre faute votre armée fe rencon- 
troit dans des lieux pleins de défilés, où l’on pût aifément vous 
tendre des embûches , d’où il nc*feroit pas aifé de vous fauver 
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en cas de pourfuite, où l'on pût vous couper les vivres & les 
chemins , gardez-vous bien d’y attaquer l’ennemi ; mais 
fi l’ennemi vous y attaque , combattez jufqu’à la mort. Ne 
vous contentez pas de quelque petit avantage ou d’une demi- 
vi&oire ; ce pourroît être une amorce pour vous défaire en- 
tièrement. Soyez même fur vos gardes, après que vous aurez 
eu toutes les apparences d’une virftoirc complette. 

V I. Quand vous faurez qu’une ville, quelque petite qu’elle 
foit, cft bien fortifiée &c abondamment pourvue de muni- 
tions de guerre Sc de bouche , gardez-vous bien d’en aller faire 
le fiegc ; & fi vous n’êtcs inftruit de l'étac où elle fe trouve 
qu’après que le fiege en aura été ouvert , ne vous obftinez pas 
à vouloir le continuer , vous courriez rifque de voir toutes 
vos forces échouer contre cette place , que vous feriez enfin 
contraint d’abandonner honteufement. 

V II. Ne négligez pas de courir après un petit avantage 
lorfque vous pourrez vous le procurer furcmcnt & fans au- 
cune perte de votre part. Plufieurs de ces petits avantages 
qu’on pourroît acquérir Ht qu’on néglige , occafionnent fou- 
vent de grandes pertes & des dommages irréparables. 

V 1 1 L Avant que de fonger à vous procurer quelque avan- 
tage, comparez-le avec le travail , la peine, les dépenfes & 
les pertes d’hommes & de munitions qu’il pourra vous occafion- 
ner. Sachez à-peu-près fi vous pourrez le conferver aifément ; 
après cela vous vous déterminerez à le prendre ou à le lailfcr, 
fuivant les loix d’une faine prudence. 

I X. Dans les occafions où il faudra prendre promptement 
fon parti, n’allez pas vouloir attendre les ordres du Prince. 
S’il eft des cas où il faille agir contre des ordres reçus , n’hé- 
fitez pas , agiflez fans crainte. La première Sc principale in- 
tention de celui qui vous met à la tête de fes troupes , eft que 
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vous foyez vainqueur des ennemis. S’il avoir prévu la circons- 
tance où vous vous trouvez, il vous auroit dicté lui-même la 
conduite que vous voulez tenir. 

Voilà ce que j’appelle les neuf changements ou les neuf 
circonftances principales qui doivent vous engager à changer 
la contenance ou la pofition de votre armée , à changer de 
fltuation , à aller ou à revenir , à attaquer ou à vous défendre , 
à agir ou à vous tenir en repos. Un bon Général ne doit ja- 
mais dire : Quoi qu’il arrive , je ferai telle chofe , j’irai là , 
j’attaquerai l’ennemi , j’afliégerai telle place. La circonftance 
feule doit le déterminer ; il ne doit pas s'en tenir à un fyftê- 
mc général , ni à une maniéré unique de gouverner. Chaque 
jour , chaque occafion , chaque circonftance demande une 
application particulière des mêmes principes. Les principes 
font bons en eux-mêmes; mais l’application qu’on en fait les 
rend fou vent mauvais. 

Un grand Général doit favoir Part des changements. S’il 
s’en tient à une connoiflance vague de certains principes , à 
une application uniforme des réglés de l’art, à certaines loix 
de difciplinc toujours les mêmes, à une connoiflance mécha- 
nique de la fituation des lieux, St, fi je puis m’exprimer ainfi, 
à une atrenrion d’inftinâ pour ne laifler échapper aucun 
avantage , il ne mérite pas le nom qu’il porte , il ne mérite 
pas même de commander. 

Un Général eft un homme qui , par le rang qu’il occupe, 
fe trouve au-deflus d’une multitude d’autres hommes ; il faut 
par conféquent qu’il fâche gouverner les hommes ; il faut 
qu’il fâche les conduire ; il faut qu’il foit véritablement au- 
deflus d’eux , non pas feulement par fa dignité , mais par foa 
cfprit , par fon favoir , par fa capacité , par fa conduite , par 
fa fermeté , par fon courage & par fes vertus. Il faut qu’il Car 
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chc diftinguer les vrais d’avec les faux avantages , les vérita- 
bles pertes d’avec ce qui n’en a que l’apparence ; qu’il fâche 
compenfcr l’un par l’autre , & tirer parti de tout. Il faut qu’il 
fâche employer à propos certains artifices pour tromper l’en- 
nemi , & qu’il fe tienne fans celle fur fes gardes pour n’être 
pas trompé lui-même. Il ne doit ignorer aucun des pièges qu’on 
peut lui tendre : il doit pénétrer tous les artifices de l’ennemi 
de quelque nature qu’ils puilTcnt être ; mais il ne doit pas 
poureela vouloir deviner. Tenez-vous fur vos gardes, voycz-lc 
venir, éclairez fes démarches & toute fa conduite, êc concluez. 
Vous courriez rifque autrement de vous tromper & d'être la 
dupe ou la trille viétime de vos conjc&urcs précipitées. 

Si vous voulez n’être jamais effrayé par la multitude de 
vos travaux &c de vos peines , attendez-vous toujours à tout 
ce qu’il y aura de plus dur & de plus pénible. Travaillez fans 
celle à fufeiter des peines à l’ennemi. Vous pourrez le faire 
de plus d’une façon; mais voici ce qu’il y a d’effentiel en ce 
genre. 

N’oubliez rien pour lui débaucher ce qu’il y aura de mieux 
dans fon parti ; offres , préfents , carcfles , que rien ne fort 
omis ; trompez même s’il le faut : engagez les gens d’honneur 
qui font chez lui à des actions honteufes & indignes de leur 
réputation , à des aétions dont ils aient lieu de rougir quand 
elles feront fues , & ne manquez pas de les faire divulguer. 

Entretenez des liaifons fecretes avec ce qu’il y a de plus 
vicieux chez les ennemis ; fervez-vous en pour aller à vos 
fins, en leur joignant d’autres vicieux. 

Traverfez leur gouvernement , femez la diflention parmi 
leurs Chefs , fourniflez des fujets de colere aux uns contre les 
autres, faites les murmurer contTc leurs Officiers, ameutez les 
Officiersfubalterncscontreleursfiipérieursjfaitesenfortc qu’ils 
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manquent de vivres Se de munitions , répandez parmi eu* 
quelques airs d’une mufique voluprueufe qui leur amollife le 
cœur, cnvoyez-lcur des femmes pour achever de les corrom- 
pre, tâches qu’ils forcent lorfqu’il faudra qu’ils foient dans leur 
camp , & qu’ils foient tranquilles dans leur camp lorfqu’il fau- 
droit qu’ils tinflent la campagne; faites-leur donner fans cefle 
de faillies alarmes & de faux avis ; engagez dans vos intérêts 
les Gouverneurs de leurs Provinces : voilà à peu près ce que 
vous devez faire , fi vous voulez tromper par l’adrcllc & par 
la rufe (i). 

Ceux des Généraux qui brilloient parmi nos Anciens étoient 
des hommes figes , prévoyants, intrépides & durs au travail. Ils 
avoient toujours leurs fabres pendus à leur côtés ; ils étoient 
toujours prêts à tout événement : s'ils rencontroicnt l’cnnc- 
mi , ils n’avoient pas befoin d’attendre du fccours pour fc mc- 
furcr avec lui. Les troupes qu’ils commandoicnt étoient bien 
difeiplinées , & toujours difpofées à faire un coup de main 
au premier lignai qu’ils leur en donnoient. Chez eux la lec- 
ture & l’étude précédoient la guefre & les y préparoicnc. Ils 
gardoient avec foin leurs frontières , & ne manquoient pas de 
bien fortifier leurs villes. Ils n’alloicnc pas contre l’ennemi , 
lorfqu’ils étoient infirmes qu’il avoit fait tous fes préparatifs 
pour les bien recevoir ; ils l’attaquoient par fes endroits foi- 
blcs, & dans le temps de fa pareilc & de fon oifiveré. 

Avant que de finir cet Article , je dois vous prévenir contre 
cinq fortes de dangers, d’autant plus à redouter qu’ils paroif- 


(i) H n’eft pas nccelîaire que je dife ici que je défapprouve tout ce que 
die l’Auteur à l'occafion des artifices & des rufes. Cette politique , mau- 
vaife eu elle-même , ne doit avoir aucun lieu parmi des croupes bien ré- 
glées. 

font 
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fctit moins à craindre ; écueils funeftes contre lefquelsla pru- 
dence & la bravoure ont échoué plus d’une fois. 

I. Le premier eft une trop grande ardeur à affronter la mort; 
ardeur téméraire, qu’on honore fouvent des beaux noms de 
courage, d’intrépidité &t de valeur, mais qui au fond ne mé- 
rite guère que celui de lâcheté. Un Général qui s’expofe fans 
nécellîté , comme le feroit un fimple foldat , qui femble cher- 
cher les dangers àc la mort, qui combat, & qui fait combat- 
tre jufqu’â la dernière extrémité, cft un homme qui mérite de 
mourir. C’cft un homme fans tête, qui ne fauroit trouver au- 
cune rclTourcc pour fe tirer d’un mauvais pas ; c'eft un lâche 
qui ne fauroit fouffirir le moindre échec fans en être conf- 
terné, &c qui fe croit perdu fi tout ne lui réuffit. 

I I. Le fécond eft une trop grande attention à conferver 
fes jours. On fe croit néceflaireà l’armée enticre; on n’atiroic 
garde de s’expofer : on n’oferoit pour cptre raifon fe pourvoir 
de vivres chez l’ennemi ; tout fait ombrage , tout fait peur ; 
on eft toujours en fulpens , on ne fe détermine à rien , on 
attend une occafion plus favorable , on perd celle qui fe pré- 
fente, on ne fait aucun mouvement; mais l’ennemi qui eft 
toujours attentif , profite de tout, & fait bientôt perdre toute 
cfpérance à un Général ainfi prudent. Il l’enveloppera, il lui 
coupera les vivres , & le fera périr par le trop grand amour 
qu’il avoit de conferver fa vie. 

I I I. Le troifieme cft une colère précipitée. Un Général 
qui ne fait pas fe modérer , qui n’eft pas maître de liy-même, 
& qui fe laiffc aller aux premiers mouvements d’indignation 
ou de colere, ne fauroit manquer d’être la dupe des ennemis. 
Ils le provoqueront, ils lui tendront mille piçges que fa fu- 
reur l’empêchera de reconnoître , & dans lcfquels il donnera 
infailliblement. 

IV. Le quatrième cft un point d’honneur malentendu. 

O 
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Un Général ne doit pas fe piquer mal-à-propos , ni hors de 
faifon ; il doit favoir diflîmuler ; il ne doit point fe découra- 
ger après quelque mauvais fuccès , ni croire que tout cft 
perdu parcequ’il aura fait quelque faute ou qu'il aura reçu quel- 
que échec. Pour vouloir réparer fon honneur légèrement 
blclFé , on le perd quelquefois fans reffources. 

V. Le cinquième enfin cft une trop grande complaifance 
ou une compaflîon trop tendre pour le foldat. Un Général qui 
ft’ofe punir , qui ferme les yeux fur le défordre , qui craint 
que les fiens ne foient toujours accablés fous le poids du tra- 
vail, & qui n’oferoit pour cette raifon leur en impofer, cft un 
Général propre à tout perdre. Ceux d’un rang inférieur doi- 
vent avoir des peines; il faut toujours avoir quelque occupa- 
tion à leur donner; il faut qu’ils aient toujours quelque choie 
à foulffrir. Si vous voulez tirer parti de leur fcrvice, faites en 
forte qu’ils ne foient ‘jamais oififs. PunilTez avec févérité , 
mais fans trop de rigueur. Procurez des peines Se du travail, 
mais jufqu’à un certain point. 

Un Général doit fe prémunir contre tous fe s dangers. 
Sans trop chercher à vivre ou à mourir , il doit fe conduire 
aVec valeur & avec prudence , fuivant que les circonftanccs 
l’exigent. S’il a de juftes raifons de fe mettre en colère, qu’il 
le falFe , mais que ce ne foit pas en tigre qui ne connoît au- 
cun frein. S’il croit que fon honneur eft blcIFé, Sc qu’il veuille 
le réparer, que ce foit en fuivant les réglés de la fagcIFc, & non 
pas les caprices d’une mauvaife honte. Qu’il aime fes fol dats , 
qu’il les ménage; mais que ce foit avec diferérion. S’il livre 
des batailles , s’il fait des mouvements dans fon camp , s’il 
afîîege des villes, s’il fait des excurfions, qu’il joigne la’rufe 
à la valeur , la fagelFe à la force des armes ; qu’il répare tran- 
quillement fes fautes lorfqu’il aura eu le malheur d’en faire ; 
qu’il profite de toutes celles de fon ennemi , & qu’il le mette 
fouvent dans l’occafion d’en faire de nouvelles 
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ARTICLE IX. 


De la conduite que les Troupes doivent tenir (i). 

Sün-ts E dit: Avant que de faire camper vos troupes, fâ- 
chez dans quelle pofition font les ennemis’, mettez-vous au 
fait du terrein 6c choififlez ce qu’il y aura de plus avanta- 
geux pour vous. On peut réduire à quatre points princi- • 
paux ccs différentes fituations. • 

I. Si vous êtes dans le voifinagne de quelque montage, gar- 
dez-vous bien de vous emparer de la partie qui regarde le nord ; 
occupez au contraire le côté du midi : cet avantage n’cft pas 
d’une petite tonféquence. Depuis le penchant de la mon- 
tagne , étendez-vous en fureté jufqucs bien avant dans les 
vallons ; vous y trouverez de l’eau 8c du fourage en abon- 
dance; vous y ferez égayé par la vue du foleil, échauffé par 
fes rayons, 8c l’air que vous y rcfpirerez fera tout autrement 
falubre que celui que vous rcfpirericz de l’autre côté. Si les 
ennemis viennent par derrière la montagne dans le deffein 
de vous furprendre , inftruit par ceux que vous aurez placés 
fur la cime, vous vous retirerez à loifir , fi vous ne vous croyez 
pas en état de leur faire tête; ou vous les attendrez de pied 
ferme pour les combattre, fi vous jugez que vous puifficz être 


(i) Sun tfe mec cet Article immédiatement après celui des neuf chan- 
gements , dit un des Commentateurs , pareequ'il en eft comme la fuite , 
ou comme une efpece de fupplémenc & d’explication. Sun-tfe , ajoute- 
t-il , appelle favoir fe conduire dans les troupes , cet art par lequel , fui- 
vant les occafions , on fe détermine à telle ou telle chofe. Pour cela il faut 
être au fait du terrein , en favoir tirer parti j con oitre fes propres avan- 
tages , & avoir connaiilance des dciTeins des ennemis. 
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vainqueur fans trop rifquer : cependant ne combattez fur les 
hauteurs que lorfquc la néccflité vous y engagera ; fur-touc 
n’y allez jamais chercher Fcnnemi. 

II. Si vous êtes auprès de quelque riviere, approchez-vous 
le plus que vous pourrez de fa fource ; tâchez d’en connoître 
tous les bas-fonds 6c tous les endroits qu’on peut palier à gué. 
Si vous avez à la palier , ne le faites jamais en préfence de 
l’ennemi ; mais fi les ennemis, plus hardis, ou moins prudents 
que vous , veulent en hafarder le pafiage , ne les attaquez 
point que la moitié de leurs gens ne foit de l’autre côté ; vous 
combattrez alors avec tout l’avantage de deux contre un. Près 
des rivières même tenez toujours les hauteurs» afin de pouvoir 
découvrir au loin ; n’attendez pas l’ennemi près des bords, 
n’allez pas au-devant de lui; foyez toujours fur.vos gardes, de 
peur qu’étant furptis vous n’ayez pas un lieu pour vous retirer 
en cas de malheur. 

III. Si vous êtes dans des lieux gliffants 6c humides, maré- 
cageux 6c mal-fains» fortez-cn le plus vîrc que vous pourrez; 
vous ncfauricz vous y arrêter fans être expofé aux plus grands 
inconvénients ; la difette des vivres ôc les maladies viendroienc 
bientôt vous y afliéger. Si vous êtes contraint d’y relier, tâchez 
d’en occuper les bords ; gardez - vous bien d’aller trop avant. 
S’il y a des forêts aux environs, laificz-les derrière vous. 

IV. Si vous êtes en plaine dans des lieux unis 6c fccs , ayez 
toujours votre gauche à découvert ; ménagez derrière vous 
quelque élévation d’où vos gens puiffent découvrir au loin. 
Quand le devant de votre camp no vous préfcntera que 
des objets de mort, ayez foin que les lieux qui font derrière 
puiilcnt vous offrir des fccours contre l’extrême nécelfité. 

Tels font les avantagea des différents campements ; avan- 
tages précieux , d’où dépend la plus grande partie des fuccès 
militaires. C’eft en particulier pareequ'il poffédoit à fond l’art 
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des campements, que l’Empereur Hiucn-yuen triompha de Tes 
ennemis, 8c fournit à fes loix tous les Princes voifins de fes 
Etats (i). 

11 faut conclure de tout ce que je viens de dire , que les 
hauteurs font en général plus falutaircs aux troupes que les 
lieux bas 8c profonds , pareeque c’cft dans les lieux élevés 
qu’on trouve pour l’ordinaire cet air pur 8c fain qui met à 
couvert de bien des maladies dont on ne pourroit le préfer- 
ver dans les lieux humides 8c bas. Dans les élévations même 
il y a un choix à faire ; c’cft de camper toujours du côté du 
midi , pareeque c’eft là qu’on trouve l’abondance 8c la ferti- 
lité. Un campement de cette nature eft un avant-coureur de 
la victoire. Le contentement 8c la fanté , qui font la fuite 
ordinaire d’une bonne nourriture prife fous un ciel pur, 
donnent du courage 8c de la force au foldat , tandis que la 
triftefle , le mécontentement 8c les maladies l’épuifcnt , Vê~ 


(i) Hiuen-yuen eft un des noms qu'on donne à Hoang-ti , Fondateur 
de l'Empire Chinois. C’eft du moins fous fon régné qae le Gouverne- 
ment commença à prendre la forme qu’on obferve chez des peuples civ» 
lifés. Hoang-ti avoit toutes les qualités qui font les grands Princes : il croie 
habile Politique fie grand Guerrier. On lui attribue des préceptes fur l’Att 
Militaire qu'on dit avoir été excellents ' y mais il n’en refte aucun veftige. 
II vainquit un Roi barbare nomme Tche-yeou , dit l'Hiftorieil Chinois', 
dans un lieu qu'on appelloit alors Tchouo- fou ( c'eft ce qu'on appelle au- 
jourd'hui Tcbouo-tcheou, qm n'eft éloigné de Péking que de no li chi- 
nois , c'eft-à-dire de 1 1 lieues de îo au degré ). Ce fut après cette expé- 
dition que Hoang-ti ou Hiuen-yuen mit tous fes foins à faire des réglés 
fur l’Art Militaire. Dès-lors il ne manqua plus rien aux Chinois pour êtrela 
première Nation du monde. Le Peuple éroit fidele, fincere fie rcfpedtueux ÿ 
les Magiftrats avoienc la droiture Se l'équité en- partage ‘ r les Guerriers 
croient prudents , vaillants fie intrépides ; les maladies croient rares , 8e , 
comme on avoit l’art de les guérit , elles ne duroienc pas long temps, fiée. 



no ART MILITAIRE 

nervent , le rendent pufilknime Sc le découragent entière- 
ment. 

Il faut conclure encore que les campements près des ri- 
vières ont leurs avantages qu’il ne faut pas négliger , & leurs 
inconvénients qu’il faut tâcher d’éviter avec un grand foin. Je 
ne faurois trop vous le répéter ; tenez le haut de la riviere , 
laiûcz-en le courant aux ennemis. Outre que les gués font 
beaucoup plus fréquents vers la fource , les eaux en font plus 
pures Sc plus falubres. 

Lorfque les pluies auront formé quelque torrent, ou qu’elles 
auront grolli le ffcuvc ou la riviere dont vous occupez les 
bords , attendez quelque temps avant que de vous mettre en 
marche ; fur-tout ne vous hafardez pas à pafler de l’autre 
côté , attendez pour le faire que les eaux aient repris la tran- 
quillité de leur cours ordinaire. Vous en aurez des preuves 
certaines fi vous n’entendez plus un certain bruit fourd , qui 
tient plus du frémiflement que du murmure, fi vous ne voyez 
plus d’écumes furnager , Ôc fi la terre ou le fable ne coulent 
plus avec l’eau. 

Pour ce qui eft des défilés Sc des lieux entrecoupés par des 
précipices & par des rochers , des lieux marécageux Sc glillants , 
des lieux étroits Sc couverts , lorfque la néceffité ou le hafard 
vous y aura conduit , tircz-vous-cn le plutôt qu’il vous fera 
poflible, éloignez-vous-cn le plutôt que vous pourrez. Si vous 
en êtes loin , l’ennemi en fera près : fi vous fuyez , l’ennemi 
pourfuivra, Sc tombera peut-être dans les dangers que vous 
venez d’éviter. 

Vous devez encore être extrêmement en garde contre une 
autre efpece de terrein. Il eft des lieux couverts de brouflaillcs 
ou de petits bois ; il en eft qui font pleins de hauts Sc de bas, 
où l'on eft fans celle ou fur des collines ou dans des vallons, 
défiez-vous- en ; foyez dans une attention continuelle. Ces 
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fortes de lieux peuvent être pleins d’embufeades ; l’ennemi 
peut fortir à. chaque inftant , vous furprendre , tomber fur 
vous , 8c vous tailler en pièces. Si vous en êtes loin , n’en ap- 
prochez pas ; fi vous en êtes près , ne vous mettez pas en 
mouvement que vous n’ayez fait rcconnoîtrc tous les environs. 
Si l’ennemi vient vous y attaquer , faites en forte qu’il ait touc 
le défavantage du terrein de fon côté : pour vous , ne l’atta- 
quez que lorfque vous le verrez à découvert. Enfin , quel que 
foit le lieu de votre campement , bon ou mauvais, il faut que 
vous en tiriez parti; n’y Toyez jamais oifif, ni fans faire quel- 
que tentative ; éclairez toutes les démarches des ennemis; ayez 
des cfpions de diftance en diftance , julqu’au milieu de leur 
camp , jufque fous la tente de leur Général. Ne négligez rien 
de tout ce qu’on pourra vous rapporter , faites attention à 
tout. • • 

Si ceux de vos gens que vous avez envoyés à la découverte 
vous font dire que les arbres font en mouvement , Quoique 
par un temps calme , concluez que l’ennemi cflr en marche. 
Il peut fe faire qu’il veuille venir à vous ; difpofcz toutes 
chofes , préparez-vous à le bien recevoir , allez même au-de- 
vant de lui. Si l’on vous rapporte que les champs font cou- 
verts d'herbes , 6c que ces herbes font fort hautes , tenez -vous 
fans ccfic fur vos gardes ; veillez continuellement, de peur de 
quelque furprife. Si l’on vous dit qu’on a vu des oifeaux at- 
troupés voler par bandes fans s’arrêter , foyez en défiance ; on 
vient vous efpionncr , ou vous tendre des pieges ; mais fi , 
outre les oifeaux , on voit encore un grand nombre de qua- 
drupèdes courir la campagne , comme s’ils n’avoient point de 
gîte , c’eft une marque que les ennemis font aux aguets. Si l’on 
vous rapporte qu’on apperçoit au loin des tourbillons de 
poulficre s’élever dans les airs, concluez que les ehnemis fonc 
en marche. Dans les endroits où la poudicre eft balle 8c épaifle , 
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font les gens de pied ; dans les endroits où elle eft moins 
épailfe 6c. plus élevée , font la Cavalerie & les chars. Si l’on 
vous avertit que les ennemis font difperfés fie ne marchent que 
par pelotons , c’cft une marque qu’ils ont eu à traverfer quel- 
que bois , qu’ils ont faiedes abattis, 6c qu’ils font fatigués ; 
ils cherchent alors à fc ralïcmblcr. Si vous apprenez qu’on 
apperçoit dans les campagnes des gens de pied 6c des hommes 
à cheval aller 6c venir, difperfcs çà ôc l.\ par petites bandes, 
ne doutez pas que les ennemis ne foient campés. 

Tels font les indices généraux dont vous devez tâcher de 
profiter, tant pour favoir la pofirion de ceux avec lcfquels vous 
devez vous mefurer, que pour faire avorter leurs projets, 6C 
vous mettre à couvert de toute furprife de leur part. En voici 
quelques autres auxquels vous devez une plus particulière at- 
tention. 

Lorfque ceux de vos cfpions qui font près du camp des enne- 
mis vous feront favoir qu’on y parle basée d’une manière myfté- 
rieufe , que ces ennemis fontmodeftes danslcur façon d’agir ôc 
retenus dans tous leurs difeours , concluez qu’ils penfent à une 
a&ion générale , Se qu’ils en fonc déjà les préparatifs : allez 
à eux fans perdre de temps ; ils veulent vous furprendre , fur- 
pfenez-lcs vous-même. Si yous apprenez au contraire qu’ils 
font bruyants, fiers 6c hautains dans leurs difeours , foyez cer- 
tain qu’ils penfent à la retraite fie qu’ils n’ont nullement envie 
d’en venir aux mains. Lorfqu’on vous fera favoir qu’on a vu 
quantité de chars vuides précéder leur armée (i), préparez- 


(i) Lorfque les Armées Chinoifes alloient pour combattre , elles en- 
voyoient une partie des chariots, fourgons & chars au-devant de l'ennemi, 
tanr pour le tromper par l'appâc de quelque butin , que pour fe faire une 
efpece de rempart contre toute furprife. Lorfque ces chars étoient attaqués, 
jl fe détachoit quelqu’un pour en donner avis au gros de l’armée. 


vous 
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tous i combattre , car les ennemis viennent à vous en ordre 
de bataille. Gardez-vous bien d’écouter alors les propofitions 
de paix ou d'alliance qu’ils pourroient vous faire, ce ne feroic 
qu’un artifice de leur part. S’ils font des marches forcées, c’eft 
qu’ils croient courir à la victoire ; s’ils vont & viennent, s’ils 
avancent en partie & qu’ils reculent autant , c’eft qu’ils veu- 
lent vous attirer au combat; fi, la plupart du temps, debout & 
fans rien faire, ils s’appuient fur leurs armes comme fur des 
bâtons, c’eft qu’ils font aux expédients, qu’ils meurent pref- 
que de faim , & qu'ils pcnlcnt à fe procurer de quoi vivre ; 
fi paflfant près de quelque rivière, ils courent tous en défor- 
dre pour fe défaltérer, c’eft qu’ils ont foufïèrt de la foif ; fi 
leur ayant préfenté l’appât de quelque chofe d’utile pour eux, 
fans cependant qu’ils aient fit ou voulu en proficcr, c’eft 
qu’ils fe défient ou qu’ils ont peur ; s’ils n’ont pas le courage 
d’avancer, quoiqu’ils foient dans les circonftanccs où il faille 
le faire , c’eft qu’ils font dans l’embarras , dans les inquiétudes 
& les foucis. 

Outre ce que je viens de dire, attachez-vous en particulier 
k favoir tous leurs différents campements : vous pourrez les 
connoîtrc au moyen des oifeaux que vous verrez attroupés 
dans certains endroits; & fi leurs campements ont été fré- 
quents, vous pourrez conclure qu’ils ont peu d'habileté dans la 
connoiffance des lieux. Les oifeaux peuvent vous fervir en- 
core à découvrir les pièges qu’ils vous tendent & à découvrir 
ceux de leurs efpions qui viendroient pour reconnoîtrc votre • 
camp ; faites attention feulement à leurs cris ( 1 ). 


(t) L'Auteur ne dit point ici s’il veut parler des oifeaux qui font en 
pleine campagne , ou feulement des oifeaux domeftiques , dont on fe fer- 
voit pour la garde , à-peu-près comme on fe fert des chiens. Il eft vrai- 
semblable , comme le dit un Commentateur , que parmi les efpions, il y 
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Si vous apprenez que dans le camp des ennemis il y a des 
feftins continuels, qu’on y boit 8c qu’on y mange avec fracas, 
foycz-en bien aile; c!cft une preuve infaillible que leurs Gé- 
néraux n’ont point d’autorité. 

Si leurs étendards changent fouvent de place , c’eft une 
preuve qu’ils ne favent à quoi fe déterminer , 8c que le dé- 
fordre régné parmi eux. Si leurs Officiers fubalternes font in- 
quiets , mécontents, 8c qu’ils fe fâchent pour la moindre 
chofe, c’eft une preuve qu’ils font ennuyés ou accablés fous 
le poids d’une fatigue inutile. Si dans différents quartiers de 
leur camp on tue furtivement des chevaux, dont on permette 
enfuite de; manger la chair(i) , c’eft une preuve que leurs pro- ' - 
xilions font fur la fin. 

Telles font les attentions que vous devez à toutes les dé- 
marches que peuvent fiaire les ennemis. Je fuis entré dans un 
détail de minuties dont la plupart vous paroîtront pour le 
moins inutiles ; mais mon deflein eft de vous prévenir fur 
tout, 8c de vous convaincre que rien de tout ce qui peut con- 
tribuer à vous faire triompher n’eft petit. L’expérience me l’a 
appris, elle vous l’apprendra de même; je fouhaïte que ce 
ne foit pas à vos dépens. Encore une fois, éclairez toutes les 
démarches de l’ennemi , quelles qu’elles puiffent être ; mais 
veillez aufli fur vos propres troupes; ayez l’œil à tout, fâchez 
tout; empêchez les vols 8c les brigandages, la débauche Sc 


en avoir qui étoient uniquement chargés de faire attention aux mouve- - 
mènes , vol , chants, &c. des oifeaux qui venoient du côté de 1 ennemi. 

(t) De temps immémorial il a été défendu i la Chine de tuer des che- 
vaux , des bœufs , Sic. pour en manger la chait ; non pas qu’ils croient que 
cette chair foit mauvaife , car ils la mangent très volontiers, lors même 
que ces animaux font morts de vieillctTe ou de maladie , mais pour des ' 
raifons politiques. En temps de guerre on ne permettoit pas de manger 
la Unir d'aucune bête de fomme , fous quelque prétexte que ce fut. 
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l'ivrognerie, les mécontentements & les cabales, la parcfleâC 
l’oifivcté ; fans qu’il Toit néceflàire qu’on vous en inftruife, 
vous pourrez connoîtrc par vous-même ceux de vos gens qui 
feront dans le cas ; Sc voici comment : 

Si quelques-uns de vos foldats, lorlqu’ils changent de porte 
ou de quartier , ont laiûTé tomber quelque chofe , quoique de 
petite valeur, 6c qu’ils n’aient pas voulu fc donner la peine 
delà ramaficr; s’ils ont oublié quelque uftenfije dans leur 
première dation , 6c qu’ils ne le réclament point , concluez 
que ce font des voleurs , puniflcz-les comme tels (î). 

Si dans votre armée on a des entretiens fecrcts , fi l’on y 
parle fouvent à l’oreille ou à voix balle , s’il y a des chofcs 
qu’on n’ofe dire qu’à demi-mot, concluez que la peurs’cftglirtec 
parmi vos gens, que le mécontentement va fuivre, Sc que 
les cabales ne tarderont pas à fe former : hâtez-vous d'y met- 
tre ordre. • « 

Si vos troupes paroiflent pauvres , 8c qu’elles manquent 
quelquefois d’un certain petit néccflaire ; outre la foldc ordi- 
naire , faites-leur dirtribucr quelque fomme d’argent : mais 
gardez-vous bien d’être trop libéral , l’abondance d’argent 
eft fouvent plus funefte quelle n’eft avantageufe , 6c plus 
préjudiciable qu’utile^ par l’abus qu’on en fait, elle eft la fource 
de la corruption des cœurs 6c la merc de tous les vices. 

Si vos foldats , d’audacieux qu’ils étoient auparavant , de- 
viennent timides 6c craintifs, fi chez eux la foibleflc a pris la 
place de la force, la baiTefle, celle delà magnanimité, foyez 
sûr que leur cœur eft gâté ; cherchez la caufe de leur dépra- 
vation, 6c tranchez-la jufqu’à la racine. 


(i) Les voleurs ne font pas traités 4 la Chine comme ils le font en 
Europe': en France , par exemple , un voleur eft pendu , ou envoyé aux ga- 
lères ; àia Chine il en eft quitte pour quelques coups de bâton. 

P ij 
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Si , fous divers prétextes , quelques-uns vous demandent 
leur congé, c’eft qu’ils n’ont pas envie de combattre , ne les 
refiliez pas tous ; mais en l'accordant à pluficurs , que ce foie 
à des conditions honteufes. 

S'ils viennent en troupe vous demander juftice d’un ton 
mutin Se colere, écoutez leurs raifons , ayez-y égard ; mais en 
leur donnant fatisfaction d’un côté , puntflez-les très févérc- 
ment de l’autre. 

Si, lorfque vous aurez fait appeller quelqu’un , il n obéir 
pas promptement, s’il cft long-temps à fc rendre à vos ordres, 
& iî , après que vous aurez fini de lui lignifier vos volon- 
tés , il ne fc retire pas , défiez-vous, foyez fur vos gardes. 

Eu un mot, la conduite des troupes demande des atten- 
tions continuelles de la part d’un Général. Sags quitter de 
vue l’armée des ennemis, il faut fans celïc éclairer la vôtre ÿ 
fâchez lorfque le nombre des ennemis augmentera , foyez in- 
formé de la mort ou de la défertion du moindre de vos lol- 
dats. 

Si l’armée ennemie cft inférieure à la vôtre, Se fi elle n’oie, 
pour cette raifon fc mefurer avec vous , allez l'attaquer fans 
délai, ne lui donnez pas le temps de fc renforcer ; une feule 
bataille eft décifive dans ces occafions. Mais li , fans être au 
fait de la firuation actuelle des ennemis, fie fans avoir mis ordre 
à tout , vous vous avifez de les harceler pour les engager à un 
combat, vous courez rifquc de tomber dans fes pieges , do 
vous faire battre, & de vous perdre fans reffourcc. Si vous 
ne maintenez une exacte difeipline dans votic armée, fi vous- 
ne punilTcz pas exactement julqu’à la moindre faute , vous ne 
ferez bientôt plus rclpccté , votre autorité même en fouffrira, 
& les châtiments que vous pourrez employer dans laluirc, bien 
loin d’arrêter les fautes , ne ferviront qu’à augmenter le 
nombre des coupables. Or livousn ecçs ni crAÎAt nirefpc&é* 
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fi vous n’avez qu’une autorité foiblc, & dont vous ne {auriez 
vous fervir fans danger, comment pourrez-vous être avec 
honneur à la tête d’une armée ? comment pourrez-vous vous 
oppofer aux ennemis de l’Etat? 

Quand vous aurez à punir , faites-lc de bonne heure & à 
mefure que les fautes l’exigent : quand vous aurez des ordres 
à donner, ne les donnez point que vous ne foyez sûr que 
vous ferez exactement obéi : inftruifez vos troupes ; mais inf- 
truifcz-les à propos ; ne les ennuyez point , ne les fatiguez 
point fans néceilité ; tout ce qu’elles peuvent faire de bon ou 
de mauvais, de bien ou de mal , cft entre vos mains. Une armée 
compofée des mêmes hommes peut être très méprifablc , 
quand elle fera commandée par tel Général , tandis qu’elle 
fera invincible commandée par tel autre. 

•T' "i ■ ■ 

ARTICLE X. 

De la connoijj'ance du terrein (i). , t 

Su n- tse dit : Sur la furface de la terre tous les lieux ne font 
pas égaux ; il y en a que vous devez fuir , & d’autres qui doi- 


(i) Cet Article a une liaifon néceffaire avec le précédent , dit le Com- 
mentateur : la raifon qu’il en rapporte eft que la marche des troupes ne 
fauroir fe faire avec avantage . fi relui qui eft chargé de les conduire ne 
poTede pas à fond la connoifiànee dos lieux ,»r.inr de ceux qui font dans' 
fon propre Royaume que de ceux qui font au-delà d s frontières, &: che* 
fon ennemi meme. 11 me femblc que pour cecte raifon l’Article de la con- 
no' Tance du terrein auroit dû précéder celui de la marche des troupes, 
ou , du moins , on auroic pu ne faire qu'un article des deux, puifqjie les 
mimes chofes y font répétées. C’c-ft le défaut gchcral des Auteurs Chinois 
de repérer fouvent un même principe , un même raifonnçmctit &c les 
mêmes paroles, 



M* waLiiri r.R ® 

vent être l'objet de .vos recherches; tous doivent Vous être 
parfaitement connus. 

Les lieux étroits. ou pleins de défilés , les lieux feabreux & 
entrecoupés par des précipices. & des rochers, les lieux éloi* 
gnésou de difficile accès, les lieux qui n’ont point une com- 
munication libre avec un terrein plus fpacieux Se plus propre 
à vous fournir les fecours dont vous pourriez avoir befoin , 
font du nombre des premiers; tâchez de les connoîtrc à fond , 
pour n’y pas engager votre armée mal-à-propos. 

Tout lieu au contraire dans lequel il y aurait une mon- 
tagne aflez haute pour vous défendre de toute furprife , où 
l’on pourrait arriver 6c d’où l’on pourrait fortir par plufieurs 
chemins qui vous feraient parfaitement connus , où les 
vivres feraient en abondance, où les eaux ne fauroient man- 
quer , où l’air ferait falubrc 6c le terrein aflez uni , un tel lieu 
doit faire l’objet de vos plus ardentes recherches. Mais foie 
que vous vouliez vous emparer de quelque campement avan- 
tageux , foit que vous cherchiez à éviter des lieux dangereux 
ou peu commodes , ufez d’une extrême diligence , perfuadé 
qucl’cnncmia le même objet que vous. 

Si le lieu que vous avez deflein de chpifir cft: autant à la 
portée des ennemis qu’à la vôtre, fi les ennemis peuvent s’y 
rendre ^ulfi aifément que vous, il ne s’agit que de les préve- 
nir. Pour cela faites des marches pendant lçi nuit; mais arrê- 
tez-vous au lever du folcil, & s’il fc peut, que oc- foit tou jour» 
fur quelque éminence, «fin de pouvoir découvrir au loin ; at- 
tendez alors que vos provisions 6c tout votre bagage foient 
arrivés ; fi l’ennemi vient à vous , vous l’attendrez de pied 
ferme , 6c vous pourrez le combattre avec avantage. 

Ne vous engagez jamais dans ces fortes de lieux où l’on 
peut aller très aifément, mais d’où l’on ne peut fortir qu’avec 
beaucoup de peine 6c une extrême difficulté; laiffez un pareil 
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camp entièrement libre à l’ennemi : s’il eft afler imprudent 
pour s’en emparer , allez à. lui ; il ne fauroit vous échapper ; 
vous le vaincrez fans beaucoup de travail. 

Quand une fois vous ferez campé avec tout l’avantage du 
tetrein , attendez tranquillement que l’ennemi fafle les pre- 
mières démarches 6c qu’il fe mette en mouvement; S’il vienc 
à vous en ordre de bataille , n’allez au-devant de lui que 
lorfquc vous verrez qu’il lui. fera difficile de retourner fur 
fes pas. ’t • • 

S’il a eu le temps de tout préparer pour le combat , & que 
l’ayant attaqué, vous ne l’ayiez pas vaincu., il y a tout à crain- 
dre pour vous : ne revenez pas àunefecoinde charge; retirez- 
vous dans votre camp, fivous le pouvez, 6c ft’en fortez pas 
que vousnevoyiez clairement que vous le pouvez fans danger. 
Vous devez VOUS attendre que l’ennemi fera jouer bien desref- 
forts pour vous attirer : rendes inutiles tous les artifices qu’il 
pourroit employer. 

Si votre rival vous a prévenu , 8t qu’il ait pris fon camp 
dans le lieu où vous auriez du prendre le votre , c’eft- 
i*dire , dans le lieu le plus avantageux , ne votf$ amufez point 
à vouloir l’çn déloger en employant les ftratagêmes communs ; 
vous travailleriez inutilement; 

Si la diftance entre vous 6c lui eft un peu confidérablc 6 C 
qüt les deux armées foient à-peu-près égales, il ne tombera 
pas aifémcnc dans les pièges que vous lui tendrez pour l’atti- 
rer au combat: ne perdez pas votre temps inutilement; vous 
réuffirez mieux d’un autre côté. Ayez pour principe que votre 
ennemi cherche fes avantages avec autant d’empreffement 
que vous pouvez chercher les vôtres : employez toute votre 
iflduftrie à lui donner le change de ce côté -là; mais fur- 
tout ne le prenez pas vous-même. Pour cela n’oubliez jamais 
qu’on peut tromper ou être trompé de bien des façons. Je ne 

i ‘O 
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vous en rappellerai. que fîx principales, parcequ’cllcs font les 
fources d’oti dérivent toutes les autres. 

La première con lifte dans la marche des troupes. 

La féconde, dans leurs différents arrangements. 

. . La trojficmc, dans leur pofition dans des lieux .bourbeux. 

; La quatrième, dans leur défordre. 

La cinquième, dans leur dépériflement. 

Et la fixicmc, dans leur fuite. 

Un Général qui rccevroit quelque échtc, faute de ces con- 
noiflanccs, auroit tort d’accufcr le Ciel de fon malheur ; il 
doit fç l’attribuer tout entier. 

Si celui qui eft à la tête des armées néglige de s’inftruire à 
fond de tout ce qui a rapport aux troupes qu’il doit mener 
au combat & à celles qu’il doit combattre ; s’il ne connoît pas 
exactement le tertein où il eft actuellement , celui où il doit 
fc rendre , celui où l’on peut fe retirer en cas de malheur, celui 
où l’on peut feindre d’aller, fans avoir d’autre envie que celle 
d’y attirer l’ennemi , & celui où il peut être forcé de s’arrêter , 
lorfqu’il n’aura pas lieu de s’y attendre ; s’il fait mouvoir fon 
armée hors de propos; s’il n'eft pas indrult.de tous les mou- 
vements de l’armée ennemie Se des dellèjns quelle peut aypir 
dans la conduite qu’elle tient; s’il divife fes troupes (ans né- 
ccfîîté , ou fans y être cornhie forcé par la nature du lieu où il 
fe trouve, ou fans avoir prévu tous les inconvénients qui pour- 
roient en réfultcr, ou fans une efpecc de çértitudedç quelque 
avanrage réel ; s’il fouffre que le défordre s’iufînuc pçu-.i-pett 
dans fon armée , ou fi , fur des indices incertains , il fe perfuadç 
trop aifément que le défordre règne dans l’armée ennemie , fie 
qu’il agifle en conféqucnce ; lî fon armée dépérit infenftblerp 
ment, fans qu’il fe mette en devoir d’y. apporter ujp prompt" 
remede ; un tel Général ne peut être que la dupe des cnne- , 
tnis , qui lui donneront le change , par des fiâtes étudiées , par , 

des 


Digitized by Google 



DES C H I N O I S. Sun-ife. ixi 
des marches feintes, & par un total de conduite dont il ne 
fauroit manquer d’être la viétime. Les maximes fuivantes doi- 
vent vous fervir de réglé pour toutes vos actions. 

Si votre armée 6c celle de l’ennemi font à-peu-près en nom- 
bre égal 8c d’égale force , il faut que des dix parties désavan- 
tages du terrein vous en ayez neuf pour vous; mettez toute votre 
application , employez tous vos efforts 6c toute votre induftric 
pour vous les procurer. Si vous les pofi'édez, votre ennemi fc 
trouvera réduit à n’ofer fc montrer devant vous 6c à prendre 
la fuite dès que vous paroîtrez ; ou s’il cft affez imprudent 
pour vouloir en venir à un combat, vous le combattrez avec 
l’avantage de dix contre un. Le contraire arrivera, fi , par né- 
gligence ou faute d’habileté, vous lui avez laiffe le temps 6c 
les occafions de fc procurer ce que vous n’avez pas. 

Dans quelque pofition que vous puifficz être, fi pendant que 
vos foldats font forts 8c pleins de valeur, vos Officiers font 
foibles 6c lâches, votre armée ne fauroit manquer d’avoir du 
delTous ; fi au contraire la force 8c la valeur fe trouvent uni- 
quement renfermées dans les Officiers, tandis que la foibleffe 
6c la lâcheté domineront dans le cœur des foldats , votre 
armée fera bientôt eu déroute ; car les foldats pleins de cou- 
rage 6c de valeur ne voudront pas fc déshonorer; ils ne voudront 
jamais que ce que des Officiers lâches 8c timides ne fauroient 
leur accorder, de même des Officiers vaillants 6c intrépides fe- 
ront à coup sûr mal obéis par des foldats timides 6c poltrons. 

Si les Officiers Généraux font faciles à s'enflammer, 6c s’ils 
ne lavent ni diffimulcr , ni mettre un frein à leur colcre , 
quel qu’en puifle être le fujet , ils s’engageront d’eux-mêmes 
dans des actions ou de petirs combats dont ils ne fc tireront 
pas avec honneur , parccqu’ils les auront commencés avec 
précipitation , 8c qu’ils n’en auront pas prévu les inconvé- 
nients 6c toutes les fuites ; il arrivera même qu’ils agiront 
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contre l’intention expreflè du Général , fous divers prétextes 
qu’ils tâcheront de rendre plaufiblcs ; &. d’une action par- 
ticulière commencée étourdiment & contre toutes les ré- 
glés, on en viendra à un combat général , dont tout l’avan- 
tage fera du côté de l’ennemi. Veillez fur de tels Officiers , 
ne les éloignez jamais de vos côtés ; quelques grandes qua- 
lités qu’ils puiffent avoir d’ailleurs , iis vous cauferoicnt de 
grands préjudices, peut-être même la perte de votre armée 
entière. 

Si un Général cft pufillanime, il n’aura pas les fentiments 
d’honneur qui conviennent à une perfonne de fou rang , il 
manquera du talent cffenticl de donner de l’ardeur aux trou- 
pes ; il ralentira leur courage dans le temps qu’il faudroit le 
ranimer ; il ne faura ni les inftruirc , ni les drcllcr à pro- 
pos ; il ne croira jamais devoir compter fur les lumières , la 
valeur & l’habileté des Officiers qui lui font fournis , les Offi- 
ciers eux-mêmes ne fauront à quoi s’en tenir; il fera faire 
mille faulTes démarches à fes troupes , qu’il voudra difpofer 
tantôt d’une façon &C tantôt d’une autre , fans fuivre aucun 
fyftême , fans aucune méthode ; il héfitera fur tout , il ne fe 
décidera fur rien, par-tout il ne verra que des fujets de crainte; 
& alors ledéfordre, & un délordre général , régnera dans fon 
armée. 

Si un Général ignore le fort & le foible de l’ennemi contre 
lequel il a à combattre , s’il n’cfl: pas inftruit à fond , tant des 
lieux qu’il occupe actuellement , que de ceux qu’il peut occu- 
per fuivant les différents événements , il lui arrivera d’oppofer 
à ce qu’il y a de plus fort dans l’armée ennemie ce qu’il y a de 
plus foible dans la iicnne , à envoyer fes troupes leftes &c 
aguerries contre les troupes pefanres, ou contre celles qui 
n’ont aucune confidération chez l’ennemi , à faire attaquer 
par où il ne faudroit pas le faire , à laiffer périr , faute de fe- 
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cours, ceux des fiens qui fc trouveroient hors d’état de réfif- 
ter, àfc défendre mal-à-propos dans un mauvais pofte , à céder 
légèrement un pofte de la demiere importance ; dans ccs 
fortes d’occafions il comptera fur quelque avantage imagi- 
naire qui ne fera qu’un effet de la politique de l’ennemi, ou 
bien il perdra courage après un échec qui ne devroit être 
compté pour rien. 11 fe verra pourfuivi fans s’y être attendu , 
il fe trouvera enveloppé, on le combattra vivement; lyureux 
alors s’il peut trouver fon falut dans la fuite : c'cft pourquoi , 
pour en revenir au fujet qui fait la matière de cet article, un 
bon Général doit connoîtrc tous les lieux qui font ou qui 
peuvent être le théâtre de la guerre , aufli diftin&emcnt qu’il 
connoît tous les coins ôc des recoins des cours fie jardins de 
fa propre maifon. 

J’ai dit dans une autre occafion que l’amour pour les hom- 
mes en général , que la juftice fie le talent de diftribuer à pro- 
pos les châtiments fie les récompenfcs étoicntlcs fondements 
fur lefqucls on devoir bâtir tout fyftêmc fur l’art militaire ; 
mais j’ajoute dans cet article qu’une connoiffance exaéte du 
terrein eft ce qu’il y a de plus cffcnticl parmi les matériaux 
qu’on peut employer pour un édifice aufli important à la tran- 
quillité fie à la gloire de l’Etat. Ainfiun homme que lanaif- 
fance ou les événements fcmblent deftiner à la dignité de 
Général , doit employer tous fes foins Sc faire tous fes efforts 
pour fe rendre habile dans cette partie de l’art des Guerriers. 

Avec une connoiffance exaéfce du terrein, un Général peut 
fe tirer d’affaire dans les circonftances les plus critiques ; il 
peut fe procurer les fecours qui lui manquent, il peut em- 
pêcher ceux qu’on envoie à l’ennemi ; il peut avancer , re- 
culer fie régler toutes fes démarches comme il le jugera à 
propos ; il peut difpofer des marches de fon ennemi fie faire à 
fon gré qu’il avance ou qu’il recule ; il peut le harceler fans 

Qu 
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crainte d’être furpris lui-même ; il peut l’incommoder de 
mille maniérés , & parer de fon coté à tous les dommages 
qu’on voudroit lui caufer ; il peut enfin finir ou prolonger la 
campagne, félon qu'il le jugera plus expédient pour fa gloire 
ou pour les intérêts. 

Vous pouvez compter fur une victoire certaine fi vous con- 
noiffez tous les tours SC tous les détours, tous les hauts & les 
bas, t^ps les allants & les aboutiffants de tous les lieux que 
les deux armées peuvent occuper, depuis les plus près jufqu'à 
ceux qui font les plus éloignés, parcequ’avcc cette connoif- 
fance vous faurez (i) quelle forme il fera plus à propos de 
donner aux différents corps de vos troupes, vous laurez furc- 
ment quand il fera à propos de combattre ou lorlqu’il faudra 
différer la bataille , vous faurez interpréter la volonté du 
Souverain fuivant les circonltanccs (z) , quels que puisent 
être les ordres que vous en aurez reçus; vous le fervirez vé- 
ritablement en fuivant vos lumières prélentes, vous ne con- 
tracterez aucune tache qui puiffe fouiller votre réputation , 
& vous ne ferez point expofé à périr ignominieufement pour 
avoir obéi. (3). Servir votre Prince, faire l’avantage de l’i tat 


(î) Je parlerai des différentes formes des Armées Chinoifes en expli- 
quant les figures qui four à la fin de l'Ouvrage. 

(1) A traduire le texte à la lettre , il faudroit dire : Si vous croyez ne 
pas devoir rifquer le combat, ne combattez point , quelque précis que 
puifTenr être les ordres que vous aurez reçus de livrer bataille. Si vous 
voyez au contraire qu’une bataille vous feroit très avantageufe , livrez-'a 
hardiment , quoique votre Souverain vous ait ordonné de ne le pas faire. 
Votre vie & votre réputation ne courent aucun rifquc , & vous n’aurez 
aucun crime devant celui dont vous enfreindrez ainfi les ordres, &c. . . . 
J’ai déjà dit ailleurs que la campagne étant une fois commencée , l'auto- 
rité du Général ctoit fans borne. 

(}/ J'ai dit quelque part que dans les principes du Gouvernement 
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Sc le bonheur des peuples , c’eft ce que vous devez avoir en 
vue ; rempliffez ce triple objet, vous avez atteint le but. 

Dans quelque efpcce deterrein que vous foyez, vous devez 
regarder vos troupes comme des enfants .qui ignorent tout Sc 
qui ne fauroicnt faire un pas; il faut qu’elles foient conduites ; 
vous devez les regarder, dis-je, comme vos propres enfants; il 
faut les conduire vous-même , il faut les aimer : ainfi s’il s’agit 
d’affronter les hafards , que vos gens ne les affrontent pas 
fciils, Ce qu’ils ne k‘s affrontent qu’à votre fuite: s’il s’agit de 
mourir, qu’ijs meurent ; mais mourez avec eux. 

Je dis que vous devez aimer tous ceux qui font fous votre 
condu te comme vous aimeriez vos propres enfants : il ne faut 
pas cependant en taire des enfants gâtés ; ils feroient tels. Il 
vous»nc les corrigiez pas lorfqu'ils méritent de l’être , fi , 
quoique plein d’attention d’égards & de rendreffe pour eux , 
vbus ne pouviez pas les gouverner , ni vous en fervir dans le 
befoin, comme vous fouhaiteriez pouvoir le faire. 

Dans quelque efpcce de terrein que vous foyez , fi vous 
êtes au fait de tout ce qui le concerne, fi vous favez même 
par quel endroit il faut attaquer l’ennemi , mais fi vous igno- 
rez s’il cft actuellement en état de défenfe ou non , s’il s’eft 
djfpofé à vous bien recevoir , & s’il a fait les préparatifs né- 


• Chinois # un Général malheureux eft toujours un Général coupable. 
Ainli , s’il perdoit la bataille pour avoir obéi aux ordres que fon 
Maître lui a donnés avant fon dçp.irr, on le feroit périr , quelques bonnes 
raifons qu’il pût alléguer. On ne diroit pas qu'il n’a fait que fe conformer 
à ce qu’on lui avoit pikfcrit , on diroit qu’il cft un lâche ou un ctoutdi ; 
on diroit qu’il auroit dû interpréter la volonté de celui qui l’avoic mis 1 
la tête de fes troupes ; on diroit qu’il ne fait pas fon métier , 6ic . . . . Cac 
ici , plus que par tout ailleurs , le Souverain n’a jamais tort. On a meme 
pour maxime qu’ik »c fauroit fe tromper , & c. 
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çcflaircs à tout événement , vous ne (auriez vaincre qu’à 
demi. 

Quoique vous ayez une pleine connoiflance de tous les 
lieux , que vous fâchiez même que les ennemis peuvent être 
attaqués , & par quel côté ils doivent l’être , fi vous n’avez 
pas des indices certains que vos propres troupes peuvent at- 
taquer avec avantage , j’ofe vous le dire , vous ne fauriez 
vaincre qu’à demi. 

Si vous êtes au fait de l’état a£tucl des deux armées , G. 
vous favez en même temps que vos troupes font .en état 
d’attaquer avec avantage , & que celles de l’ennemi leur font 
inférieures en force & en nombre , mais fi vous ne connoificz 
pas tous les coins & recoins des lieux circonvoifins, vous vain- 
crez peut-être ; mais, je vous l'allure , vous ne fauriez vaincre 
qu’à demi. 

Ceux qui font véritablement habiles dans l’art militaire 
font toutes leurs marches fans défavantage , tous leurs mou- 
vements fans défordre , toutes leurs attaques à coup sûr , 
toutes leurs défenfes fans furprife , leurs campements avec 
choix , leurs retraites par fyftême & avec méthode ; ils con- 
noiflent leurs propres forces, ilsfavent quelles font celles de 
l'ennemi , ils font inftruits de tout ce qui concerne les lieux. 
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ARTICLE XI. 

Des neuf fortes Je terreins ( 1 ). 

Su N - T s E dit : II y a neuf fortes de lieux qui peuvent être 
à l’avantage ou au détriment de l’une ou de l’autre armée. 
i°. Des lieux de divifion ou de difperfion. i°. Des lieux lé- 
gers. 3 0 . Des lieux qui peuvent être difputés. 4 0 . Des lieux 
de réunion. y°. Des lieux pleins 8c unis. 6°. Des lieux à plu- 
lîeurs iflues. 7 0 . Des lieux graves 8c importants. 8°. Des lieux 
gâtés ou détruits. 9 0 . Des lieux de mort. 

L J’appelle lieux de divifion ou de difperfion ceux qui 
font près des frontières dans nos pofl'cilîons. Des troupes qui 
fc tiendroient long-temps fans nécefliré au voilînage de leurs 
foyers font compofécs d'hommes qui ont plus d’envie de per- 
pétuer leur race que de s’expofer à la mort. A L première 
nouvelle qui fe répandra de l’approche des ennemis , ou 
de quelque prochaine bataille , chacun d’eux fera de trilles 
réflexions ; la facilité du retour en tentera pluficurs , ils 
fuccomberont , 8c leur exemple ne fera que trop funcllc pour 
la multitude. Us auront d’abord des panégyriftes , & enfuite 


( 1 ) 11 y a, dit te Commentateur , neuf fortes de terreins où une armée 
peut fe trouver ; il y a pas conséquent neuf fortes de lieux fur lefquelc 
elle peut combattre ; par conféquent encore il y a neuf maniérés différen- 
tes d’employer les troupes , neuf maniérés de vaincre l’ennemi , neuf ma- 
niérés de tirer parti de fes avantages , 8c neuf maniérés de profiter de fes 
pertes mêmes. C’eft pour mieux faire fentir la nécefliré de bien connoître 
le terrein ,que Sun-tfe revient plus d'une fois an même fujet, 8c qu’il place 
cet Article immédiatement après celui où il traite exprefferaent de la con- 
noiflance du terrein. 
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des imitateurs: l’armcc ne fera plus un fcul & même corps ; 
elle fc divifera en plufieurs bandes , qui ne rcconnoî- 
tront chacune que les ordres particuliers de ceux qui les 
avoient d'abord conduites ; elles feront fourdes à. la voix du 
Général , &. bientôt elles l’abandonneront entièrement fous 
divers prétextes. Les plus confiants , je veux dire ceux qui 
n’auront pas quitté encore le gros de l’armée , feront tous 
d’avis différent , ils feront fans ccffc divifés ; & le Général ne 
fachant plus quel parti prendre, ni à quoi fc déterminer , tout 
ce grand appareil militaire fc diflipera & s’évanouira comme 
un nuage pouffé par les vents (i). 

II. J’appelle lieux légers ou de légéreté ceux qui font près 
des frontières, mais fur les terres des ennemis. Ces fortes de 
lieux n’ont rien qui puiffe fixer. On peut regarder fins ceffe 
derrière foi , & le retour étant trop aifé , il fait naître l’envie 
de l’entreprendre à la première occafion : l’inconftancc & le 
caprice trouvent infailliblement de quoi fc contenter. 

III. Les lieux qui font à la bicnféancc des deux armées , 
ou l’ennemi peut trouver fon avantage aufli-bicn que nous 
pouvons trouver le notre , où l’on peut faire un campement 
dont la pofition, indépendamment de fon utilité propre , peut 


(i) L’Auteur parle ici en particulier des troupes qui étoient fournies 
ou Coudoyées par les petits Souverains des différentes provinces qui com- 
pofcnr aujourd'hui l'Empire , & qui croient eux-mêmes Feudataires de 
l’Empire. Ces Princes étôicnt obliges de fourjiir à l’Empereur des troupes 
routes les fois qu’ils en étoient requis ; mais ces troupes avoient leurs Of- 
ficiers particuliers dont elles dependoient entièrement & abfolumenc , 
hors des cas d’une bataille , d'un fiege , d'un campement , S( de toute au- 
t te opération militaire qui regarde le total de l'arnice. Outre ces trou- 
pes , il y avoit encore des efpeces de volontaires qui pouvoient fe re- 
t irer fous le moindre prétexte , après néanmoins en avoir demande au 
General un agrément qu’il ne leur refufoit prefquc jamais. 

nuire 
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nuire au parti oppofé, 8c traverfer quelques-unes de fes vues ; 
ces fortes de lieux peuvent être difputés , ils doivent même 
l’être, i. ; .vj 

IV. Par les lieux de réunion , j’entends peux où nous ne 
pouvons guère manquer de nous rendre, 8c dans icfquels l’en- 
nemi ne fauroit prcfque manquer de fe rendre auffi , ceux 
encore où l’ennemi , auffi à portée de fes frontières que vous 
l’êtes des vôcres , trouveroit , ainfi que vous, fa fureté en cas 
de malhçur, ou les occaûons de fuivre fa bonne fortune, s’il 
avoir d’abord du deffus. 

V. Les lieux que j’appelle fimplcmcnt lieux pleins 8c unis, 
lont ceux qui, étant larges 8c fpacicux , peuvent fuffire éga- 
lement pour le campement des deux armées, mais où iln’cft 
pas à pfopos , pour d’autres railons , que vous livriez un 
combat général , à moins que la néccffité ne vous y con- 
traigne , ou que vous n’y foyez forcé par l’ennemi , qui ne 
vous laifleroit aucun moyen de pouvoir l’éviter. 

VI. Les lieux à plufieurs iffucs dont je veux parler ici , 
font ceux en particulier qui peuvent faciliter les différents fe- 
coùrs , 8c par où les Princes voifins peuvent aider celui des 
deux partis qu’il leur plaira de favorifer. 

VU. Les lieux que je nomme graves 8c importants , font 
ceux qui, placés dans les Etats ennemis, préfentent de tous 
cè tés des villes, des fortereffes, des montagnes, des défilés, 
des eaux, des ponts à paflçr , des campagnes arides à traver- 
fer , ou celle autre chofe de cette nature. 

VIII. Les lieux où tout feroit à l’étroit , où une partie de 
l’armée ne feroit pas à portée de voir l’autre ni de la fccourir , 
où il y auroit des lacs , des marais, des torrents , ou quelque 
mauvaife riviere, où l'on ne fauroit rtiarcher qu’avec de gran-» 
des fatigues 8c beaucoup d’embarras, où l’on ne pourroit allée 
que par pelotons, font ceux que j’appelle gâtés ou détruits. > 

R • ..> 
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IX. Enfin par des lieux de mort, j’entends tons edux où 
ton fe trouve tellement réduit, que, quelque parti que l’o» 
prenne, on cft toujours en danger ; j’entends des lieux dan» 
kfquds, Il l’oti çofnbat, on court évidemment- rifque d’être 
battu, dans Iefquels, fi Potrrefte tranquille, on fe voit for le 
point de périr de faim , de mifcrc ou de maladie; des lieux , 
*n un mot , où l’on ne fauroit relier & d’où l’on ne peut forcir 
que très difficilement. 

1 Telles lont les neutf fortes de twreins dont j’avois à vous 
parler ; apprenez à les connoître , pour vous en défier , 01» 
pour eh tirer parti. 

Lorfque vous ne ferez encore que dans des lieux de divi ■* 
fîon , contenez bien vos troupes; mais fur-tout ne livrez ja- 
mais de bataille , quelque favorables que les circopftance» 
puiffent vous paroître. La vücde la Patrie &c la facilité du 
retour occafionnctoient bien des lâchetés : bientôt les campa- 
gnes feroient couverte» de fuyards. 

. Si vous êtes dans des lieux légers t n’y établirez point votre 
camp; votre armée ne s’étant point encore faifie d'aucund 
ville, d'aucune forrereife, ni d'aucun péfle important dans les 
pofleflions des ennemis, n’ayant derrière foi aucune digue qui 
puific l’arrêter, voyant des difficultés, des peines &t des em- 
barras pour aller pins avant, il h’cft pas douteux qu’olle ne doit 
tentée de préférer ce qui -lui paroît le pku aifé à ce qui lui 
fembfera difficile & plein de dangers. » ■ - • 

Si vous avez reconnu de ces fortes de lieux qui vous pareil 
fènt devoir être dif pûtes , commencez par vous en emparer : 
ne donnez pas à l’ennctni le temps de fe reconnoître , em- 
ployez toute votre diligence, faites tous vos efforts pour Vous 
en mettre dans une entière poflèflion ; mais ne livrés point 
de combat pour en chaflêr l’ennemi. S’il vous a prévenu, ufcc 
de fineûc pour l’eu déloger ; mais fi vous y êtes une fois, n’en 
délogez pas.-i 


Digitized by Google 


DES- CHINOIS. Sun-tfe. . r 3 i 
Pour ce qui «ft des lieux de réunion, tâchez de tous y 
rendre avant l'ennemi ; faites en forte que vous ayez une com- 
munication libre de tous les côtés; que vos chevaux , vos 
chariots & tout votre bagage puiflent aller &C venir fans 
danger : n'oublier rien de tout ce qui eflt en votre pouvoir, 
pour vous affûter de la bonne volonté des peuples voifins * 
rechcrchez-la , demandez-la., acbetez-Ia , obtenez-la A quel- 
que prix que ce foit, elle vOuscft nécefïàire; Ôc ce n’cft guère 
que parce moyen que votre armée peut avoir tout ce dont elle 
aura befoin. Si-tout abonde idc votre côté, il y i grande appa- 
rence que la difette regnçra du côté de l'ennemi. - - 

Dans les lieux pleins ■& unis étendez-vous ATaife , donnez- 
vous du large, faites des retranchements pour tous mettre à 
couvert de toutcTupprifc, & attendez tranquillement -que le 
temps 8c les circonftances vous ouvrent les voies pour éaire 
quelque grande attlon. 

Si vous êtes A portée de ces fortes de lieux qui ontplufuurs 
ijjiies , où l’on peut fè rendre paj placeurs chemins, com- 
mencez par les bien conncfître ; -que raen n’échappe A vos rew 
cherches ; emparez-vous de toutes les avenues , n*cn néglige* 
aucune, quelque peu importanteqU'elie vous paroiflè , 8C gar- 
dez-les toùtestrès foigHeufement. 

Si vous voùs tfouvtü dans des lieux gravés, (/ imposants i 
rendez- vous maître-dé bout ée qùl vous^nvironne , ne lâifTia 
rien derrière vous ,i1e'‘|dtis péri# pofte dtrft être emporté ; fan* 
cccte précaution vous-èourriez ^fque de manquer -des vivfç| 
uécçffaircs À l’entretien de votre armée, ou de vous voir l’en- 


nemi fur les 


être 

) 


■i. 


es bras lorfquc vous y pen/criçz le moins, &. d’êi 
attaqué par pluilçy rp j côtés. A ia fpis. ‘ V ^ 

Si vous êtes dans .des lieux gàf,ls^«u détruits .^] ^JJçz t pa? 

plus avant., retoar-^zipt ^pjW » fuygpJc pltiS prpmpticmgqjt 

qu’il vous fera poffible. 


• i I. > ii* 
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y SL tous êtes dans des lieux de mon , n’héfkcz. point à com- 
battre , allez droit à l'ennemi , le plutôt cil le meilleur. 

Telle eft la conduite que tenoient nos anciens Guerriers. 
Ces grands hommes, habiles & expérimentés dans leur art , 
avoient pour principe que la manière d’attaquer 6c de fe dé-, 
fendre ne devoit pas être invariablement la même , qu’elle 
devoit être prife de la nature du terrein que l'on occupoit , 6c 
de la pofition où l’on fe trouvoit : ils difoient encore que la 
tête 6c la queue d’une armée ire dévoient pas être comman- 
dées de la même façon (i).; que la multitude 6c le petit nom- 
bre ne pou voient pas être long-temps d’accord; que les forts 
6c les foiblcs, lorfqu’ils étoient enfemble,ne tardoient gucre 
à fe défunir; que les hauts 6c les bas ne pouvoient être éga- 
lement utiles ; que les troupes étroitement unies pouvoient 
aifément fcdivücr, mais que celles qui étoientune fois divifées- 
ne fe réunillbicnt que très difficilement : ils répétoient fans, 
cefle qu’une armée ne devoir jamais fe mettre en mouvement 
qu'elle ne fut fure de quelque avantage réel , 5c que lorfqu’il 
c’y avoit rien à gagner , il falloic fc tenir tranquille 6c gardet 
le camp. 

Pour raflcmblcr fous un même point de vue fa plupart des 
chofcs qui ont été dites dans ce dernier article 6c dans 
çeux qurl’ont précédé , je vous dirai que toute voue conduite 
militaire cloit être réglée fuivanc les circonlVanccs ; que vous 
devez attaquer ou vous défendre félon que lç théâtre de la 
guerre fera chez vous ou chez l'ennemi. 

(i) Le Commentateur dit : Les Anciens avoient pour maxime de ne pa* 
attaquée. la tête & la queue d'une aimée avec les mêmes dcfléins & la. 
même ViguCüP ; il difoient qu'il fallait combattre la ticc & enfoncer la 
queue , &c. Je crois que le Commentateur ne prend pas ici le vrai fens 
de l’ Auteur. .• > 

[i .1 
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- Si la guerre fefait dans votre propre pays, fie fi l'ennemi, 
fans vous avoir donné le temps de faire tous vos prépara- 
tifs, vient avec toutes fes forces pour l’envahir ou lç dé- 
membrer, ou y faire des dégâts ^. ramaffez promptement, Je 
plus de troupes que vous pourrez , envoyez demander du fe- 
cours chez les voifins fie chez les alliés , emparez-vous des 
lieux qui peuvent être utiles à l'ennemi, qui font le plus à fa 
bicnféancc, ou fur lefquels vous jugiez qu’il ait des vues,, 
mettez-lcs en état de défenfe , ne fut-ce que pour l’amuferfic 
pour vous donner le temps de faire les autres préparatifs j 
mettez une partie de vos foins k empecher que l'armée enne- 
mie ne puifle recevoir des vivres , barrez-lui tous les chemins, 
ou du moins faites qu’elle n’cnpuille trouver aucun fansembuf- 
fadcs 9 ou fans. quelle (pic obiigée de l'emporter de vive fçirfej- 
Les villageois, les gens de la campagne peuvent en cela vous itrç 
d’un grand fecours fi c vous fervir beaucoup plus utilement que 
ne feroient des troupes réglées : faites-leilr entendre feule- 
ment qu'ils doivent empêcbcr quc dinjuftes ravilîeurs ne vien- 
nent s’emparer de toutes leurs pofieifions 8ç ne leur enlèvent 
leurs peres, leurs meres, leurs femmes Ôc leurs enfants. Ne vous 
tenez pas feulement lur la défenüve , envoyez des partis pour 
enlever des convois , harcelez , fatiguez , attaquez tantôt d’uri 
côté, tantôt de l'autre; forcez votre injulïc agreficur à fc re- 
pentir de fa témérité ; conrraigncz-le de retourner fur fes pas, 

. : u ^ , u !l j , • • 

n emportant pour tout butin que la honte de u a voir pq,. vous 
endommager- 

, Si vous faites la guerre dans fe pays ennemi, ne divilez 
vos ttpupes que très rarement, ou mieux encore, ne les dir- 
yifez jamais,; quelles foient toujours réunies fi c en état de Ce 
fccourir mutuellement ; ayez' foin qu’elles ne foient jamais 
que dans des lieux fertiles fie abondants. Si elles venoient k 
fouürir de k faim » b mifere fie les maladies feroient bientôt 
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plus de ravage parmi elles que ne pourrait faire dans plufieurs 
années le fer de l’ennemi. Procurez-vous pacifiquement tous 
les iTecours dont vous aurez befoin ; n’cmplbytz la force que 
foriqùc les autres vôies aurôrft été inutiles ; faitts'en 'forte que 1 
Tes habitants des villages Si de la campagne puiflent trouver 
leurs intérêts à venir d'eux-mêmes vbus offrir leurs denrées 
mais, je le répète, que vos troupes ne foient jamais divifées. 
Tout le refte étant égal,6n eft plus fort de moitié lorfqu’oré 
combat chez foi. Si vous combattez chez l’ennemi , ayez égard: 
A cette maxime, fur-tout il vous êtes un peu avant dans fes 
Etats : conduifcz alors votre armée entière; faites toutes vbs 
Opérations militaires dans le plus grand lécrct , je veux dire 
qu’il faut empêcher qü’aücun ne puiffe pénétrer vos défit ins i 
il fuffit qu’on fâche ce que vous voulez faire quand le temp$ 
été l’exécuter fera arrivés 

Il peut arriver que vous foyez réduit quelquefois à ne fa'* 
voir. où aller,, ni de quel côté vous tourner; dans ce cas ri8 
précipitez rien, attendez tout du temps & des circonftances, 
foyez jpëblfàqlaÜlé' dans le lieu où vous êtes. Il peut arriver 
encore' que vous Vous trouviez engagé mal-à-propos ; gardez- 
voù^êîcn alors de prendre une honteufe foitc , elle cauferoic 
votre perte ;• périflez plutôt epre de reculer , vous périrez aû 
moins giorieufement ; cependant faites ‘bbhne contenance, 
Vortc armée, accoutumée à ignoférVos défleins , ignorera 
pareillement le pé'rif qui la menace elle Crbfaâ que vousavei 
eu vos raiforts , 8c combattra avec autant d’ordre 8c dé valeur 
qqe fi'vôus l’aviez difpofée depuis lbng-lfémps 'à la bataille. Si 
dans ces fortes d'occa fions vôus 'rfïyéi pkV dù.'dcfîbus j vbi 

ŸAtr»» A /* ‘‘K? if AI/iny \ 



invincible Cous ün Chef tel f qïic vous. ’ . ‘ Kj * 

Quelque critiqués que & fifâittûm ÏC 
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confiance.^ où vous vous trouvez , ne défefpérez dç c’.cftj 
dans les occafions où tout cft à craindre, cju’il ne faut rierç, 
craindre ; c’cft lorfqu’on cil environné de tous les Rangers p 
qu’il n’en faut redouter aucun ; c’eft lorfqu’on eft ftns aucune, 
reflource, qu’il faut compter fur routes i c’eft lorfqu’çn eft 
furpris , qu’il faut furprendre l’ennemi lui-même. Inftruifez^ 
tellement vos troupes qu’elles puiflent fc trouver prêtes faus 
préparatifs, qu’elles trouvent de grands avantages là qù elles 
n’en on^ cherché aucun , que fans aucun ordre particulier dq 
votre part elles foient toujours dans l’ordre , que fans déf^nfq 
exprefl'e elles s’interdifent d’elles- mêmes toutee qui cftcoç^cc, 
la discipline. 

Veillez en particulier avec une extrême attention à ce qu’oa 
ne femc pas de faqx bruits ,, coupez racine aux plaiutqp Sf an* 
murmures* ne perrnettez pas qu’on tire des augures .fini 
de tout ce qui peut arriver d’extraordinaire ( i ) j aime» 
vos troupes , Se procurez - leur tous les fccours , tous les 
avantages, toutes les commodités dont elles peuvent avoiç 
befoip. Si elles efluient de rudes fatigues, ce nefipas qu’elles 
s’y pl fifcnt ;.fi elles endurent Iq faim , ce n’eft pas qu’elles no 
£e fouçient pas de manger } fi c{ks s’expofçnc à la mort , ce 
q’eft point quelles n’ajment pas la yie, f*it.cs.en vous-même 
de férieufes réflexions lur tout cela. 

JLorfquc vous aurez tout difpofe dans votre armée, & que 

*■— • : — — ; • 

- • ü» ;.:vj I « ii ; . • j. •• . u ■ .1 

(t) Un des Commentateurs rend le fens de l'auteur de la manière fui» 
vante; Si les Dévias pu Us jijhçloguçs de l'armée ont prédit U bonheur , 
tenei vous- en à leur décïfion ; /ils parlent avec obfcurixé , interprète^ en 
bien y /ils kéfiteni , ou qu’ils ne difentpas desphofes avantageais , ne les 
écoute^ pas , faitcs-lcs taire. Un autre Commentateur explique en mwn» 
de mors, mais dune maniéré pluiéneçgique , cp qu'il croit être lapenfé» 
de Sun- cfe : Dans le cas de quelque phénomène t ordonne^ aux AJhvlogucs 
fi aux Devins de prédire le bonheur r 
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tous vos ordres auront été donnés , s’il arrive que vos trou- 
pes nonchalamment affiles donnent des marques de douleur, 
fi elles vont jufqu’à verfer des larmes , tirez-les prompte- 
ment de cet état d'aUbupiflcment & de léthargie , donnez- 
leur des feftins , faites-leur entendre le bruit du tambour 8C 
des autres inftrumcnts militaires , cxcrcez-les, faites-leur faire* 
des évolutions , faites-leur changer de place , mencz-lcs 
même dans des lieux un peu difficiles , où elles aient à tra- 
vailler & à fouffrir. Imitez la conduite de Tchouan tchou SC 
de Tfao-kouci (i), vous changerez le cœur de vos foldats , 
vous les accoutumerez au travail, ils s’y endurciront, rien ne 
leur coûtera dans laluite. Les quadrupèdes regimbent quand 
on les charge trop , ils deviennent inutiles quand ils Yonc 
forcés. Les oifeaux au contraire veulent être forcés pour être 
d’un bon ufage. Les hommes tiennent un milieu entre les uns 
fie les autres’, il faut les charger , mais non pas jufqu'à les ac- 
cabler ; il faut même les forcer , mais avec diferétion fie me- 
furc. 

Si vous voulez titer un bon parti de votre armée, fivous vou- 
lez qu’elle foit invincible, faites qu’elle rcfiemblc au Chouai- 
jcn. Le Chouai- jen eft une efpece de gros ferpent qui fc trouve 
dans la montagne de Tchang-chan (i). Si l’on frappe fur la 

• 

S 

fl) Tchouan tchou & Tfao-kouci étaient deux perfounages qui ne 
font gucre recommandables que par leurs rufes fie leur cruauté . dont il 
eft cité quelque rrait dans l'Hiftoire. Le premier ctoitdu Royaume dç Ou, 
dans le Tché-kiang , fie le fécond du Royaume de Lou , dans le Chan- 
tong. Je ne vois pas comment Sun-tfe ofe propofer aux Généraux qu’il 
veur former, de pareils hommes pouf leur fervir de modèle. 11 peut le faite 
qu'il y ait quelques traits de leür vie auxquels feuls il veut faire aüufion, 
quand il recomminde aûx Grnéraux d’imiter leur conduire. * ' 

- (t) Tchang-chàn eft une -fameufe montagne d\ns le Chan-rong, fit 
c’eft celle dont on veut pailer ici j car il y en a dans d'autres provinces 
qui portent le meme nom. tête 
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tête de Ce ferpent, à l’inftant fa queue va au fecours, 8c fe 
recourbe jufqu’à la tête : qu’on le frappe fur la queue , la tête 
s’y trouve dans le moment pour la défendre : qu’on le frappe 
fur le milieu ou fur quelque autre partie de fon corps, fa tête 
8cfa queue s’y trouvent d’abord réunies. Mais cela peut-il être 
pratiqué par une armée , dira peut-être quelqu’un? Oui , cela 
fc peur , cela fc doit , 8c il le faut. 

Quelques foldats du Royaume de Ou le trouvèrent un jour 
à palier une riviere en même temps que d’autres foldats du 
Royaume de Yuc ( 1 ) la pafloicnt auffi;un ventimpétueuxfouf- 
fla , les barques furent renverfées 8c les hommes feroient tous 
péris , s’ils ne fc fufient aidés mutuellement : ils ne penferent 
pas alors qu'ils éroient ennemis , ils fe rendirent au contraire 
tous les offices qu’on pouvoic attendre d’une amitié tendre &C 
finccre. Je vous rappelle ce trait d’hiftoire pour vous faire en- 
tendre que non feulement les différents corps de votre armée 
doivent fe fecourir mutuellement , mais encore qu’il faut que 
vous fecouricz vos alliés , que vous donniez même du fecours 
aux peuples vaincus qui en ont befoin ; car s’ils vous font 
fournis, c’eft qu’ils n’ont pu faire autrement; fi leur Souve- 
rain vous a déclaré la guerre , ce n’cft pas leur faute. Rcndez- 
leur des fervices , ils auront leur tour pour vous en rendre 
auffi. 

En quelque pays que vous foyez, quel que foit le lieu que 
vous occupiez, fi dans votre armée il y a des étrangers, ou 
fi, parmi les peuples vaincus , vous avez choifi des foldats 
pour groffir le nombre de vos troupes , ne fouffrez jamais que 
dans les corps qu’ils compofent , ils foient ou les plus forts , 


(1) Le Royaume de Yue occupoit une partie du Tchc-kiang , une 
partie du Fou-kien & une partie du Koang fi. J'ai parle plus haut du 
Royaume de Ou. 
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eu eu plus grand nombre que vos propres gens. Quand oa 
attache plufieurs chevaux à un même pieu , on fe garde bien 
de mettre ceux qui font indomptés , ou tous enfemblc , ou 
avec d’autres en moindre nombre qu'eux , ils mettroient tout 
en défordre ; mais lorfqu’ils font domptés , ils fuivent aifé- 
ment la multitude. 

Dans quelque pofirion que vous puiflîez être , fi votre 
armée eft inférieure à celle des ennemis, votre feule conduire , 
fi elle eft bonne , peut la rendre vi&orieufe. A quoi vous 
ièrviroit d r êtrc placé avantageufement , fi vous ne faviez pas 
tirer parti de votre pofition ? A quoi fervent la bravoure fans 
la prudence , la valeur fans la rufe ? Un bon Général tire 
parti de tout , fit il n’eft en état de tirer parti de tout que 
pareequ’il fait toutes fes opérations avec le plus grand fecret, 
qu'il fait conferver fpn fang froid, & qu’il gouvcrneavcc droi- 
ture, de telle forte néanmoins que fon armée a fans cefle les 
oreilles trompées &c les yeux fafeinés : il fait fi bien que fes 
troupes ne favent jamais ce qu’elles doivent faire , ni ce qu’on 
doit leur commander. Si les événements changent, il change 
de conduite; fi fes méthodes, fes fyftêmes ont des inconvé- 
nients, il les corrige toutes les fois qu’il le veut, fie comme 
il le veut. Si fes propres gens ignorent fes defTeins, comment 
les ennemis pourroicnt-ils les pénétrer? 

Un habile Général fait d'avance tout ce qu’il doit faire ; 
tout autre que lui doit l’ignorer abfolument. Telle étoit la 
pratique de ceux de nos anciens guerriers qui fc font le plus 
diftingués dans l’art fublime du gouvernement. Vouloient-ils 
prendre une ville d'aflauc , ils n’en parloient que lorfqu’ils 
étoient aux pieds des murs. Ils montoient les premiers , tout 
le monde les fuivoit ; & lorfqu’on étoit logé fur la muraille, 
ils faifoient rompre toutes les échelles. Etoient-ils bien avant 
dans les terres des alliés , ils rcdoubloicnt d'attention fie de 
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fecret. Par-tout ils conduifoient leurs armées commeon berger 
conduit un troupeau ; ils les faifoient aller où bon leur fcm- 
bloit , ils les faifoient revenir fur leurs pas , ils les faifoient 
retourner , & tout cfcla fans murmure , fans réfiftance de. la 
part d’un feul. 

La principale fcience d’un Général confiftc à bien coinioî- 
tre les neuf fortes de terreins , afin de pouvoir faire à propos les 
neuf changements. Elle confifte à fa voir étendre Sc replier fes 
troupes fuivant les lieux & les circonftances , à travailler 
efficacement à cacher fes propres intentions & i découvrir 
celles de l'ennemi , à avoir pour maxime certaine que les 
troupes font très unies entr’ellcs , lorfqu’elles font bien 
avant dans les terres des ennemis ; qu’elles fe divifent au con- 
traire Sc fe difpcriênt très aifément , lorfqu’on ne fe tient 
qu’aux frontières ; qu’elles ont déjà la moitié de la viftorre, 
lorfqu’elles fe font emparées de tous les allants & les abouti!- 
fants , tant de l’endroit où elles doivent camper que des envi- 
rons du camp de l’ennemi; que c’eft un commencement de 
fuccès que d’avoir pu camper dans un terrein vafte , fpa- 
cieux, Sc ouvert de tous les côtés; mais que c’eft prefquc 
avoir vaincu , lorfqu’étant dans les pofleffions ennemies, elles 
fe font emparées de rous les petits poftes, de tous les chemins , 
de tous les villages qui font au loin des quatre côtés , Sc que 
par leurs bonnes manières , elles ont gaghé l'affeétion de 
ceux qu’elles veulent Vaincre, ou qu’elles ont déjà vaincu*. 

Inftruit par l’expérience & par mes propres réflexions, j ? ai 
tâché, lorfque jecommandois les armées, de réduire en pral- 
tique tout ce que je vous rappelle ici. Quand j'étûis dans des 
lieux de divifion 3 je trava (lois à l’union des cœurs & à l’uni- 
formité des fentiments: lorfquc j'érois dans des lieux légers , 
je raflcmblois mon monde , Sc je l’occupois utilement: lors- 
qu'il s’agill'ok des lieux qu’on geuc difputer , je m’en emparois 

Sij 


Digitized by Google 



I 


<j 4 ® .A RT TA r Lit TAIRE' 

le premier-, quand je le pouvois ; fi l’ennemi m’avoir prévenu , 
j’allois après lui,ôc j’ufois d’artifices pour l’en déloger : lorf- 
qu’il étoit queftion des lieux de réunion , j’obfervois tout 
avec une extrême diligence, & je voyois venir l’ennemi -.dans 
un terrein plein & uni , je m’étendois à l’aifc & j’cmpêchois 
l’ennemi de s’étendre : dans des lieux a plufieurs ijjues , quand 
il m’étoir impoflïble de les occuper tous, j’étois fur mes gar- 
des, j’obfervois l’ennemi de près, je ne le perdois pas de vue: 
dans des lieux graves ù importants > je nourri {lois bien le 
foldat , je l’accablois de careflès : dans des lieux gâtés ou dé- 
truits , je tachoisde me tirer d’embarras, tantôt enfaifantdes 
détours & tantôt en rempliffant les vuides : enfin dans des 
lieux de mort , je faifois voir à l’ennemi que je nechcrchois 
pas «à vivre. Les troupes bien difeiplinées ne fe laiffcnt jamais 
envelopper; elles redoublent d'efforts dans les extrémités, 
elles affrontent les dangers fans crainte , elles fe défendent 
avec vigueur , elles pourfuivent l’ennemi fans défordre. Si 
celles que vous commandez no font pas telles, c’eft votre 
faute ; vous ne méritez pas d’être à leur tête- 

Si vous nefavez pas en quel nombre font les ennemis contre 
lefquels vous devez combattre, fi vous ncconnoiffez pas leur 
fort & leur foible , vous ne ferez jamais les préparatifs ni les 
difpofitions néceffaircs pour la conduite de votre armée ; vous 
ce méritez pas de commander. 

Si vous igriorez où il y a des montagnes & des collines, 
des lieux fecs ou humides , des lieux efearpés ou pleins de dé- 
filés, des lieux marécageux ou pleins de périls, vous ne fau*- 
riez donner des ordres convenables , vous ne fauricz conduire 
votre année ; vous êtes indigne de commander. 

Si vous ne connoiffcz pas tous les chemins, fi vous n’avez 
pas foin de vous munir de guides furs &c fideles pour vous 
conduire par les routes que vous ignorerez , vous ne parviem- 
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drez pas au terme que vous vous propofez , vous ferez la 
dupe des ennemis ; vous ne méritez pas de commander. 

Si vous ne favez pas combiner quatre & cinq tout à la 
fois { 1 ), vos troupes ne fauroient aller de pair avec celles des 
Pa Stdes Ouang (z). 

Lorfque les Pa &c les Ouang avoient à faire la guerre contrt 
quelque grand Prince, ils s’unilToient entr'eux, ils tâchoient 
de troubler tout l’univers (j) , ils mettoient dans leur parti le 
plus de monde qu’il leur étoit pofliblc , ils recherchoient fur- 
tout l’amitié de leurs voilîns , ils l’achetoicnt même bien cher,, 
s’il le falloir : ils ne donnoient pas à l’ennemi le temps de fe 
reconnoître, encore moins celui d’avoir recours à fes alliés & 
de ralTembler toutes fes forces , ils l’attaquoient lorfqu’il n’é- 
toit pas encore en état de défenfe ; aufli , s'ils faifoient le fiege 
d’une ville , ils s’en rendoicnc maîtres à coup sûr. S’ils vou- 
loient conquérir une Province , elle étoit à eux; quelque* 
grands avantages qu’ils fe fufïent d’abord procurés , ils ne 
s’endormolcnt pas , ils ne laiflbicnt jamais leur armée s’amollir 
par I’oifiveté ou la débauche, ilscntretenoient une exa£lc difei- 
plinc, ils punifloient févérement, quand les cas l’exigeoient, 
& ils donnoient libéralement des récompcnfcs , lorfque les oc- 
cafions le demandoient. Outre les loix ordinaires de la guerre, 
ils en faifoient de particulières , fuivant les circonftances des 
temps & des lieux. Voulez-vous réulfir ? prenez pour modelé 

( 1 ) Un des Commentateurs dit : Si vous ne fave -q pas combiner quatre 
& cinq tout à la fois , c’eft- à-dire . Jî vous ne favc\ pas tirer avantage des 
differentes pojîuons où vous pouvez vous trouver , &c. 

(x) Les mots de Pa & Ouang étoient des titres qu’on donnoit aux pe- 
tits Souverains Feudataires de l'Empire. Le mot Ti «oit le titre qu’on 
donnoit à l’Empereur feulement.- 

(j) Ils tâchoient de troubler tout I Univers , c’ell-à dire tout l'Empire ) 
car les Chinois appellent leur Empire Tien-hia^ l'Univers, ou ce qui eft 
(bus 1e Ciel. 
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de votre conduite celle que je viens de vous tracer ; regardez 
votre armée comme un feul homme que vous feriez chargé 
de conduire , ne lui motivez jamais votre manière d’agir ; fai- 
tes-lui favoir cxa&ement tous vos avantages , mais cachcz-lui 
avec grand foin jufqu'â la moindre de vos pertes ; faites toutes 
vos démarches dans le plus grand fccret ; éclairez toutes celles 
de l’ennemi, ne manquez pas de prendre les mefurcs les plus 
efficaces pour pouvoir vous alïurcrdc la perfonnede leur Gé- 
néral ; tâchez de l'avoir vif ou mort (i); ne divifez jamais 
vos forces ; ne vous laiflcz jamais abattre à la vue d’un danger , 
quelque grand qu’il puifle être; foyez vainqueur, ou mourez 
glorieufemcnr. 

Dès que votre armée fera hors des frontières , faites-en 
fermer les avenues , déchirez la partie du fceau qui eft entre 
vos mains (1) , ne fouffrez pas qu’on écrive ou qu’on reçoive 


(x) Le Texto dit exprefTément , Fuites tuer leur Général; mais les Com- 
mentateurs adouciflenr un peu l’expreflîon : du reflc cette maxime eft en- 
core en grand crédit aujourd hui chez les Tartarcs-Chinois. Dès le com- 
mencement de la campagne , ils tendent à fe rendre maîtres des Chefs du 
parti ennemi , 6c à les avoir morts ou vifs , ou par force ou par artifice. La 
raifon qu'ils apportent pour exeufet cette coutume , c’eft , difent-ils , 
que nous ne combattons jamais que contre des rebelles. C’eft de ce nom qu’ils 
appellent tous ceux de leurs voifins qui ne veulent pas reconnoître l’Em- 
pereur pour leur légitime Souverain. 

( a) Les Généraux avoient entre les mains la moitié d’un des fceaux de 
l’Empire , donc 1 autre moitié reftoit encre les mains du Souverain ou de 
fes Miniftres ; 8c quand ils recevoient des ordres , cesordres n'éroient fcollés 
que une moitié de fceau , laquelle ils joignoienravec la leur , pour s’aftiirer 
qu’ils n’étoicnc pas trompés ; mais quand une fois cette moitié de fceau 
étoit déchirée ou rompue , ils n avoient plus d’ordres à recevoir. Les in- 
convénients qui étoient arrivés par des ordres fouvent contraires aux inté- 
rêts de l'Etat Sf aux véritables intentions du Souverain , obligèrent d cette 
coutume. Ils pe«fent qu'un Général choifi par un Prince éclairé , eft un 
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des nouvelles (i) ; aflcmblcz votre Confeil dans le lieu deftind 


homme fur lequel on a droit de compter. Il eft à préfumer , difenr-ils , qu’il 
fera tout ce qui dépendra de lui pour venir à bout de fus fins. 11 eft fur le* 
lieux , il voit tout , il fait tout , ou par lui même ou par fes Emiffaires : on 
peut donc croire raifonnablcmcnt qu'il eft beaucoup mieux en état de 
juger fainement des chofes que ne peut l’être un Miniftre qui n'eft peut- 
être jamais forti de la fphere de la Cour , Sc qui a fouvent des intérêts diffé- 
rents de ceux de fon Souverain & de l'Etat. Tel eft le rationnement que 
font les Chinois. 

( 1 ) Une autre maxime que la politique chinoife regarde comme d’une 
extrême importance, c’cft celle par laquelle il eft défendu à ceux qui font 
à l’armée d’écrire rien de ce qui fe paffe fous leurs yeux à leurs parents & à 
leurs amis. Par-Ü les Officiers Généraux font les maîtres d’écrire au Sou- 
verain tout ce qu’ils veulent , & de la maniéré dont ils le jugent à propos, 
lis ne courent point rifque de voir leur réputation entamée par des re- 
lations déguifees ou fauffes, faites fouvent fans connoillance de caufe par 
des Oiiiciers fubalternes , qui leur pretenr des intentions qu'ils n'ont ja- 
mais eues , des deffeins mal concertés auxquels ils n'ont jamais penfé , & 
un toral de conduite qui n’a de réalité que dans leur imagination. 

Tous les Officiers Généraux ont droit de s’adreffer immédiatement & 
l’Empereur; il y a même des temps & des circonftances où ils doivent le 
faire par obligation. Quand ils ont quelque fait à annoncer , ou à faire 
paffer quelque nouvelle jufqu’à la Cour , ils conviennent auparavant en- 
tre eux de la maniéré dont ils doivent s'y prendre pour ne pas taire ce 
qu'il eft à propos de dire , ou pour ne pas dire ce qu’il faudroit cacher. Il 
eft difficile qu’ils puiiTent tous s'accorder à tromper leur maître dans une 
chofe de conséquence ; ainfi l’on peut penfer raifonnablement que l’Empe- 
reur eft à-peu-près au fait du vrai : mais comme il n'y a que lui qui le fâ- 
che hors de l’armée , il n’en fait paffer au public que ce qu'il j uge à propos. U 
fait compofer des nouvelle* plus ou moins favorables , fuivant les circonftan- 
ces; il fe fait féliciter par les Princes , les Grands & les principaux Man_ 
darins de l’Empire , fur des fuccès chimériques dont il s’applaudit eux 
yeux de fes fujets ; on les inféré dans les faftes pour fervir un jour de 
matériaux à l’hiftoire de fon règne. Si le* armées , après plusieurs campa- 
gnes, font enfin viétorieufes, tous les fuccès annoncés en détail paflent 
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à honorer les Ancêtres (i), & là , en préfence de tout le 
monde , proteftcz-Icur que vous êtes difpofé à ne rien faire 
dont la honte puiflfe rejaillir fur eux ; après çcla allez à 
l’ennemi. , 

Avant que la campagne foit commencée , foyez comme une 
jeune fille qui ne fort pas de la maifon ; elle s’occupe des 


pour confiants ; il fait b paix , ou , comme ils difenr ici , il pardonne aux 
peuples vaincus , leur fait des dons pour fe les attacher , & leur fait pro- 
mettre une foumifïion inviolable & éternelle, Si au contraire fes troupe* 
ont été vaincues , il en e(l quitte pour faire couper quelques têtes , eu 
diiant qu’on l’a trompé. Il envoie de nouveaux Généraux avec des forâ- 
mes confidcrables pour réparer les pertes pafTces , 8c , après une campagne , 
tout efl fournis , tout efl rentré dans l'ordre. Le fecret de tout cela n’efl fu 
que de quelques Grands du Confeil fecret de Sa Majeflé , 8c le refie de 
l’Empire eft toujours perfuade que le grand Maître qui gouverne la Chine 
ji’a qu’d vouloir pour dompter le refie de 1 Univers, Les Officiers 8c les Sol- 
dats fe trouvent recompenfés à leur retour , on les vante comme des héros, 
il ne leur vient pas même en penfée de contredire leurs pancgyrifles. Telle 
cû la politique que les Chinois mettent en pratique aujourd’hui. En étoir- 
il de même autrefois ? il y a grande apparence ; c’cfl cependant ce que je 
n’oferois garantir, 

(i) L’ufage des Chinois, tant anciens que modernes, a toujours été d’a. 
yoir chacun chez foi un lieu deflinc à honorer les Ancêtres. Chez les Prin- 
ces , les Grands , les Mandarins , & tous ceux qui font d leur aife & qui 
ont un grand nombre d'appartements , c'efl une efpece de chapelle do- 
mcflique dans laquelle font les portraits ou les tablettes de tous leurs aïeux, 
depuis celui qu’ils comptent pour le chef de la famille jufqu’au dernier 
mort, ou feulement le portrait ou la tablette du chef, comme repréfen- 
tant tous les autres. Cette chapelle ou faite n’a abfolumcnt point d’autre 
ufage. Toute la famille s’y trouve dans des temps dérerminés pour y faire 
les cérémonies d’ufage : elle s’y tranfporte encore toutes les fois qu'il s’agit 
de quelque entreprife de confcquence , de quelque faveur reçue , de quel- 
que malheur effiiyé , en un moj , pour avertir les Ancêtres & leur faire 
part des biens 8c des maux qui font arrivés. 
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affaires du ménage, elle a foin de coût préparer, elle voie 
ouc , elle entend tout , elle fait tout , elle ne fe mêle d’aucune 
affaire en apparence. La campagne une fois commencée, vous 
devez avoir la promptitude d’un lièvre qui, fe trouvant pour- 
fuivi par des ch^flcurs , tâchcroit , par mille détours, de trou- 
ver enfin fon gîte, pour s’y réfugier en fureté. 


Ceux qui font i l’étroit Se qui n’ont que les appartements ncceflaires 
pour loger les vivants , fe contentent de placer dans un des fonds de leur 
chambre intérieure, s’ils en ont plulïcuts, la (impie tablette qui efteen- 
fee repréfenter les Aïeux , à laquelle ils rendent leurs hommages & devant 
Laquelle ils font toutes les cérémonies donc je viens de parler. Dans les 
camps & armées des anciens Chinois , le Général avoit dans fa tente , ou 
près de fa tente , un lieu deftiné pour la tablette des Ancêtres. 11 s’y rranf- 
poitoit ,ùla tête des Ofliciers Généraux , i". en commençant la campagne ; 
x‘\ lorfqu’il commeriçoit le fiege de quelque place j j v . à la veille d'une 
bataille , Se enfin , toutes les fois qu’il y avoit apparence de quelque grande 
adion. Lâ , après les profternations & les autres céiémonies, il avertiübic 
ou donnoit avis de ce qui écoic fur le point d’arriver. Il proteftoit à haure 
voix que dans toute fa conduite il ne feroit rien de contraire à l’honneur , d 
la gloire & à l’intérct de l'Etat , & qu'il n’oublieroit rien pour fe montrer 
digne defeendant de ceux dont il tenoit la vie. Chaque Chef de Corps en 
faifoit de même à la tête de ceux qu'il commandoit , Se dans fon propre 
quartier. C’eft peut-être à cette cérémonie que les Chinois ont donné le 
nom de ferment militaire : j’aurai occaüon d’en parler dans la fuite. 
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ARTICLE XII. 

Précis de la maniéré de combattre par le feu. 

Sun-tse dit: Les différentes manières de combattre par 
le feu fe réduifent à. cinq. La première confiftc à brûler les 
hommes ; la féconde, à brûler les provifions ; la troiûcme , 
à brûleries bagages ; la quatrième, à brûler les magafins; êc 
la cinquième, à brûler l’attirail (i). 

Avant que d’entreprendre ce genre de combat , il faut 
avoir tout prévu , il faut avoir reconnu la pofition des enne- 
mis , il faut s’être mis au fait de tous les chemins par où il 
pourroit s’échapper ou recevoir du fccours , il faut s’être muni 
des chofcs néccflaircs pour l’execution du projet, il faut que 
le temps & les circonftanccs foient favorables. 

Préparez d’abord toutes les matières combuftibles (i) dont 


(i) Les Commentateurs expliquent ainfi les cinq maniérés de combattre 
par le feu. La première coniifte , difent-ils , à mettre le feu dans tous les 
lieux où font les ennemis , tels que le camp , les villages , les campagnes, 
fie généralement tous les lieux dont ils pourroient tirer du fccours. La fé- 
conde confifte à brûler les provifions , c’efl-i dire , les herbages, les légu- 
mes , & les autres chofes femblables qui fervent à la nourriture des hom-^ 
mes , fie les fourrages , grains , 8cc. dont on nourrit les chevaux fi: les autres 
bêtes defomme.La troiiîeme confiftc à brûler les bagages } c’eft-à-dire , les 
chariots , l'argent , les uftenfiles , &c. La quatrième confiftc à brûler les 
magafins , c'eft-i-dire , tous les amas de grains. La cinquième confifte à 
brûler l'attirail , c'cft-i-dire , les chevaux , les mulets , les armes, les 
étendards , &'c. 

(i) Ces matières combuftibles , difent les Commentateurs , font la 
poudre à canon , les huiles , les grailTes , les herbes feches, telles que l'ar- 
moife , les joncs , & autres femblables. 
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vous voulez faire ufage : dès qu’une fois vous aurez mis le 
feu , faites attention à la fumée. Il y a le temps de mettre le 
feu , il y a le jour de le faire éclater : n’ailez pas confondre 
ces deux chofes. Le temps de mettre le feu eft celui où tout 
eft tranquille fous le Ciel , où 1 a férénité paroît devoir être 
de durée. Le jour de le faire éclater eft celui où la lune fc 
trouve fous quelqu’une de ces quatre conftellations, Ki, Pi , 
Y , Tchcn (1). Il eft rare que le vent ne fouille point alors , 
& il arrive très fouvent qu’il fouffle avec force. 

Les cinq manières de combattre par ie feu demandent de 
votre part une conduite qui varie fuivant les circonftanccs : 
ces variations fc reduifent ù cinq. Je vais les indiquer, afin que 
vous puiflîez les employer dans les occafions. 

i°. Dès que vous aurez mis le feu , fi , après quelque temps, 
il n’y a aucune rumeur dans le camp des ennemis , fi tout eft 
tranquille chez eux, reftez vous-même tranquille, n’entrepre* 
nez rien ; attaquer imprudemment , c’cft chercher à fc faire 
battre. Vous favez que le feu a pris , cela doit vous fuffirc : en 
attendant vous devez (nppofer qu’il agit fourdement ; fes effets 
n’en feront que plus funeftes. Il eft au-dedans ; attendez qu’il 


( 1 ) La conftellation chinoife Ki eft compofée de quatre étoiles , dont 
la première eft celle du pied du Sagittaire , deux autres font e k î de Ion 
arc , & la quatrième eft y à la pointe auftrale de fa fléché. La conftella- 
tion Pi eft compofée de deux principales étoiles , donc l'une eft 4 la tête 
d'Andromede , & l’autre à l’extrémité de l’aile auftrale de Pégafe. La conf- 
rcllation Y eft compofée de vingt-deux étoiles , tant de la Coupe que de 
l'Hydre. La conftellation Tchcn eft compofée de quatre étoiles , dont l'une 
eft 4 1 aile auftrale , la fécondé 4 la patte , la troilleme au bec , & la qua- 
trième au devant de l’aile boréale du Corbeau. 

11 y a Toujours du vent , difenc les Commentateurs de Sun-tfe , lorfque 
la lune eft fous quelqu’une de ces conftellations : cela peut être vrai pour le 
pays où ils écrivent. 

T ij 
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éclate 8c que vous en voyez des étincelles au-dchôrs , vous 
pourrez aller recevoir ceux qui ne chercheront qu’à fc fauver. 

2°. Si peu de temps après avoir mis le feu , vous voyez 
qu'il s’élève par tourbillons , me donnez pas aux ennemis le 
temps de l’éteindre, envoyez des gens pour l’attifer, difpofez 
promptement toutes chofcs , 8c courez au combat. 

3°. Si malgré toutes vos mcfurcs 8c tous les artifices que 
vous aurez pu employer , il n’a pas été pofiîble à vos gens de 
pénétrer dans l’intérieur , 8c fi vous êtes forcé à ne pouvoir 
mettre le feu que par dehors, obfcrvcz de quel côté vient le 
vcnt;c’cft de ce côté que doit commencer l’incendie; c’cft 
par le même côté que vous devez attaquer. Dans ces fortes 
d’occafions , qu’il ne vous arrive jamais de combattre fous le 
vent. 

4°. Si pendant le jour le vent a foufflé fans difeontinuer , 
regardez comme une chofe fure que pendant la nuit il y aura 
un temps où il celïera : prenez là-defius vos précautions 8c 
vos arrangements. 

j°. Un Général qui , pour combattre fes ennemis, fait em- 
ployer le feu toujours à propos, clt un homme véritablement 
éclairé: un Général qui fait fe fervir de l’eau pour la même 
fin, cft un excellent homme ( i). Cependant il ne faut employer* 
l’eau qu’avec diferétion. Scrvez-vous-cn, à la bonne heure ; 
mais que ce ne foit que pour gâter les chemins par où les 
ennemis pourroient s’échapper ou recevoir du fecours. 


(i) Je ne vois pas trop à quel propos Sau-tfe parle ici de l'eau. Les Com- 
mentateurs, au lieu d’éclaircir fa penfee , ne font que l’embrouiller, llsdi- 
lenc, par exemple , qu'il ne faut point inonder les provilîons des ennemis, 
qu’il ne faut pas inonder les ennemis eux-mêmes, & citent là-deifus 
pluficurs exemples , & en particulier celui d’une inondation faite par un de 
leurs Généraux , Laquelle fit feule périr plus de monde qu’il n’en auroic péri 
dans plufieurs batailles rangées. 
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Les differentes manières de combattre par le feu , telles 
que je viens de les indiquer, font ordinairement fuivies d’une 
pleine victoire , dont il faut que vous fâchiez recueillir les 
fruics. Le plus conlidérablç de tous, & celui lans lequel vous 
auriez perdu vos foins & vos peines , eft de connoître le 
mérite de tous ceux qui fc feront diftingués , c’cft de les ré- 
compcnfer en proportion de ce qu’ils auront fait pour la 
réuflïtc de l’entreprife. Les hommes fc conduifent ordinaire- 
ment par l’intérêt (1); fi vos troupes ne trouvent dans le fer- 
vice que des peines & des travaux , vous ne les emploierez pa9 
deux fois avec avantage. 

Faire la guerre eft en général quelque chofc de mauvais 
en foi. La néceflité feule doic la faire entreprendre. Les com- 
bats, de quelque nature qu’ils foiçnt, ont toujours quelque 
chofe de funefte pour les vainqueurs eux-mêmes ; il nefautJcs 
livrer que lorfqu’on ne fauroit faire la guerre autrement. 

Lorfqu’un Souverain eft animé par la colère ou par la ven- 
geance, qu’il ne lui arrive jamais de lever des troupes: lorf- 
qu’un Général trouve qu’il a dans le cœur les mêrrtcs fenti- 
ments, qu’il ne livre jamais de combats. Pour l’un & pour 
l’autre ce font des temps nébuleux ^qu’ils attendent les jours 
de férénité pour fc déterminer Se pour entreprendre. 

S'il y a quelque profit à efpércr en vous mettant en mou- 
vement , faites marcher votre armée fi vous ne prévoyez 
aucun avantage , tenez-vous en repos: eulficz-vous les fujets 
les plus légitimes d’être irrjté , vous eût-on provoqué , infulté 
même, attendez, pour prendre votre parti, que le feu de la 


(1) Cette maxime eft vraie dans toute fon étendue pour le paysoù vivoit 
l'Auteur. Je penfe qu’il n'en eft pas tout- à-fait de meme pour l'Europe. Le 
feul amour de la gloire formeroit à peine là un médiocre guerrier : chez 
^nous il forme les héros. 
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colcrc Ce foit diflïpé , Sc que les fentiments pacifiques s’élè- 
vent en foule dans votre cœur : n’oubliez jamais que votre 
deflèin, en faifant la guerre, doit être de procurer à l’Etat la 
gloire, la fplcndcur Scia paix, 8c nqp pas d’y mettre le trouble, 
le défordre 8c la confufion. Ce font les intérêts de la Nation 
8c non pas vos intérêts perfonnels que vous défendez. Vos 
vertus 8c vos vices , vos belles qualités 8c vos défauts re- 
j ailliffcnt également fur ceux que vous repréfentez. Vos moin- 
dres fautes font toujours de conséquence ; les grandes font 
fou vent irréparables , 8c toujours très funeftes. Il eft difficile 
de foutenir un Royaume que vous aurez mis fur le penchant 
de fa ruine; il eft impoffible de le relever , s’il eft une fois 
détruit (i): on ne reflufeite pas un mort. De même qu’un 
Prince fage 8c éclairé met tous fes foins à bien gouverner , 
ainfi un Général habile n’oublie rien pour former de bonnes 
troupes , 8c pour les employer à. la gloire , à l’avantage 8c au 
bonheur de l'Etat. 


(j) L’Auteur parle ici desdynafties,lefquelles, une fois détruites, ne re- 
montent plus fur le trône, pareeque, pour l'ordinaire , le nouveau Conqué- 
rant éteint toute la race de celui qu’il vient de détrôner. 
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ARTICLE XIII. 

% 

De la maniéré d’employer les dijfentions ù de meure la 
difcorde (i). 

Su n - t s e dit : Si ayant fur pied une armée de cent mille 
hommes , vous devez la conduire jufqu’à la diftancc de 
mille li(ccnt lieues), il faut compter qu’au dehors , comme 
au-dedans ( 1 ) , tout fera en mouvement 8c en rumeur. Les 
villes & les villages donc vous aurez tiré les hommes qui com- 
pofent vos troupes ; les hameaux & les campagnes dont vous 
aurez tiré vos provifions S c tout l’attirail de ceux qui doivent 
les conduire; les chemins remplis de gens qui vont 8c vien- 
nent , tout cela ne fauroic arriver qu’il n’y ait bien des fa- 
milles dans la défolation , bien des terres incultes, 8c bien des 
dépenfes pour l’Etat. 

Sept cents mille familles dépourvues de leurs chefs ou de 
leurs foutiens, fc trouvent tout-à-coup hors d’état de vaquer 
à leurs travaux ordinaires ( 3 ); les terres privées d’un pareil 


(1) Un des Commentateurs , voulant expliquer ce titre, dit : Pour faire 
la guerre avec avantage , il faut néccflairemcnt fe fervir des diffentions & 
de la difcorde : il faut favoir les faire naître ; il faut en profiter habilement. 

l'art le plus utile , mait il eft plein de difficultés ; il n’y en a point de 
pareil dans le métier de la guerre ; il n’y en a point auquel un Général doive 
plus d'attention. Quelques-uns des Commentateurs ont intitulé cet Arti- 
cle , De ta manière d'employer les Efpions , prétendant que , dans l’Art Mi- 
litaire , favoir tirer parti des efpions , eft ce qu’il y a de plus utile pour un 
Général. 

(a) Au dedans , comme au dehors , c’eft-à-dire dans les villes comme dan» 
les campagnes. 

(3) Anciennement , dit le Commentateur qui explique ce calcul de Su». 
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nombre de ceux qui les faifoient valoir , diminuent , en pro- 
portion des foins qu’on leur refufe , la quantité comme la 
qualité de leurs produétions. Les appointements de tantd'Of- 
ficiers, la paie journalière de tant de foldats*8c l'entretien de 
tout le monde crcufent peu-à-peu les greniers 8c les coffres 
du Prince comme ceux du peuple, 8c ne fauroient manquer de 
les epuifer bientôt. 

Etre pluficurs années à obfervcr fes ennemis , ou à faire 
la guerre, c’eft ne point aimer le peuple, c’cft être l’ennemi 
de l’Etat; toutes les dépenfes, toutes les peines, tous les tra- 
vaux & toutes les fatigues de pluficurs années n’aboutiffenc 
le plus fouvent , pour les vainqueurs eux-mêmes , qu’à une t 

journée de triomphe 8c de gloire, celle où ils ont vaincu. 

N’employer pour vaincre que la voie des fieges 8c des batailles , 
c’cft ignorer également 8c les devoirs de Souverain 8c ceux de 
Général ; c’cft ne pas favoir gouverner , c'cft ne pas fa voir 
fervir l'Etat. 

Ainfi, le deffein de faire la guerre une fois formé, les 
troupes étant déjà fur pied 8c en état de tout entreprendre , 
ne dédaignez pas d'employer les artifices. Commencez par 
vous mettre au fait de tout ce qui concerne les ennemis ; 
fâchez exactement tous les rapports qu'ils peuvent avoir , 
leurs liaifons 8c leurs intérêts réciproques ; n’épargnez 
pas les grandes fommes d’argent ; n’ayez pas plus de regret à 
celui que vous ferez paffer chez l’Etranger, foit pour vdtis 
faire des créatures , foit pour vous procurer des connoiffanccs 
exactes, qu’à celui que vous emploierez pour la paie de ceux 
qui font enrôlés fous vos étendards : plus vous dépenferez , 


tfc , on divifoit le peuple de huit en huit familles. Dans chaque huitaine de 
famille , il y en avait une qui était inferite pour la guerre ; les fept autres lui 
fourniraient tout ce qui lui croit nécejjaire tant en hommes qu’en équipages. 

plus 
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plus vous gagnerez; c’eft un argent que vous placez, pour en 
retirer un gros intérêt. Ayez des cfpions par-tout , foyez inf- 
truitdc tout, ne négligez rien de ce que vous pourrez ap- 
prendre ; mais quand vous aurez appris quelque chofe , ne la 
confiez pas indiferettement à tous ceux qui vous approchent. 
Quand il s’agira d’employer quelque rufe , comptez beau- 
coup plus fur les mefures que vous aurez prifes pour la faire 
réullir , que fur le flfcours des Efprits que vous aurez invo- 
qués ( 1 ). 

Quand un habile Général fe met en mouvement, l’ennemi 
cft déjà vaincu : quand il combat , il doit faire lui feul plus 
que toute fon armée enfemble ; non pas toutefois par la force 
de fon bras, mais par fa prudence, par fa manière de com- 
mander, & fur-tout par les rufes. 11 faut qu’au premier lignai 
une partie de l’armée ennemie fc range de fon coté pour com- 
battre fous fes étendards : il faut qu’il foit toujours le maître 
d’accorder la paix & de l’accorder aux conditions qu’il jugera 
à propos. Le grand fecrct de venir à bout de tout con- 
fifte dans l’art de favoir mettre la divifion à propos ; divifion 
dans les villes & les villages , divifion dans le dedans, divi- 
fion entre les inférieurs & les fupéricurs, divifion de mort , 


(1) Les Commentateurs ne font pas d'accord fur lefcnsdecettederniere 
phrafe. Les uns l’expliquent comme je l’ai expliquée ; les autres difent 
qu’elle doit s’entendre de la maniéré fuivantc , & l’expliquent ainlî : Quand 
il s’agit d’employer quelque rufe , cache z tellement vos dejfcins & les mefures 
que vous aurez prifes pour les faire réuffir , que les Efprits eux-mêmes ne puif- 
fent pas les pénétrer , &c. Une troifieme interprétation dit : Lorfque vous 
emploierez quelque artifice , ce nefi pas en invoquant les Efprits , ni en pré- 
voyant à ■ peu près ce qui doit ou peut arriver , que vous le ferez réuffir; ccfl uni- 
quement en fichant furement parle rapport fide/e de ceux dont vous vous fer - 
virez 3 la difpofition des ennemis , eu égard à ce que vous voulez qu’ils faf- 
fent , &e . 
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divifion de vie. Ces cinq fortes de divifions ne font que les 
branches d’un même tronc. Celui qui fait les mettre en ufage 
cft un homme véritablement digne de commander ; c’cft le 
trc'for Je fon Souverain Se le fouticn de l’Empire. 

J’appelle divilîon dans les villes Se les villages, ou Ample- 
ment divifion au dehors , celle par laquelle on trouve le 
moyen de détacher du parti ennemi les habitants des villes Se 
des villages qui font de fa domination de fe le? attacher 
de manière A pouvoir s’en fervir furcmcnt dans le befoin. J’ap- 
pelle divifion dans le dedans celle par laquelle on trouve le 
moyen d’avoir à fon fcrvicc les Officiers qui fervent actuelle- 
ment dans l’armée ennemie. Par la divifion entre les infé- 
rieurs Se les fupérieurs , j’entends celle qui nous met en état 
de profiter de la méfintclligcncc que nous aurons fu mettre 
entre les différents corps qui compofcnt l’armée que nous au- 
rons à combattre. La divifion de mort cft celle par laquelle , 
après avoir fait donner de faux avis fur l’état oii nous nous 
trouvons, nous faifons courir des bruits injurieux à l’ennemi, 
lcfqucls nous faifons paftèr jufqu’à la Cour de fon Souverain , 
qui, les croyant vrais , (c conduit en coniéquencc envers fes 
Généraux Se tous les Officiers qui font actuellement à fon 
fcrvicc. La divifion de vie cft celle par laquelle on répand 
l’argent à pleines mains envers tous ceux qui ayant quitté le 
fervice de leur légitime Maître, ont paffé de votre côté, ou 
pour combattre fous vos étendards, ou pour vous rendre d’au- 
tres fervices non moins cffcnricls. 

Si vous avez fu vous faire des créatures dans les villes Se les 
villages des ennemis , vous ne manquerez pas d’y avoir bien- 
tôt quantité de gens qui vous feront entièrement dévoués : 
vous fautez par leur moyen les difpofitions du grand nombre 
des leurs à votre égard: ils vous fuggércront la manière 5c les 
moyens que vous devez employer pour gagner ceux de leurs 
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compatriotes dont vous aurez le plus à. craindre ; & quand 
le temps de faire des fieges fera venu , vous pourrez faire des 
conquêtes , fans être obligé de monter à l’affaut , fans coup 
férir , fans même tirer l’épée. 

Si les ennemis qui font actuellement occupés à vous faire 
la guerre , ont à leur fervicc des Officiers qui ne foient pas 
d’accord entr’eux : fi de mutuels foupçons, de petites jalou- 
fies, des intérêts perfonnels les tiennent divifés, vous trou- 
verez aifément les moyens d’en détacher une partie ; car quel- 
que vertueux qu’ils puiffent être d’ailleurs, quelque dévoués 
qu’ils foient à leur Souverain, l’appât de la vengeance, celui 
des riijhcflcs ou dfcs polies éminents que vous leur promet- 
trez , fuffiront de relie pour les gagner ; & quand une fois ces 
pallions feront allumées dans leur cœur, il n’eltrien qu’ils ne 
tentent pour les fatisfairc. 

Si les différents corps qui compofent l’armée des ennemis 
ne fc fouticnnent pas entr’eux, s’ils font occupés à s’obferver 
mutuellement , s’ils cherchent réciproquement à fc nuire, il 
vous fera aifé d’entretenir leur méiîntclligeoce , de fomenter 
leurs divilions ; vous les détruirez peu à peu les uns par les 
autres , fans qu’il foie befoin qu’aucun d’eux fc déclare 
ouvertement pour votre parti ; tous vous ferviront fans le 
vouloir, même fans le favoir. 

Si vous avez fait courir des bruits, tant pour perfuader ce que 
vous voulez qu’on croie de vous , que fur les faufles démar- 
ches que vous fuppoferez avoir été faites par les Généraux 
ennemis: li vous avez fait paffer de faux avis jufqu’à la Cour 
&: au Confeil même du Prince contre les intérêts duquel vous 
avez à combattre : li vous avez fu faire douter des bonnes in- 
tentions dcceux mêmcdontla fidélité à leur Prince vous fera le 
plus connue, bientôt vous verrez que chez les ennemis lcsfoup- 
çonsontprislaplacedclaconfiancc,quclcsrécompcnfcsontété 

V ij 
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fubftituécs aux châtiments Scies châciments aux récompcnfcs, 
que les plus légers indices tiendront lieu des preuves les plus 
convainquantes pour faire périr quiconque fera foupqonné. 
Alors leurs meilleurs Officiers, leurs Min iftres les plus éclairés 
fe dégoûteront , leur zcle fc ralentira ; & fc voyant fans cfpé- 
rancc d’un meilleur fort, ils fe réfugieront chez vous, pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellement 
agités , & pour mettre leurs jours à couvert. Leurs parents , 
leurs alliés ou leurs amis feront accufés , recherchés , mis à 
mort. Les brigues fe formeront , l’ambition fc réveillera, ce 
ne feront plus que perfidies, que cruelles exécutions , que 
défordres, que révoltes de tous côtés. Que^ous rcfteim-t-il à 
faire pour vous rendre maître d’un pays dont les peuples vou- 
draient déjà vous voir en poiïcffion (i) ? 

Si vous récompcnfcz ceux qui fe feront donnés à vous pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellement 
agités, & pour mettre leurs jours à couvert ; fi vous leur 
donnez de l’emploi , leurs parents , leurs alliés , leurs amis 
feront au tant de fujets que vous acquerrez à votre Prince. Si 

(i) Les avantages qu’on allure devoir être la fuite & les effets des arti- 
fices qu’on fuggere ici font réels : on pourroit le prouver par une foule d'e- 
xemples tirés de l’Hiftoire Chinoife ; mais ils ne concluent rien , ce me 
femble, pour les autres parties du inonde , où chaque Royaume femble faire 
une Nation J part. La plupart des guerres que les Chinois ont faites , ont 
été contre d’autres Chinois ; c’étoic une partie de la Nation qui combatroic 
courte l’autre : en conféquence , il paroiiloic fouvent allez indifférent pour 
le corps entier de cette même Nation , que la viétoire fe déclarât pour tel ou 
tel parti. La celïàtion de la guerre & des maux qu’elle entraîne nécelfaire- 
ment étoit l’objet de fes vœux , & il reconnoiffoit pour maître celui dont il 
avoit lieu d’attendre de meilleurs traitements , après l'extinction entière 
de ceux auquels le trône pouvoir revenir pat droit de fucccllion j ainli , les 
malheureux 8c les vaincus étoient traités de rebelles. 
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vous répandez l’argent à pleines mains , fi vous traitez bien 
tout le monde , fi vous empêchez que vos foldats ne faftent 
le moindre dégât dans les endroits par où ils pafferonr, fi les 
peuples vaincus ne fouffrent aucun dommage , aflùrcz-vous 
qu’ils font déjà gagnés , & que le bien qu’ils diront de vous 
attirera plus de fujets à votre Maître Sc plus de villes fous fa 
domination , que les plus brillantes vi&oircs. 

Soyez vigilant & éclairé; mais montrez à l’extérieur beau- 
coup de fécurité, de fimplicitéôc même d’indifférence ;foycz 
toujours fur vos gardes, quoique vous paroifliez ne penfer à 
rien ; défiez-vous de tout , quoique vous paroifiîez fans dé- 
fiance ; foyez extrêmement fccret , quoiqu’il paroilfc que vous 
nefaffiez rien qu’à découvert; ayez des cfpions par-tout;au 
lieu de paroles, fervez-vous de fignaux ; voyez par la bouche, 
parlez par les yeux: cela n’cft pas aifé ; cela eft très difficile. 
On eft quelquefois trompé lorfqu’on croit tromper les autres. 
Il n’y a qu’un homme d’une prudence confomméc , qu’un 
homme extrêmement éclairé , qu’un fage du premier ordre 
qui puillè employer à propos &C avec fuccès l’artifice des di- 
vifions. Si vous n’êtcs point tel , vous devez y renoncer ; l’ufage 
que vous en feriez ne tourneroit qu’à votre détriment. 

Après avoir enfanté quelque projet, fi vous apprenez que 
votre fccret a tranfpiré , faites mourir fans rémiflion, tant ceux 
qui l’auront divulgué que ceux à la connoifTancc dcfquels il 
fera parvenu. Ceux-ci ne font point coupables encore à la 
vérité, mais ils pourroieut le devenir. Leur mort fauvera la 
vie à quelques milliers d’hommes, & affurcra la fidélité d’un 
plus grand nombre encore. 

Puniflez l'évérement, récompcnfcz avec largefïc : multi- 
pliez les cfpions, ayez-cn par tout , dans le propre Palais du 
Prince ennemi, dans l’Hotcl de fes Miniftrcs, fous les tentes 
de fes Généraux ; ayez une lifte des principaux Officiers qui 
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foncà Ton fervicc ; fâchez leurs noms , leurs furnoms , le nombre 

de leurs enfants , de leurs parents , de leurs amis , de leurs do- 

meftiques ; que rien ne fe pâlie chez eux que vous n’en foyez 

inftruit. 

Vous aurez vos efpions par-tout: vous devez fuppofer que 
l'ennemi aura aulTi les Tiens. Si vous venez à les découvrir, 
gardez-vous bien de les faire mettre à mort ; leurs jours doi- 
vent vous être infiniment précieux. Les efpions des ennemis 
vous ferviront efficacement, li vous mefurez tellement vos 
démarches, vos paroles Se toutes vos actions , qu’ils ne puiflent 
jamais donner que de faux avis à ceux qui les ont envoyés. 

Enfin un bon Général doit tirer parti de tout; il ne doit 
être furpris de rien, quoi que ce foit qui puiffe arriver. Mais 
par-dclTus tout. Se préférablement à tout, il doit mettre en 
pratique les cinq fortes de divifions. S’il ale véritable art de 
s’en fervir, j’ofe l’affurer,il n’cft rien qu’il ne puiffe. Défen- 
dre les Etats de fon Souverain, les agrandir, faire chaque jour 
de nouvelles conquêtes , exterminer les enoemis , fonder 
même de nouvelles Dynaftics, tout cela peut n’êtrc que l’effet 
des artifices employés propos. Le grand Y-yn (1 ) ne vivoit- 

(1) Y-yn , qu'on appelloit aufli Y-tclie , ctoir Minière du dernier des 
Empereurs de la Dynallie Hia. Cet Empereur croit l'objet de l’exécration 
de tous fes fujets. Le fage Y-yn l'avoit exhorté fouvent à changer de con- 
duite , mais toujours inutilement. Rebuté de voir que malgré tous fes foins 
Se tout fon zele , tant pour le bien public , que pour l'honneur & la gloire 
de fon Prince , l’Empire alloit toujours eu décadence , il fe retira de la 
Cour, pour ne mener déformais qu'une vie privée. Il palToit fes jours à la 
campagne , où il euhivoit la terre de fes propres mains. Ce fut dans cette 
folicude que Tcheng-tang , Prince du pays de Chang, lui lit favoirfes in- 
tentions pour le bien de l Empirc , & l'engagea à retourner à la Cour , où 
il travailla efficacement à la fondation d'une nouvelle Dynaftic , qui cft 
celle de Chang , du nom de la Principauté où regnoit Tcheng-tang. Cette 
révolution arriva l’an 1 770 avant Jefus- Chrift. 
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il pas du temps des Hia? c’elV par lui cependant que s’établit 
la Dynaftie Yn. Le célébré Lu-ya (1) n’éroit-il pas fujet des 
Yn , lorfquc,par Ion moyen, la Dynaftie Tcheou monta fur 
le Trône? Quel eft celui de nos livres qui ne falTc l’éloge de 
ces deux grands hommes ? L’HiftoircIcur a-t-elle jamais donné 
les noms de traîtres à leur Patrie , ou de rebelles à leurs Sou- 
verains? Bien loin de là , elle en parle toujours avec fc plus 
grand rcfpedt. Ce font, dit-elle, des Héros, des Princes ver- 
tueux, de (aints perfonnages (1). 

Voilà tout ce qu’on peut dire en fubftancc fur la maniéré 
d’employer les divifions, 8c c’cftpar où je finis mes réflexions 
fur l’Art des Guerriers. 


(t) Lu-ya, plus connu fous le nom de Tai-koung , étoit un des Princi- 
paux Officiers de l'Empire fous Tcheou , dernier Empereur de la Dynaftie 
Yn , laquelle fut entièrement éteinte vers l’an 1 1 11 avant Jéfus Chrift. 
C'eft aux Confeils à la prudence , à la fageffe & aux vertus de ce Tai- 
koung que Ou-ouang doit la gloire qu'il eut d’avoir réuni en fa faveur tous 
les cœurs des fujets de la Dynaftie qu’il éteignit. 

(1) Un des Commentateurs explique cette phrafe de la maniéré fui- 
vante : Que les noms de fourbe , de traître ou de rebelle ne vous épouvantent 
point ; tout dépend de vos fucccs. Quelque bonnes que foient vos intentions , 
Jî vous ave z du dejfous & que vos dejfeins échouent , vous ferez en horreur d 
la pojlérité j vous pajferc^ pour un ambitieux , pour un perturbateur du repos 
public , & pour quelque chofe de pis encore , pour un rebelle ; mais au con- 
traire Ji vous réuffiffc-q , on vous préconifera comme un fage , comme le pere 
du peuple , comme le rejlaurateur des ioix & le foutien de l’Empire ; Y-yn & 
Lu y a en font une preuve. Mais , à l’exemple de ces grands hommes , n’ayez 
que des intentions droites , n entreprenez rien que de conforme à la jufhce , 
<5' , comme eux , vous vous ferez une réputation qui ne mourra jamais , &c. 
La plupart des maximes qui font répandues dans cet article des divi- 
fions , font condamnables , comme contraires à la probité & aux autres 
vertus morales dq|t les Chinois cux-mènics font profeffion j mais ces 
mêmes Chinois fe croient tout permis , quand il s’agit d’opprimer des en- 
nemis qu'ils regardent comme des rebelles. Cependant ils ne font pas tous 
du même avisa cet égard. 








LES 


t 


Digitized by Google 


LES SIX ARTICLES 


SUR 

L'ART MILITAIRE, 

Ouvrage compofé en Chinois fur les Mémoires 
d’Ou-TSE , Général d’ Armée dans le Royaume 
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cycle de 60, c’eft-à-dire , l’an 1710. 
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PREFACE. 

Les Commentateurs des fix Articles fur l’Art Mili- 
taire commencent par donner une idée de l’Auteur 
avant que d’entreprendre d’expliquer fon Ouvrage. Voici 
à-peu-près ce qu’ils en difent. 

Ou-tfe ayant mis des habits de Lettré ( i ) , alla fe pré- 
fenter à Ouen-heou, Roi d’Ouei (z), dans lcdeflèinde lui 
offrir quelques Mémoires qu’il avoit compofés fur l’Art 
Militaire. Le Roi d’Ouei feignit d’abord de ne vouloir 

O 


(1) LesChinois apportent deux niions fur le dcguifemcnt d’Ou-tfe en 
I ettré. Les uns difent que ce grand Capitaine étoit véritablement un des 
plus fameux Lettrés de fon temps ; du moins paroît-il , par fon Ouvrage, 
qu'il étoit fort verfé dans l'Hifloire ancienne Sc moderne : ils ajoucent que 
l'Ouvrage qu’il avoit compofc étoit le ftuit de les leâures & de fes profon- 
des réflexions , plutôt que dé fon expérience. Les autres difent qu’il fe 
préfentaen habit de Lettré , pareeque dans le temps où il vivoit, c'étoit l’ha- 
billement fous lequel on pouvoir paroitre avec plus de décence , en faveur 
duquel ou avoit un accès libre par-tout ,& avec lequel on pouvoir parler har- 
diment en préfence des Souverains , qui écoienc eux-mêmes pleins de ref- 
peét pour les perfonnes de cette profeflion. L’habillement des Lectrcs étoic 
majeftueux , fur-tout dans les jours de cérémonie , ou lorfqu’ils fe mon* 
croient en public. D'ailleurs Ouen heou étoit amateur des Lettres , & il 
fufhfoit de les cultiver pour être bien venu auprès de lui. 

(1) Ouen heou. Roi d’Ouei , étoit delà Famille Impériale deTcheou : 
on l’appelle aulli Ouen-kong. llgouvemoit fon Royaume ou fa Principauté 
d’Ouei dans le temps qu'Ouei lié-ouang étoit fur le Trône Impérial , c’eft- 
à dire , vers l’an 415 avant J. C. qu’on compte pour la première année de 
Ouei-lié-ouang. 

Le Royaume d’Ouei étoit dans le Ho-nan, près de Kai-fong-fou. Ouei- 
chc , pered'Ouen-kong, fut le fondateur de cette Principauté. Quoique 
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pas accepter l’hommage du prétendu Lettré. » Que me 
» préfentez-vous , lui dit-il î je n’aime point la guerre > 
» ni rien de tout ce qui peut avoir quelque rapport avec 
• elle «. Ou-tfc , fans fe déconcerter , répliqua hardi- 
ment: J’ai ramaflé(i), avecdes peines &c des foins infinis, 
le détail des plus beîlesa&ions des grands hommes ; je les 
ai fuivis eux-mêmes dans toute leur conduite ; j’ai tâché 
de pénétrer jufqu’aux principes qui les faifoient agir : ce 
travail pénible, rebutant même, je ne l’ai entrepris que 
dans l’efpérance qu’il pourroit vous être de quelque uti- 
lité -, &c vous voudriez. Prince, me priver du fruit que 
je m’étois promis! vous voudriez vous-même vous pri- 
ver de tous les avantages qui pourraient vous revenir des 
profondes réflexions que les exemples des fieclcs paflés 
pourraient faire naître dans votre efprit ! Non , vos pa- 


Ouei-che ne fût d’abord qu’un rebelle, Ouei-lié-ouang , pour s’accommo- 
der aux temps 3c aux circonftances , le confirma dans fa polleûion , 3c le 
déclara Prince d’Ouei. Ce nouveau Prince ne jouit pas long temps de fa 
dignité , car il mourut la meme année , 8c eut pour fuccefTeur Ouen-kong » 
autrement ditOuen-heou , du nom de fa dignité de Heou. Ce Prince étoit 
recommandable par fa vertu , fa valeur , 8c en particulier par fa bonne foi ôc 
pat fon exactitude à tenir la parole qu'il avoir une fois donnée. 

(r) 11 ne patoît pas que les Mémoires que Ou-cfe vouloir préfemer au 
Roi d’Ouei fubfîltcnr encore. Celui de fqs Ouvrages qui eft intitulé , lesfix 
Articles fur T Art Militaire , n’eft probablement qu’un afFcmblage des pré- 
ceptes de ce grand Général , accommodé par quelque Lettré poflétieur. 
Quoi qu'il en foit , c'eft un Ouvrage fort eflimé , 3c qui a l’approbation gé- 
nérale, non feulement des Chinois, mais desMantchous eux-mémes, qui 
l'étudient , l'expliquent Sc le commencent en leur Langue. 


Digitized by Google 


PREFACE. 165 

rôles ne font pas pour cette lois les interprètes de vos 
fcnciments. 

Vous n’aimez rien, dites-vous, de tout ce qui a 
quelque rapporc à la guerre ; cependant il n’eft aucun 
temps de l’année où l’on n’égorge par vos ordres une 
grande quantité d’animaux de différentes efpeces : on en 
prépare les cuirs , on les teint en rouge ; pourquoi 
cela ? Vous-même, Prince , n’en avez-vous pas à votre 
ufage , lefquels , chamarrés de différentes couleurs , re- 
préfentept en particulier des figures de Rhinocéros (1)? 
C’eft de ces fortes d’habillements qu’on vous voit ordi- 
nairement revêtu. Vous les portez en hiver, vous les 
portez en été ; ce font vos habits de toutes les faifons. 
En hiver ils ne vous garantirent pas du froid , en été ils 
ne fauroient vous mettre à couvert de la chaleur. V ous 
ne fauriez précifément les porter par amour de la pro- 
preté , encore moins par délicateffe : à quel ufage les 
deftineriez. vous donc ? 

Vous avez des étendards & des drapeaux , dont les 
uns ont deux toifes quatre pieds de longée les autres une 

— 

(i) Les bêtes féroces font en général le fymbole de la guerre ; mais fe 
Rhinocéros l’eft encore plus particuliérement. 11 eft de plus le fymbole 
de la valeur , en ce qu'étant beaucoup plus petit que l'Eléphant , il vient à 
bout cependant de le vaincre Sc de le tuer , non par la force , difent les 
Chinois , car l’Elcphant eft plus fort que lui , mais par la valeur & la rufe. 
En cela , ajoutent-ils, il eft le vrai modèle d'un bon guerrier , qui doit réu- 
nir toutes ces qualités. 
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toifedeux pieds (i). Vos chapiots font lourds & pefants; 
les roues qui les traînent ne font point ornées de rayons; 
elles ne font qu’un maffif énorme deftiné à foutenir les 
plus grands poids. Votre équipage n’ell: ni lefte ni pro- 
pre ; rien de tout ce qui le compofe ne fauroit flatter 
agréablement la vue ; au contraire, tout en eft défagréa- 
ble , tout tient un peu de la férocité. 

Ce n’cft point pour les exercices de la chalfe que vous 
difpofez ainlî toutes ces chofes ; elles ne pourraient que 
vous incommoder. Quels font donc les ufages auxquels 
vous les deflinez ? Commenceriez-vous quelque cam- 
pagne fans avoir fait de tels préparatifs , au rifque de re- 
venir fur vos pas? Non, Prince , vous feriez auparavant 
tout ce que vous faites , & vous chercheriez dans votre 
Royaume , ce que peut-être vous ne faites pas aujour- 
d’hui avec afTez d’attention , vous chercheriez , dis-je , 
dans votre Royaume des perfonnes en état de fe fervir 
avec avantage de votre autorité & de tout ce que vous 
daigneriez leur confier. 

C’elt , Prince , à ce dernier article en particulier que 
vous devez tous vos foins. Si vous entreprenez la guerre , 
ii vous n’employez pas ceux qui l’entendent & qui font 
habiles dans cet art, vous vous trouverez vis-à-vis de 


(i) La toife chinoife qu’on appelle Tchang , croit compofée alors 
comme aujourd’hui , de dix pied ; mais le pied d’alors pouvoir être plus 
court que notre pied de Roi d'environ un pouce & quelques lignes, 
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l’ennemi comme une poule devant un caffor , ou comme 
une chienne vis-à-vis d’un tigre. Quelques efforts que 
puiffent faire la poule Sc la chienne en combattant con- 
tre de tels adverfaires , elles feront mifes en pièces dans 
le premier aflàut. 

Dans le Royaume de Tcheng-fang (1) rcgnoit autre- 
fois un Prince vertueux & vrai Philofophe, il crut n'a- 
voir pasbefoin d’entretenir continuellement des troupes, 
il licencia celles qu’il avoit fur pied ; il perdit la couronne 
pour lui & pour fes defeendants. 

Le Roi de Yeou avoir au contraire un grand nombre 
de gens à fa folde. Ses fujets étoient prefque tous fol- 
dats, il étoit lui-même très habile dans tous les exercices 
militaires -, mais il négligea l’étude de fon propre cœur , 
il ne fe mit point en peine d’acquérir les connoiflànces 
qui ornent & perfectionnent l’efprit. Après avoir effuyé 
bien des malheurs, il périt miférablement avec .ces me- 
mes troupes , fur lefquelles feules il croyoit devoir s’ap- 
puyer. 

Un Prince éclairé fait mettre à profit ces exemples. 
Il évite les deux excès : au dedans il travaille à perfec- 
tionner fon cœur & à enrichir fon efprit i il s’applique au 
dehors à former des guerriers &c à fe rendre expérimenté 


(1) I.e Royaume de Tcheng ûng croit dans le Chen-fi ; facapitale ctoir 
où eft aujourd’hui Ngao-hou hien. 
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lui-même dans tout ce qui concerne l’art de la guerre. 
Alors un tel Souverain eft toujours en état d’attaquer 
ou de fe défendre , & l’on ne fauroit le prendre au 
dépourvu. Il profite de l’occafion quand elle fe pré- 
fente ; & ce qu’il eft nécefiaire qu’il fa fie dans un temps , 
il ne le différé point à un autre. Il fait que ne pas aller 
à la rencontre de l’ennemi , lorfque les circonftances 
l’exigent , eft une aufii grande faute que de ne pas fe 
trouver en état de défenfe lorfqu’on eft attaqué. Dans l’un 
& l’autre de ces cas on court rifque d’être perdu fans ref- 
fource , pour peu qu’on fe néglige : en vain redoublera-t- 
on dans la fuite d’attention & d’efforts ; en vain ufe- 
ra-t-on de tous les ftratagêmes , on ne fauroit réparer 
une faute qui de fa nature eft irréparable. Il eft rare 
qu’une bonne occafion fe préfente deux fois ; il en eft 
telle qui ne fe repréfente jamais. Appliquer lesplusexcel- 
lents remedesà quelqu’un dont la mort auroit déjà fermé 
les yeux , c’eft lui témoigner une tendreffe hors de 
faifon. 

Le Roi qui avoit écouté jufqu alors avec une extrême 
attention le difeours du Militaire éloquent , fe leve 
tout-à-coup , prend le carreau fur lequel il avoit coutume 
de s'affeoir , le porte de fa propre main dans la Salle def- 
tinée à honorer fes Ancêtres ; il ordonne à la Reine 
d’aller elle-même remplir une coupe de vin & de la lui 

apporter. 
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apporter. Il offre cette coupe , erf verfe la liqueur , &: 
déclare Ou-tfe grand Général de fcs troupes. 

Le nouveau Général ne fut pas long temps fans fe 
faire connoître , & fon nom répandit par-tout la ter- 
reur. Soixante & feize fois il fut obligé de combattre , 
foixante & quatre fois il fut pleinement victorieux , &: 
douze fois feulement il ne fut ni vainqueur ni vaincu > 
la plus célébré de fes victoires fut celle qu’il remporta près 
du fleuve Si-ho. Il étendit les limites des Etats de fou 
Maître jufqu’à la diftance de mille Li. Ce n’eft qu’a la 
valeur & à la bonne conduite de ce grand homme que 
Ouen-heou fut redevable de tous fes fuccès. 
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ARTICLE PREMIER. 

Du Gouvernement de l'Etat par rapport aux Troupes. 


o, TS H dit: Anciennement ceux qui avoient le gouver- 
ment de l’Etat , regardoient l’inftru&ion du peuple comme la 
première fie la plus eflenticlle de toutes leurs obligations. Ils 
n’oublioicnt rien pour rendre leurs fujets doux fie polis. Ils 
s’appliquoient fur-tout à empêcher qu’il n’y eût aucune diflen- 
tion parmi eux ; mais fi , malgré leur extrême vigilance fie 
tous leurs foins, le feu de la difcordc s’allumoit dans l’Etat, 
ils régloicnt leur conduite fuivant les quatre circonftances 
dans lcfquelles cela pouvoir arriver principalement. 

En premier lieu, s’il y avoit quelques femcnces de troubles 
avant qu’on eût levé des troupes, on avoit pour maxime in- 
variable de n’en point mettre fur pied. 

Secondement, li, lorfquc les troupes étoient déjà fur pied , 
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il y avoir quelques commencements de divifion,on ne vouloir 
pas qu’on commençât la campagne. 

En troificmc lieu , fi , la campagne étant dé ja commencée , 
la difeorde commcnçoit auffi , on prétendoit qu’il ne falloit 
pas tenter le fort d’un combar. 

Quatrièmement, enfin fi dans le temps même du combat il 
arrivoit qu’il y eût quelque méfintelligence ou parmi les Gé- 
néraux , ou parmi les différentes troupes qui compofoicnc 
l’armée , on tenoit pour principe certain qu’il ne falloit pas 
remporter une entière viétoire (1). Telles font les règles que 
nos Anciens fe preferivoient , telles font celles qu’un Prince 
éclairé doit fuivre. Qu’il inllruife le peuple, qu’il entretienne 
l’efprit de concorde & d’union, il peut après cela commencer 
la grande affaire (z). Qu’il fe garde bien de prêter jamais I’o- 
rciile aux balfes paroles de la flatterie. Si aux difeours des 
hommes peu éclairés ou peu vertueux. S’il doit entreprendre 
la grande affaire, il fc tranfportcra d’abord dans la Salle def- 


(t) J'ai déjà remarqué ailleurs que les Armées Chinoifes étoient ancien- 
nement compofées des troupes que fourniflbient en partie les différents Prin- 
ces feudataires de l'Empire. Il n’eft pas étonnant que dans le temps meme 
du combat , il pût s'élever quelques troubles Si quelques f ujets de divifion 
ou parmi les Généraux , ou parmi les Soldats La maxime qu'ils avoient 
de ne pas remporter une viékoire entière e(f fondée apparemment fur la 
jnftc crainte où ils dévoient être de la défe&ion de quelques-uns des corps 
qui compofoienk l’armée , Sc qu'au lieu de combattre de concert l'ennemi 
commun , ils 11e tournalTem leurs armes les uns contre les autres. L’ennemi 
n'étant pas entièrement vaincu , on avoir toujours k craindre de fa part ; on 
devoir être par conféqucnt fur fes gardes 5 ce qui donnoit le temps de 
tour pacifier. 

(z) Par la grande affaire , il faut entendre la guerre ; c’eft de ce nom 
qu’on l'appelle communément dans la plupart des livres qui traitent de 
l'Art Militaire ,Sc en particulier dans celui d’Ou-tfe. 
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tinéc à honorer fes Ancêtres (1), comme pour les avertir de ce 
qu’il doit faire, il confultera les forts (i) , il cherchera dans 
les révolutions céleftess’il trouve dufavorablc& dudéfavanta- 
geux ; & lî tout cft de bon augure , il entreprendra hardiment. 

Un Roi qui veut bien gouverner , doit aimer tendrement 
fes peuples; ce n’eft pas allez, il doit faire en forte que juf- 
qu’au moindre de fes fujets, tous fo’cnt perfuadés de fa ten- 
drclfe pour eux ; alors, quelque chofe qu’il puilfe leur com- 
mander, il fera toujours sur d’être obéi, fans répugnance de 
la part d’un feu! ; leur fît-il affronter les plus grands périls , 
ils y courront avec joie : les fatigues, les peines , la mort même 
n’auront rien de rebutant , rien d'effrayant pour eux : ils ne 
craindront point de perdre la vie, quand ils l expolcront pour 
le bien de l’Etat; Se le peuple regardera comme indigne de 
vivre celui qui , par foibleflè ou par lâcheté , auroit pris la 
fuite devant l’ennemi. 

Ou-tfc dit : La do&rinc fait rapporter les chofes à leurs 
principes; elle connoîtla liaifon qu’elles ont entr’ellcs, & voie 
comment il faut faire pour agir conféqucmmcnr. La vertu 
influe fur les avions, elle les rend dignes d’éloges & de ré- 
compenfes: la prévoyance rejette le mauvais pour lui fubfti- 
tucr le bon , elle tire parti de tout : la néccflité fait naître les 
rclfources ; c’eft à la néccflité que l’agriculture & les arts doi- 
vent leur origine. 

(1) Une coutume très ancienne parmi les Chinois, eft celle d’avertir 
les Ancêtres de ce qu’on doit entreprendre d’un peu confidérable , pour 
implorer leur protection , & les remercier enfuite des fuccès que l’on 
a reçus. 

(1) Il confultera les forts. Par les forts , ils entendent les Koua 
ou figures myftérieufes de Fou-hi ; ils entendent aufiï 1 infpeètion de 
la tortue, fl y a dans le texte : I! confultera la grande tortue ; cette efpece d’a- 
nimal eft la bafe d’une foule defuperftitionsChinoifes ; il feroit trop long 
de les détailler ici. 
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Celui dont les actions ne font ni réglées par la doctrine, 
ni foutenues par la prévoyance, ni foumifes à la néceflîté, ni 
conduites par la vertu, attirera infailliblement fur foi toutes 
fortes de difgraces Se de malheurs. Se mettra le défordre dans 
l’Etat, s’il eft du nombre de ceux qui le gouvernent, ou s’il y 
occupe quelque polie éminent. 

Le Sage fuit la doctrine, fe dirige par la prévoyance , fc 
règle par la vertu , obéit à la nécefiité. Il fe plaît dans tout 
ce qui peut fomenter en lui l’amour des autres hommes ; il 
ne s’écarte en rien de ce que preferivent les ufages & les 
bonnes mœurs: avec ces qualités fondamentales on s’él^y ; 
fans elles on fc détruit. Lorfquc Tcheng-tang (1) voulut en- 
treprendre la perte de K.ie(z),il fut encouragé dans Ion pro- 
jet , follicitéjprcllemêrneôc aidé par les Grands Se par les Peu- 
ples qui étoient fournis aux Hia (3). Lorfquc Ou-ouang cn- 

( 1 ) Tcheng-tang «oit defeendanr, à la treizième génération, d'un des 
Mtniftres de Chun qui s'appelait Sic , lequel à caufe de les vertus St de 
fa bonne conduite , obtint le pays de Chang à titre de Principauté. Tous fes 
defeendants gouvernèrent fucceffivement ce petit Etat jufqu’à Tcheng- 
tang , que la voix unanime des Grands & du Peuple plaça à la tête de tout 
l'Empire. Tcheng-tang eft connu fous plufieurs noms ; on l’appelle quelque- 
fois Tien-y , d'autre fois Ly , & le plus fouvent Tang-ouang. C’eft fous ce 
dernier nom qu’il eft célébré dans la plupart des livres. C’eft un des plus 
grands perfonnages qu’il y ait eu i la Chine. 11 eft recommandable fur-tout 
par fa vertu. 11 eft fondateur de la fécondé Dynaftie. 

( 1 ) Kie a été le dernier Empereur de la Dynaftie Hia , laquelle avoit eu 
le grand Yu pour fondateur. Ce Kie étoit un monftre de cruautés & de dé- 
bauches; c'eft le Néron de la Chine. 11 perdit l’Empire avec la vie, i Nan- 
tchao , dans le Ho-nan , où Tcheng-tang l'avoit pourfuivi. Ce fut l’an mil 
fept cent foixatite & <ix avant Jcfus-Chrift qu'arriva cet événement remar- 
quable dans 1 Hiftoire Chinoife. 

f j J Hia eft la première des Dynafties qui ait tranfmis l’Empire par voie de 
fucceftîon. Elle acommcncé par le grand Yu , deux mille deux cents fept ans 
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trcprit la perte de Tcheou-ouang (1 ), les fujets mêmes des Yn 
le comblèrent d’éloges, l’aiderent do- leurs confcils 8c le re- 
coururent, en lui préfentantla force de leurs bras (i).Tcheng- 
tang &Ou-ouang réuffirent l’un & l’autre dans leurs projets, 
pareeque leurs vertus & leur bonne conduite les avoient rendus 
les favoris du Ciel 8c les délices des hommes. 

Ou-tfe dit : Pour affermir un Royaume 8e le rendre iné- 
branlable dans les conftitutions fondamentales de fon Gou- 
vernement, il faut avoir de bonnes troupes; 8e pour avoir de 
bonnes troupes, il faut les former à la difciplinc, à la vertu, 
nu**nanicres 8e aux bonnes mœurs: il faut leur apprendre à 
rougir; car quiconque fait rougir, ne fait jamais rien qui 
puifle le couvrir de honte aux yeux des hommes ; il évite 
même jufqu’à l’ombre du mal. Parmi les troupes ainfi formées , 
il faut choifir, tant Officiers que foldats, ceux qui auront le 
plus de talents 8e qui vous paroîtront plus propres aux cxcr- 

avant Jéfus-Chrift , & a fini à Kie, Pan mil fepr cent foixante 3c. fis 
avant l'Ere Chrétienne: ainfi elle a règne l’efpace de quatre cents quarantc- 
un ans j pendant lefquels elle a donné dix-fept Empereurs. 

(i) Tcheou-ouang eft le dernier des Empereurs de la fécondé Dynaftie 
nommée Chang ouYn. Ce Prince fe rendit Pefclave des volontés d’une 
femme qui étoit un monftre en cruautés. Tous fes fujets l’eurent en 
horreur , & le jour qui devoir décider par une bataille du fort de 1 Empire , 
fes propres foldats fe tournèrent contre ceux qui lui reftoient encore fidè- 
les , Sc partirent enfuite du côté de Ou-ouang , qui dès lots fut pro- 
clamé Empereur , Sec. 

(a) La Dynaftie Yn eft la même que la Dynaftie Chang. Elle a com- 
mencé l’an mil fept cent foixante & fix avant Jéfus Chrift ; & après avoir 
donné vingt-huit Empereurs dans l’efpace de fix cents quarante-quatre ans , 
elle a fini par Tcheou-ouang. Elle porta le nom de Chang depuisTcheng- 
tang jufqu’à Pan-keng , dix-feptieme Empereur de cettê Famille. Elle prie 
celui d’Yn à l’occafion du changement de la Cour qui fut tranfportce à Pq- 
feheou. 
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ciccs militaires ; ce font les (culs que vous devez envoyer 
contre l’ennemi ; ils combattront avec honneur, & ne revien- 
dront que pour vous offrir leurs fuccès. Les plus foibles doi- 
vent relier pour la garde du Royaume & de tous les polies qui 
en dépendent : ils pourront en même temps vaquer aux exer- 
cices de la vie civile. Si augmenter le nombre des bons ci- 
toyens. 

Il e(t aifé de vaincre lorsqu'on livre des batailles : l’on ne 
réimporté point de vidloirc II l’on le contente de garder. Ce- 
pendant, quelque Royaume du monde que ce foit, je n’en 
excepte aucun , s’il eft en guerre, & qu’il ait gagné jufquà 
cinq grandes batailles, il ell néccflàircmcntdans le défordre ; 
fi quatre fois feulement il a été vidtorieux, il eft furement eu 
mauvais état ; fi trois fois il a triomphé de fes ennemis , le 
Souverain qui le gouverne n’ira de pair qu’avec les Pa (1): il 
égalera les Ouang , fi deux fois feulement il a été victorieux. 
Mais fi , après la première viétoire , tous fes ennemis font fou- 
rnis , il mérite le titre de Ti ; il peut gouverner l’Univers. 
Parmi ceux qui ont remporté un grand nombre de victoires , il 
s’en trouve fort peu qui foient parvenus à être les maîtres du 
monde; on en trouve beaucoup qui ont perdu leur Empire & 
la vie même. 

Ou-tfe dit : Dans le gouvernement des troupes il y a cinq 
chofes auxquelles il faut faire une extrême attention, parcc- 
qu’il y a cinq raifons principales pour lefquelles on fc déter- 
mine ordinairement à faire la guerre. 

La première eft l’amour de la gloire & le defir de fc faire 
un nom. La fécondé eft l’envie de fe procurer certains avan- 


(i) Le titre de Pa revient à celui de Marquis ou de Comte. Le titre de 
Ouang revient à celui de Prince. Le titre de Ti n’eft donné qu’aux Empe- 
xeuts de la Chine ; il lignifie Empereur fiiprêmc. 
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tagcs , fans Icfquels on fc perfuadc qu’on ne fauroit vivre 
tranquillement & avec honneur. La troifiemc eft lorfqu’on 
a changé de bien en mal. La quatrième , lorfqu’il y a quel- 
ques diflentions inteftines ou des troubles dans l’intérieur 
du Royaume ; & la cinquième , lorfqu’on fe trouve réduit 
aux dernières extrémités. Les troupes qu’on leve pour quel- 
qu’une de ces raifons , peuvent être appellécs chacune d’un 
nom particulier. J’appelle les premières , les croupes qui doi- 
vent avoir la vertu pourguide. J’appelle les fécondés , les trou- 
pes qui doivent être bien difeiplinées ; j’appelle les troific- 
mes, les troupes téméraires; j’appelle les quatrièmes, des trou- 
pes cruelles; j’appelle les cinquièmes, des troupes opiniâtres. 

Des troupesqui, dociles aux corrections qu’on leur fait, ne 
retombent plus dans les fautes qu’on leur a reprochées , font 
l'urementdes troupes vertueufes. 

Des troupes dont un Général punit hardiment les fautes, 
quelles qu’elles puiffent êcre , Sc quel que foit le rang qu’oc- 
cupent ceux qui les ont commifcs,5t qui, même en punif- 
fant, a l’approbation du plus grand nombre , font fans con- 
tredit des troupes bien difeiplinées. 

Des troupes qu’on aura aflemblées dans des mouvements de 
colère, d’indignation ou de vengeance, font des troupes té- 
méraires. 

Des troupes qui , fans aucune raifon légitime &c par l’appât 
feulement de quelque vil intérêt, s’aflemblent pour com- 
battre 5c mettent le trouble dans l’Etat , lont des troupes vé- 
ritablement cruelles. 

Des croupes enfin qui , dans le temps où le peuple gémit 
fous la tyrannie de ceux qui le gouvernent, où les vivres n’a- 
bondent nulle partôc où le Royaume eft fur le penchant de 
fa ruine , achèvent de le détruire en mettant en mouvement 
gros de la Nation, font des troupes plus qu’opiniâtres. 
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Ces cinq fortes de troupes doivent être gouvernées d’une 
maniéré particulière à chacune. 

Il faut éclairer, par de fages inftruclions , les troupes qui 
ont la vertu en recommandation ; il faut leur apprendre les 
manières & les leur faire obfervcr ( 1 ). 

Il faut empêcher que les troupes bien difeiplinées n’aient 
une trop haute opinion d’cllcs-mêmes ; il faut les humilier. 

Il faut parler aux troupes téméraires; il ne faut pas celfcr 
de les exhorter , qu’on ne leur ait infpiré de la docilité. 

Il faut employer toutes fortes de ftratagêmcs pour adoucie 
les troupes cruelles ; il faut les gagner par artifices. 

Il faut employer l’autorité fie toute la rigueur des Loixavec 
les troupes opiniâtres : il ne faut rien oublier pour les exter- 
miner, fi l’on ne peut pas les ramènera leur devoir par d’au- 
tres voies. 

Ou-hcou (1) dit un jour à Ou-tfe:Jc ferois bien aife d’ap- 
prendre de vous trois chofcs de la dernière importance pour 
moi. La première , comment il faut employer les troupes; la 
fécondé, comment on doit gouverner les hommes en général ; 
fie la troifieme, par quels moyens on peut parvenir à affermir 
un Royaume d’une manière inébranlable. Je vais vous fatis- 
faire , répondit Ou-tfc. Les grands Rois , ceux qui fc font le 
plus diftingués dans les anciens temps, mettoient tous leurs 
foins à cultiver la vertu; vertueux eux-mêmes, ils vouloicnc 
que les Grands fie tous ceux qui les approchoicnt le fuflent 
auflî : ils n’oublioicnt rien pour les rendre tels. Ils établi- 
rent d’abord d’excellentes loix de fubordination , fie fc firent 


(1) L’expreffion Chinoife Ly , que j’ai rendue par celle de maniéré , a 
un fens beaucoup plus étendu. On pourroir l’expliquer par urbanité , poli- 
telTe , attention à remplir tous les devoirs de fon état , &c. 

(1) Ou-heou étoit le fils de Ouen-heou , Roi de Ouei. 

Z 
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un devoir capital de les obfervcr. Ils alignèrent aux Magiftrats 
leurs obligations envers le peuple , & aux peuples , ce qu’ils 
dévoient aux Magiftrats. Ils fircnc d’excellents établiflenaents 
en tous genres, &c ils curent toujours égard aux circonftan- 
ces. Ils difpofoicnt tellement les chofes , qu’ils étoient tou- 
jours prêts à tout événement , 5c à couvert de route l'urprife. 

Hoan-koung, Roi de Tlî (t), imita leur exemple ; ilavoic 
continuellement fur pied cinquante mille hommes de troupes 
réglées, tous gens choifis, tous gens intrépides, qui ne de- 
mandoient qu’à aller à l’ennemi , &c auxquels il n’arriva ja- 
mais de reculer. II fut craint & rcfpeclé defes voiiins, & fut 
le premier des Rois de fon temps. 

Ouen-koung, Roi de Tchin, avoir quarante mille hommes 
fous les armes ; c’étoit l’élite de fes fujets : ils étoient toujours 
difpofés aux plus grandes entreprifes. Auflî, ni l’inquiétude » 
ni les chagrins n’àpprochcrent jamais du Trône de cet excel- 
lent Prince (x). 

Mou-koung, Roi de Tfin, n’eut jamais que trente mille 


(i) Ce Hoan-koung , Roi de Tfi , s’eft rendu recommandable par fon 
bon gouvernement , par les victoires qu’il remporta lur les Tattares & par 
la prife de Y-koung , Prince de Ouei , qui s’eroie révolté contre Hoei- 
o’uang , dix-feptieme Empereur de la Dynaftie des Tcheou. Après s'être 
rendu l’arbitre & prefque le maître de la plupart des petits Souverains de 
fon temps , il mourut fur la fin de la neuvième année de Siang-ouang , c'cfl- 
i-dire , fix cents quarante-deux ans avant Jcfus Chrift , après avoir régné 
glorieufement l'efpace de quarante-trois ans. 

(x) Ouen-koung fur regardé comme un des plus grands Princes de fou 
temps ; il fauva Siang-ouang , qui , fans lui , auroic perdu l’Empire Pan fix 
cent crente-fix avant Jéfus-Chriil. Il croit recommandable fur-tout par fa 
prévoyance i il favoir fi bien prendre fes raefures.que loifqu’il entre- 
prenoit quelque chofe > il étoit prefque sûr de la conduire toujours avec 
fuccès. 
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hommes fur pied ; mais comme il eue foin de les former à 
tous les exercices de la guerre , il les rendit robufles , vail- 
lants Ôc intrépides. Il fut rcfpccté , il fut craint , & vainquit 
plus d’une fois fes ennemis ( 1 ). 

Voilà, Prince , quels font les modèles fur lefquels vous 
devez vous former; réfléchilTez fur leur conduite, vous y trou- 
verez une excellente réponfe à la queftion que vous m’avez 
faire. Cependant je vous dirai en général qu’un Roi qui eft 
maître d’un grand Etat, doit faire confiftcr le principal de 
fes foins à bien gouverner fes peuples , en faifant de bons 
réglements pour tout ce qui regarde le civil. Dès qu’une fois 
le corps du peuple eft bien réglé , 8 c peut vivre tranquil- 
lement à l’abri des Loix , il eft temps de tourner fes vues du 
côté des troupes ; & voici , à mon avis , comment on peut y 
procéder. 

Les hommes qui compofcnt une Nation n’ont pas tous le 
même génie , la même induftrie, les mêmes talents ni les 
mêmes inclinations. Il s’en trouve parmi eux qui ont de l’au- 
dace, du courage, de l’ardeur, de la force, de la magnani- 
mité , de la valeur , SC autres qualités femblàbles qui 
les diftinguent du refte du peuple; ce font ceux qu’on doit 
choifir pour en compofct le corps général de la Milice. Ce 
n’eft pas tout, il y a un autre choix à faire, qui n’eft pas d’une 
moindre importance ;le voici : 

Outre ceux qui ont été reconnus capables déporter les armes, 
il faut encore avoir un autre corps de troupes divifé en cinq 
clalfes. 


(1) Mou-kouog ,1 rendu fon nam ilLuftre par Les victoires qu'il rem- 
porta fur les Tartares Occidentaux , auxquels il enleva douze villes conli- 
dcrables , donc les dépendances augmentèrent de plus de mille Li la 
Principauté de T lin. Ce grand homme mourut la trentième année du régné 
de Siang-ouang , c'eft- à-dite , lix cents vingt-un ans avant Je fus Chrift. 

Z ij 
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La première fera compoféc de ceux qui ont de la forcer 
delà valeur, 6e qui , faciles à s’enflammer, font capables des 
plus hautes entreprifes. 

La fécondé contiendra ceux qui lavent faire ufage dp la 
force qu’ils peuvent avoir, quelle quelle foit , qui ne. l’em- 
ploient qu’avec fuccès, qui aiment le métier de la guerre, & 
qui ne rcfpircnt que les combats. 

La troilicmç clafle renfermera tous ceux qui, doués d’une 
agilité naturelle 6e d’une extrême fouplcflc de corps, peuvent 
fc rranfportcr d’un lieu à un autre dans un très court efpace 
de temps, peuvent grimper fur les montagnes, defeendre dans 
les précipices, iafler même les chevaux à la courfe, fupporter 
toutes fortes de fatigues ,.fans en être incommodés , fans avoir 
même befoin de chercher dans le repos à réparer leurs forces. 

La quatrième clafle fera de ceux qui , ayant polledé autre- 
fois des charges, foit dans la Magiftraturc , foit ailleurs , les 
ont perdues par leur mauvaife conduite , ou en ont été igno- 
minieufement dépouillés. en punition de leurs fautes : des gens 
de cettc efpccc voudront a coup sur fe rendre recommanda- 
bles par quelque faic extraordinaire; ils voudront s’attirer Ja 
bienveillance du Prince , défarmer fa colere 6e fc frayer de 
nouveaux fentiers vers fes honneurs qu’ils ont perdus. 

;i ;La cinquième clafle ne doit être compoféc que de ceux 
qui, ayant eu à défendre quelque ville ou quelques portes im- 
portants, les ont perdus, foit en les défendant mal , foit en les 
cédant. à l’ennemi , fans y être contraints par la néceflité : re- 
venus de leur crainte, 6c honteux de leur lâcheté, ils feront 
tous leurs-clForts pour effacer , par des a&ions de bravoure , 
la tache ignertninieufe dont ils s’étoient eux-mêmes fouillés. 

Les cinq clartés que je viens d’afligner doivent être com- 
pofées chacune de trois mille hqmmcs ; ce nombre fuffit pour 
rendre une armée invincible. S’agit-il de combattre ? c’cft eux 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. Ou-tfe. 18 1 
qu’il faut d’abord oppofcr à l’ennemi. Faut-il faire le fiege de 
quelque ville ? s’agit-il d’enlever quelque pofte? c’eft eux en- 
core qui doivent faire les premières tentatives ; il faut leur 
céder l’honneur des premiers exploits. 

Voilà donc , dit Ou-heou , comment il faut compolcr le 
corps de la Milice ; mais apprenez-moi , je vous prie, quels 
font les moyens qu’il faut employer pour faire en forte que de 
telles troupes ne foient fujettes à aucun changement, ni à des 
vicillitudcs fâchcufcs. Je voudrois favoir aufi s’il y a quelque 
moyen d’être toujours victorieux de fes ennemis, & d’empê- 
. cher qu’ils ne viennent jamais inquiéter notre Royaume. 
Pouvez-vous me facisfaire fur toutes ces demandes ? Oui , 
Prince , répondit Ou-tfe ; êe vous viendrez à bout de tout 
cela , fi vous .voulez fuivre exactement ce que je vais vous 
enfeigner. 

Un Roi doit commencer par acquérir la fagclïcrs’il a la fa- 
gciïc en partage, il choifira parmi ceux de fes fujets qui exer- 
cent la profeiïion des armes ce qu’il y a de plus vertueux pour 
les placer à la tête des autres. Ceux qui n’ont qu’une vertu 
commune, ou qui n’en ont point du tout, ne doivent jamais 
exercer des emplois qui leur donneroient quelque autorité ; 
c’eft bien allez pour eux qu’ils fervent l’Etat en obéiflànt à 
ceux qui doivent les commander. Faites-en de même , votre 
armée ne le démentira point , vos troupes ne fortiront ja- 
mais de cet état de vigueur quelles auront de leur nature , fi 
elles font telles que je vous les ai défignées. 

En fécond lieu, fi vous faites en forte que le pcuplctravaillc 
avec joie, qu’il foit toujours content, qu’il foit plein de fou- 
milfion &c d’obciftance pour les Magiftrats, qu’il puilfc les cn- 
vifager comme autant de pères , foyez sûr que vous confcr- 
verez vos Etats , qu’ils feront floriflànts , &C que l’ennemi n’en 
approchera jamais , fur-tout fi vous vous conduifcz de telle 
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forte que vos fujets louent toutes vos aérions , qu’ils ne voient 
rien au-defltis de ce qui s’obferve dans votre Royaume, qu’ils 
blâment au contraire les differents ufages des Royaumes voi- 
ftns ou ennemis. Si lorfque vous avez entrepris quelque choie 
d’extraordinaire , il ne s’eft point répandu de faux bruits 
parmi le peuple , & fi l’on interprète en bien toutes vos ac- 
tions , foyez sûr que vous ne ferez jamais vaincu. 

Un jour que Ouen-heou avoir aflemblé fon Confeil , pour 
délibérer fur une affaire de grande importance , il arriva qu’on 
n’y put rien déterminer , par le peu de décifion ou le défaut 
de lumières de ceux qui le compofoicnt. Le Prince , de retour • 
dans fon appartement, ne donna aucune marque qu’il fût peu 
fatisfait; il avoit au contraire uo air fcrcin 8c riant plus que 
de coutume ; Ou-tfe s’en apperçut , 8c ne pouvant diffimuler 
fes fenriments , il lui dit, d’un ton qui fentoit le reproche: 
Prince, il faut que je vous rappelle un trait d’hiftoirc qui vient 
de fc préfenter tout-à-coup à mon efprit. 

Tchoang-ouang , Roi de Tchou , aflcmbla un jour les Etats 
de fon Royaume, pour des affaires de la demiere importance ; 
il lui arriva précisément ce qui vient d’arriver à Votre Ma- 
jefté , 8c l’on ne fc détermina à rien. Le Roi , après avoir 
quitté l’aflembléc, avoit le vifage comme enflammé de colcre. 
Chen koung , un de ceux qui approchoicnt le plus près de fa 
perfonne , 8c qui lui parloit avec liberté , lui témoigna fa fur- 
prife de le voir ainfi altéré. Il cft indigne d'un grand Prince, 
lui dit-il, de fe montrer ainfi fâché. Quel fi grand fujet a pu 
foire difparoîtrc ainfi votre férénité ordinaire ?Cc que je viens 
de voir, ce que je viens d’erttendre, répondit le Roi. Tai tou- 
jours oui dire que les fages ne manquèrent jamais dans le 
monde, que , quelque mal gouverné que foitun Royaume , il 
y a toujours quelques hommes habiles , quelques perfon- 
üages vertueux , quelques hommes éclairés 8c de bon confeil : 
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qu’on m’amcne celui qui pourroit être leur Maître, & fur-lc- 
champ je le fais Prince du titre de Ouang : qu’on m’indique 
feulement quelqu’un qui foitdigne d'être leur ami, & je Le dé- 
corerai du titre de Pa. Je n’ai pas le raient de bien gouverner, 
j’en fuis convaincu ; ceux qui compofent mon Confcil fit les 
Grands de mes Etats n’ont pas les lumières fuôîlantcs pour 
m’éclairer : hélas ! que va devenir le Royaume de Tchou ? 
Voilà , Prince, pourfuivit Ou-tfe, ce qui fit naître une 
jufte indignation dans le cœur de Tchoang - ouang. Pour 
vous, vous n’êtcspas de même: on diroit que la joie régné 
dans votre cœur : vous paroillcz bicn-aifc; &c moi je fuis 
pénétré de la crainte la plus vive. A ces mots Ouen hcou 
changea de couleur. 

ARTICLE IL 

Combien il efl important de bien connoitre fes Ennemis. 

O, -heoü , inquiet fur l’état préfent de fes affaires, s’ou- 
vrit un jour à Ou-tfe , & lui dépeignit fon embarras en ces ter- 
mes: Leschofcscn font aujourd’hui à un tel point, que je ne 
fais quel parti je dois prendre : mes Etats font tellement fitués, 
que parmi les Princes mes voifins il n’en cft aucun qui ne me 
caufe de juftes alarmes. 

J’ai à l’occident le Royaume de Tlin , dont je me trouve 
fort incommodé : au midi , j’ai le Roi de Tchou , qui me tra- 
verfe dans tous mes defleins : le Roi de T(i me menace, du 
côté de l’orient ; il fait continuellement des incurfions fur 
mes Etats : par derrière, je fuis barré par le Roi d’Ycn : le 
Roi de Han m’empêche de faire un fcul pas en avant : celui 
de Tchao me reflerre du côté du nord ; enfin je fuis fans cefie 
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oblcdé par quelqu’un de ces fix Royaumes (i) , dont les troupes 
peuvent attaquer mes Etats , qu’elles obfervcnt fans cefle des 
quatre côtés. A en juger par les apparences , je ne fuis pas 
trop en fureté ; &c je vous avoue que je commence à craindre 
quelque funefte revers. Ne pourriez- vous pas trouver le 
moyen de me mettre à l’abri de toute infultc, & de me tiicr 
d’affaire avec honneur, fuppofé qu’ils viennent à m’attaquer 
tous à la fois? 

Il eft une crainte, dit Ou-tfe , qui eft la fourcc du repos Sc 
de la tranquillité d’un Etat : or , Prince , puifque vous crai- 
gnez , je regarde tous ceux qui auroienc la témérité de vous 
attaquer , comme s’ils étoient déjà vaincus, & votre Royaume 
me paroîtauflî en fureté que dans le temps delà plus profonde 
paix. Cependant, puifque vous voulez une réponfc de moi , 
je vous dirai deux mots fur chacun de vos voifins, moins pour 
vous apprendre à les vaincre , que pour vous les faire çon- 
noître : Un ennemi connu ejl plus qu’a demi vaincu. 

Le Royaume de Tll (1) cil grand , il eft puiffant ; mais fa 
grandeur & fa puiflancc ne font point ftables , elles manquent 
par les fondements , & un rien peut les faire écrouler ; d’ail- 
leurs fcs troupes font plus lourdes que fortes , plus pefantes 
quevigoureufes. 

Le Royaume de Tfm (3) a un grand nombre defoldatsfur 
pied; mais tous fesfoldats ne fauroient compofer une véritable 
armée ; ce font pour l’ordinaire de petits corps en grand 
nombre à la vérité , mais fi fort diperfés qu’on ne peut les 
réunir lorfqu’il en eft befoin. il eft aifé de les battre en dé- 
tail. 


* 


(1) Tous ces Royaumes voifins de celui d’Ouei ne font autres que les 
différentes Provinces qui environnent le Ho-nan. 

(a) Le Royaume de Tfiéroit dans le Chan-tong. 

(3) Le Royaume de Tfin étoit dans le Chcu-fi. 

Le 
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Le Royaume de Tchou (1) cft précisément le contraire de 
celui deTfin^ Tes troupes ne fontcnfemble qu’un Seul 8c même 
corps ; elles fe tiennent toujours réunies , elles ne Savent ce qae 
c’cll que de fe divifer pour faire diverfion ; aufli gardent-elles 
difficilement unccxaétcdifcipline. 

Le Royaume de Yen (1) n’a des troupes fur pied que pour * 
garder Ses propres Etats. Il fc tient fur la défenlive, 6c ne fe 
met en mouvement que lorfqu'il cft attaqué. 

Les trois Tlin (3) ont de fort bonnes troupes , on ne fauroit 
en, difeonvenir ; mais ils ne penfent nullement à remuer : les 
embarras de la guerre ne font pas de leur goût. 

Ceux qui compofent le Royaume de Tfi font opiniâtres 
6 c de mauvais naturel; ils font riches 8c opulents, mais leurs 
richeftes font mal partagées. Les Grands , à l’exemple de leur 
Roi, font indolents, mois, faftueux 6c fuperbes: le Peuple 
foulé ne cherche que l’occafion de fccoucr le joug fous lequel 
il gémit. Ce Royaume cft étendu , le Gouvernement cft par- 
tagé*entrc beaucoup de perfonnes; mais comme lcsrécompenfes 
leur font mal distribuées, que leurs appointements font mal 
payés , qu’on n’y a nul égard au mérite , il y régné une 
mésintelligence générale 8c une fi grande défunion , qu’une 
même perfonne n’cft fouvent pas d’accord avec elle-même. 
Par devant ils font pefants , par derrière c’cft la légércté 
même , 8c dans leur plus grande pefanteur , ils n’ont pas la 


( 1 ) Le Royaume deTchou étoit dans le Hou-kbuang. 

(») Le Royaume de Yen étoit dans la Province de Pé-tchc-Iy. Le 
Royaume de Tchao étoit partie dans le Chau-cong & partie dans le Pc- 
tché ly. Le Royaume de Han ctoit dans le Chan-fi. 

(j) Pur les trais Tfin , il entend fans doute le Royaume de Tchao , de 
Han 2c les autres qui compofoicnt alors la Chine proprement dite. 

Aa 
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moindre folidité (i) ; en un mot , il n’y a rien qui^bit fixe 

chez eux , rien n’y cft de durée. 

Vous n’aurez pas de peine â les vaincre , fi , partageant 
votre armée en trois corps , vous allez hardiment au combat. 
N’employez d’abord que les deux riers de vos troupes, donc 
une partie tombera fur leur gauche tandis que l’autre donnera 
fur leur droite ; de ce qui vous reftera , vous en ferez une 
cfpecc de camp de réferve pour vous en fervir au befoin. 

Ceux deTfin ne paroiflcnt pas d’abord pouvoir être domp- 
tés aifément : ils font naturellement forts & robuftes. Leur 
pays clt entrecoupé par un grand nombre de montagnes & de 
rivières , leur gouvernement eft exa£t & févere , les récom- 
penfes êc les châtiments y font diftribués à propos , il n’cft 
aucun d’eux qui ne foit porté d’afFeckion aux exercices mili- 
taires ; fouvent même on les voit fe partager en plufieurs corps 
d’armée , & aller porter la guerre de différents côtés ; du refte 
ils font opiniâtres & ne favent ce que c’efk que de fe céder 
mutuellement. Voulez-vous les vaincre? préfcntez-leur l’Sppâc 
de quelque gain ou de quelque rapine avantageufe , ils s’y 
lailferont prendre, ils y courront avec avidité, ils auront 
promptement des troupes fur pied , ils commenceront la cam- 
pagne, mais ils ne la tiendront pas long-temps. Chacun d’eux 
n’ayant en vue qu’un intérêt propre , à peine auront-ils mis 
quelque village à contribution , à peine fe feront-ils emparés de 
quelques troupeaux , ou de telle autre chofe femblablc que 
vous aurez voulu leur livrer, qu’ils penferont à s’en retourner 


(a } Je crois qu’on pourroit rendre ces dernières lignes de la maniera fui- 
va-nte : A ['extérieur ils font graves ; . mais au fond c'ejl l'inconjlance me- 
me , &c. Je ne fais ce qu’il peut entendre par cette pcfantêur & cette Icgé- 
xuc. 
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chez eux. En vain leurs Généraux voudront leur donner des 
ordres , ils ne feront plus écoutés : ce ne fera plus une véritable 
armée , ce feront différents partis , ce feront pluficurs petits 
corps qui , n’écoutant plus la voix de la raifon ni celle de l’é- 
quité , ne fe conduiront plus que par les loix du caprice ou d’un 
petit intérêt préfent. Voilà leur maniéré de faire la guerre. 

Dès que vous les faurezainfi divifés , faites aller contre 
eux celles de vos troupes que vous aurez mifes en embuf- 
cadc ; ne vous amufez pas à vouloir tailler en pièces ceux 
des ennemis qui pourront fc rencontrer fous vos pas : allez 
droic à leur camp , vous y furprendrez leurs Généraux & la 
plupart de leurs Officiers , qui , fe trouvant comme abandon- 
nés & hors d’état de défenfe , fc rendront à vous prefqucauffi- 
tôt : les chefs une fois pris , il n’y a pas à craindre que lea'efte 
puiffe fe rallier aifémeut ; vous pouvez les regarder comme 
s’ils étoicntdéja vos prifonniers 8c vos vaffaux (1). 

Ceux du Royaume de Tchou font naturellement foililcs ; 
leur pays cft large, leur maniéré de gouverner cft pleine de 
minuties; ils ont un nombre prodigieux de loix; ce qui rend 
le peuple trifte 8c craintif. Les troupes qu’ils ont aébuellcment 
fur pied font toutes réunies ; mais cela- ne fauroir durer. Com- 
mencez parles harceler .-allez les attaquer chez eux : affoibliffez 
leur puiffancc le plus que vous pourrez : emparez - vous de 
leurs villages 2c de celles de leurs villes qui font fans dé- 
fenfe ; mais ne faites aucun mal à ceux qui les habitent. 
Après quelques légères contributions, affranchifftz - les de 
toutes ces loix minutieufesqui les gênent; bientôt ils feront vos 
amis , 2e vous en procureront d’autres , par les éloges qu’ils 
feront de leurs vainqueurs. Quand vous irez contre eux , n’em- 


(t ) Je ne vois pas trop comment ce que l’Auteur dit ici de ceux de Tlin 
t’accorde avec un gouvernement exa& Si iévere , tel qu’il le leur donne. 

A a i j • 
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portez rien avec vous qui puifl’e vous embarrafler : allez fie 
revenez fur vos pas : retournez & revenez encore. Il n’cft pas 
néccflaire que vous livriez un fcul combat;. vous viendrez à 
bout de les vaincre fit de vous les foumettre en les harcelant. 

Ceux qui compofcnt le Royaume de Yen font bons & fin- 
ccrcs: ils font pour la plupart doux fie attentifs à remplir leurs 
devoirs: ils aiment la vertu Se eftiment la valeur ; mais ils n’ont: 
pas d’induftric, & leurs lumières font courtes. Ils ne forment 
aucun projet ni pour l'agrandiflcment de leur Royaume ni 
pour toute autre chofe : ils fe contentent de garder leurs 
pofleffions , fans penfer à envahir celles de leurs voilîns. Ob- 
fervc^lcs, agaccz-lcs, fcrrez-les de près , faites-lcs mouvoir , 
cngagcz-les dans de petites actions , bientôt vous les aurez 
réduits. Leurs Généraux font indéterminés , leurs foldats font 
craintifs: au fcul afpeétde vos chars armés en guerre & de votre 
cavalerie, la peur les faifira , vous les vaincrez fans difficulté. 

Les trois Tlin , qu’on appelle autrement le Royaume du 
milieu ( ou la Chine), ne fauroient vous nuire en aucune façon. 
Ceux qui l’habitent ncrcfpircntque la paix; leur gouvernement 
cft fort uni : le peuple n’elt point propre à la guerre; le fcul 
bruit des armes leur rcfi'errc le cœur fie les fait trembler. Ils n’ont 
pas de bons Généraux : ceux qui font deftinés pour le com- 
mandement de leurs armées font tous faus expérience; d’ail- 
leurs on en fait peu de cas fie leurs appointements font très mo- 
diques : leurs troupes faveut afl'cz bien la théorie de la guerre; 
mais comme elles ne font pas d’humeur à expofer leur vie , 
vous n’avez pas à craindre de grandes a&ions de leur part. 
La manière de les combattre avec fuccès n’cft pas difficile r 
après avoir rangé votre armée en bataille, foyez prêt à 
combattre ; mais ne commencez pas , baillez à l’ennemi 
le foin de faire les premières tentatives. Si vous voyez qu’il 
foit en trop grand nombre pour ofer l’attaquer , rccu- 
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lez un peu , mais en bon ordre. S’il vous pourfuir , atten- 
dez qu’il aitrompu les rangs : alors vous vous tournerez tout- 
à-coup contre lui. Si , après qu’il vous aura poufuivi quelque 
temps , il fc défifte 6c retournefur fes pas , pourfuivez-le à votre 
tour,6c ne lcquittczpointquevousne l’ayezentiércmcntdéfait. 

Parmi les troupes dont une armée cft compofée, il y a tou- 
jours quelques braves, quelques hommes plus forts 6c plusro- 
buftes que les autres ; il y a toujours quelques hommes agiles 6c 
d’une légèreté plus qu’ordinairc,il y a toujours quelques hommes 
d’une intrépidité à toute épreuve. Ces hommes diftingués des 
autres par quelqu’une des qualités que je viens de nommer , 
doivent l’être aulli parles bons traitements 6c les récompcnfcs > 
ils font l’amc d’une armée, c’cft d’eux en partie qut dépendent 
tous les fuccès ; aiufi il faut qu’un Roi , il faut qu’un Général 
fâche les employer fuivant leurs talents. 

Les braves doivent refter dans les rangs : par leur conte- 
nance 6c leur manière d’agir ou de combattre, ils infpircront 
du courage 6c de la valeur aux plus lâches même. 

Ceux qui ont de la -force 6c qui font robuftes , doivent 
avoir leur place parmi les travailleurs : faudra-t-il crcufcrdes 
canaux, des puits ou des folEés ? faudra-t-il planter ou arra- 
cher des pieux ? faudra- t-il abattre des portes ou des murs ? 
ce font eux qu’il faut commander ; ils fe feront obéir par 
la multitude , 6c viendront à bout de tout ce qu’ils entre- 
prendront. 

Ceux qui font agiles 6c légers à la courfc , doivent fans 
ceflc courir ; ils doivent harceler les ennemis , les provoquer , 
les infultcr, 6c leur enlever fans cellé quelques provifions ou 
quelques partis. 

Les intrépides doivent être employés aux chofcs extraordi- 
naires: qu’ils aillcntcnlcvcr les étendards des ennemis jufqu’au 
milieu de leurs rangs, jufqu’au centre de leur armée ; qu’ils 
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portent la terreur & la mort fous la tente même de lcursGé- 
néraux. De tels hommes doivent vous être chers : il faut que 
vous leur témoigniez votre attachement & votre tendrefle en 
les rtattanr, en leur donnant des éloges, en leur faifant des 
dons, en les avançant dans les grades militaires : il faut que 
vos bienfaits s’étendent fur toutes leurs familles; il faut que 
leurs peres & mères , que leurs femmes êc leurs enfants ne 
puiiTent jamais regretter leur préfcnce : il faut quelquefois leur 
applanir le chemin du retour, en leur accordant une honnête 
retraite : il faut que, rendus à leur famille, ils puiflent briller 
encore parmi leurs concitoyens , Se fc diftinguer dans les 
charges ou dignités civiles, comme ils l’ont fait dans lès em- 
plois militaires. Les fujets d’un Royaume où le mérite fera 
ainfi récompcnfé , travailleront tous à fc rendre dignes des 
bienfaits du fage Roi qui les gouverne. Le peuple fera un 
compofé de vertueux Se de fages , &. l’armée fera une aflem- 
bléc de héros. 

Cependant comme l’cfpérance des récompcnfcs & des hon- 
neurs peut engager à faire le bien , il -faut que la crainte des 
châtiments de de l’ignominie puifl'c empêcher de faire le mal: 
c’cft pourquoi un bon Général doit être inllruit jufqucs dans 
le plus petit détail, de tout ce qui concerne ceux de fes Offi- 
ciers ou de fes foldats qui fe font dillingués des autres par 
quelqu’une des qualités dont je viens de parler; il faut qu’il 
fâche tout leur bon & tout leur mauvais, & qu’il ait fans celle 
l’œil fur eux , afin que s’ils viennent à s’égarer, il puiile les 
reprendre ou les punir , fuivant la qualité de leurs fautes. 
Voilà , Prince, la réponfe à la qucltion que vous m’avez 
Dite. Cela eft très bien , dit Oucn-hcou. 

Ou-tfc dit : Abftra&ion faite de tout le refte , il y a huit 
manières de combattre l’ennemi, en confidérant la fituation 
où il peut fc trouver lorfquc vous l’attaquerez , Se où vous 
pourrez vous trouver vous-même. 
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Premièrement : pendant les rigueurs d’un froid très pi- 
quant, ou bien lorlqu’il fouffle quelque vent impétueux; 
foyez toute la nuit fur pied , travaillez de toutes vos forces , 
rompez les glaces, partez les rivières , qu’aucune difficulté ne 
vous arrête; faites en forte de pouvoir attaquer dès Je grand 
matin. Les ennemis qui vous croiront encore bien loin , ne 
feront point lur leurs gardes : uniquement occupés à fe ga- 
rantir des injures de l’air, ils ne penferont à rien moins qu’à, 
combattre. Le défordre où ils fe trouveront à votre arrivée 
ne leur permettra pas même de fe mettre en état de défenfe ; 
vous les enfoncerez, vous les battrez, vous les aurez i dis- 
crétion. 

Secondement: pendant les plus grandes chaleurs de l'été , 
lorfquc le foleil femble devoir tout embrafer, mettez-vous en 
marche dès le foir, ne vous arrêtez pas de toute la nuit, ne 
prenez ni repas ni repos ; précipitez vos pas jufqu’au terme 
que vous vous êtes propofé. • 

En troificme lieu : après que les armées auront été long- 
temps à s’obfcrvcr , (1 les vivres commencent à vous manquer, 
fi*les troupes font menacées de quelque grand malheur , 6c rt 
vous ne voyez aucune ifluc pour vous tirer d’embarras, allez 
au combat. 

Quatrièmement : fi le» provifions font épuifées au point 
qu’on en foit venu jufqu’à manger les chevaux; fi au défaut 
de riz on n’a pas même des herbages , & que de plus un 
ciel conrtammcnt couvert annonce des pluies qui doivent 
durer quelque temps, hâtez-vous d’aller au combat. 

En cinquième lieu: fi vos ttoupes , en moindre nombre 
que celles des ennemis , font outre cela campées en des lieux 
peu avantageux ; fi les maladies régnent parmi les hommes 
ou parmi les chevaux ; fi , prefle de toutes parts , vous n’avez 
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raisonnablement aucun fccours à attendre, il faut abfolumcnc 
en venir aux mains ; rifquez le fort d’une bataille. 

Sixièmement : quoique le foleil foit déjà prêt à fe coucher , 
fi tout-à-coup il vous vient des avis certains que l’ennemi n’cft 
pas loin , qu’il a fait un long trajet, 6c que fon intention 
cft de fe trouver le lendemain en préfencc , 8c de vous atta- 
quer; ne perdez pas un moment; allez le furprendre lorfqu’il 
cil fans armes 6c fans boucliers 6c qu’il ne penfe qu’à fe dé- 
laficr de fes fatigues , à préparer fon repas ou à fe livrer au 
Sommeil. 

En fcpticme lieu : fi chez les ennemis il y a des Généraux 
dont ils ne falTcnt pas grand cas ; fi leurs Officiers ne font pas 
eftimés, 8c qii’cn conféqucncc les foldats n'ofent pas fc pro- 
duire, allez au combat. 

Huitièmement enfin : avant que les ennemis aient rangé 
leur armée en bataille, avant même qu’ils aient campé , lors- 
qu'ils auront pafle en partie par quelque défilé ou par des en- 
droits elcarpés, attcndcz-lcs au paflage, combattez les. 

Telles font les occafions 6c les circonftanccs où vous ne 
devez point héfiter d’en venir aux mains 8c d’attaquer le plu- 
mier; j'ofe vous répondre d’un heureux fuccès. 

Un bon Général ne doit pas Se contenter de Savoir quand 
il doit attaquer, il faut qu’il fâche au (Si quand 6c comment 
il doit battre en retraite 6c éviter tout combat. Il y a Six Sortes 
de circonftanccs où il faut bien Se donner de garde de vouloir 
fc mefurer avec l’ennemi. 

La première : fi vos ennemis font maîtres d’un pays valle 6c 
bien peuplé; fi malgré la multitude des hommes qui l’habi- 
tent , la plupart y vivent à leur aife ou dans l’abondance , 6c fi 
leurs armées Sont nombrcuScs 8c bien entretenues, le meilleur 
parti que vous ayez à prendre, efl: d’éviter tout combat, 6c 
de ne pas même entreprendre la guerre. 

La 

• 
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La féconde : fi vos ennemis font gouvernés par un bon Roi , 
|>ar un Roi qui gagne le cœur de fes fujets en les comblant 
<le bienfaits, vous ne gagneriez rien en combattant; vos vic- 
toires mêmes vous deviendroient funeftes : le plus sûr 6c le 
meilleur pour vous cft de vous retirer. 

- La troifiemc : des ennemis chez qui la vertu eft récompen- 
féc 8c le vice puni , fans aucune diftin&ion , font des ennemis 
que vous devez redouter: ils ne fe contentent pas d’aimer la 
juftice en toutes chofes, ils pratiquent ce qu’elle enfeigne. 
Qu’obtiendrez-vous par les armes que vous ne pui filez obtenir 
par la négociation ? , 

La quatrième : fi vos ennemis font tels qu’ils mettent à la. 
tete des autres ceux qui fe font rendu recommandables par 
quelque belle a&ion , qu’ils donnent les emplois importants 
aux fages qu’ils peuvent avoir parmi eux , qu’ils choifilfene 
pour les expéditions ceux qui ont une capacité reconnue ; 
évitez leur rencontre, n’ayez rien à démêler avec eux. 

La cinquième: en général, ne combattez jamais avec des 
ennemis plus nombreux 8c mieux armés que vous. 

La fixieme : fi vos ennemis peuvent recevoir du fecours de 
quelques-uns de leurs voifins, s’ils font fous la protcélion de 
quelque grand Prince, s’ils ont beaucoup d’alliés , n’héfitez 
pas a prendre le parti de la retraite ou à faire la paix ; c’eft le 
parti le plus sûr 6c le plus glorieux pour vous. Pour tout dire 
en deux mots , connoiflèz parfaitement toutes les difficultés 
que vous auriez à vaincre , n’ignorez aucun des rifques que 
vous pourriez courir d’être vaincu : c’cfi: fur ces connoilïances 
que vous devez prendre votre parti. 

Ou-heou dit : En voyant les dehors de l’ennemi, je voudroi* 
pouvoir connoîtrc ce qu’il a déterminé dans le fecrct de Ion 
Confeil ; lorfqu’il vicnç à. nous pour nous attaquer ou pour 
s emparer de quelques-unes de nos poflcllions , je voudrois f%- 
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voir au jufte quelles font les véritables raifons qui l’ont dé- 
terminé , quelles font les mefures qu’il a prifes , & ce que je 
dois faire pour rompre fes defleins : pourriez-vous m’àppren*- 
dre le moyen d’en venir à bout 

Je vais tâcher de vous fatisfaire, répondit Ou-tfe. 

Si les ennemis s’avancent tranquillement de votre evré, 6c 
avec nonchalance ; s’il paroît qu’ils ne font en garde fur rien j; 
fi vous voyez leurs drapeaux 6c leurs étendards flotter r fans- 
ordre & fans diitinétion , tantôt d’un côté , tantôt de l’autre ;; 
fi leurs cavaliers & leurs fantaflins fcmblent s’entretenir en 
chemin •, ne cherchez pas à pénétrer leurs defleins, ils n’en 
ont aucun ; un feul des vôtres peut en battre dix des 
leurs. S’ils entrent dans vos pofleflions avant l'arrivée dcs> 
Gouverneurs de Province qui doivent leur amener des trou- 
pes ; fi leurs Généraux ne fe font point abouchés enfemblc 
pour concerter un deflein général d’attaque; fi leur Roi n’elfc 
pas d'accord avee fes Grands; s’il y a de la méfintelligenee* 
dans leur Confeil ; s’ils entreprennent quelque chofe avanc 
que de s’être fortifiés dans leur camp ; fi avant que d’avoir 
fait les circonvallations & drefle les paliflades , le grand 4 
nombre de leurs foldacs témoigne delà crainte, que vous inv- 
porre d’en favoir davantage? combattez hardiment,,vous ne; 
fauricz être vaincu. 

Ou-heou dit à Ou-tfe : Je veux lavoir de vous quelles fbnr 
en général les circonftances les plus propres pour combattre 
l'ermemi. 

11 eft aifé de vous fatisfaire, répondit Ou-tfe. Pour com 1 - 
battre l’ennemi avccavanrage , il faut commencer par le bien 
connoître ; je veux dire qu’il faut que vous fâchiez en quoi 
il peut manquer dans la conduite des troupes, & que vous 
foyez au fait de tous les embarras où il peut fe trouver, afin 
de pouvoir en profiter pour l’exécution de vos defleins. Ainli 
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lorfque rcnnemi viendra de loin, dans le temps que Tes troupes 
donc le plus fatiguées , avant qu’il ait rangé fon armée en 
bataille , attaquez-le. Vous pouvez l’attaquer encore un peu 
avant le temps du repos , pendant qu’il fc difpofe à prendre 
fes repas : il faut l’attaquer lorfque vous le faurez dans un 
état de mifere ou d’extrême fatigue , lorfqu’il n’aura pas pour 
lui l’avantage du terrein , lorfqu’il aura laifTé palier le temps 
favorable pour lui , & qu’il s’obftinera à pourfuivre des projets 
■qu'il devroit abandonner; lorfqu’ayant à palier par des en- 
droits peu fpacieux, la tête de fon armée ne fauroit être fe- 
courue par le relie de fes troupes ; lorfqu’ayant eu une rivière 
k palier , il n’y a que la moitié de fon armée qui foit en-deçà, 
tandis que le refte cherche encore un paflage de l’autre côté ; 
lorfque leurs drapeaux &C leurs étendards font pêlo-mêle & fans 
dilli notion ; lorfqu’ils changent la difpolition où ils étoient 
auparavant; lorfqu’il y a de la mélintelligence entre les Gé- 
néraux & les troupes qu’ils commandent. Dans toutes ces cir- 
conftances, allez avec intrépidité contre des ennemis qui ne 
fauroient vous réfifter ; ne perdez pas un moment de temps ; 
il n’y a pas à délibérer ; leur Etuation , l’état préfent où ils fe 
trouvent , tout vous promet un heureux fuccès. 




ARTICLE I I L 


Du gouvernement des Troupes. 

Oc -HEOD dit à. Ou-tfe : Dices-moi , je vous prie, parouD 
il faut commencer, &c ce qu’il faut faire pour bien gouverner 
les troupes. 

Ou-tfc répondit: Pour bien gouverner les troupes , il faut 
avant toutes chofes favoir clairement ce que c’eft que les’ 
quatre fortes de légèretés , les deux fortes de gravités, Sc l’u- 
nique & véritable force. 

Qu’entendez-vous par-là, reprit Oa-heou? donnez- 
m’en une explication claire. Je vais tâcher de vous fatisfaire», 
répondit Ou - tfc. Légércté des chevaux fur la furface de: 
fa terre , légércté des chars fur les chevaux , légércté des 
hommes dans les chars, légéreté des foldars dans le combar j, 
rdles font les quatre fortes de légéretés qu’il faut connaître 6C 
fc procurer. 

Savoir quels font Tes lieux difficiles & feabreux , pour le» 
éviter ; connoître les chemins pleins & unis, pour les fuivre * 
e’eft rendre la terre aiféc fous les pieds des chevaux. 

Avoirun grand foin deschevaux, ne manquer jamais de leur 
donner la paille &c les grains dans les temps convenables ,, 
c’efl: rendre les chars légers fur leurs corps; graifTcrà propos 
les roues , c’cft rendre le poids des hommes moins péfanc fut 
tes chars. 

Les armes bien affilées , les cuiraflès à l’épreuve de tous les» 
traits, rendent le foldat léger dans le combat. Récompenfcr 
à propos le mérite, punir les fautes, & les punir fuivant leur 
griéveté , & fans acception de perfonne , voilà les deux fortes- 
de gravités. Vous les pofl'éderez au point qu’il faut , fi les ré- 
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con nenfts font données avec libéralité, fit fi les châtiments 
font distribués avec rigueur. Etre ferme & inébranlable quand 
il s’agit de fa.re obfcrvcr la difeipline, voilà l’unique ôc véri* 
table force. Si vous avez toutes ces qualités , vous ferez à la. 
tête d'une armée invincible, 

• Que faut-il faire encore, dit Ou-heou , pour s’aflurer de 1* 
vi&oire î 

Gouvernez bien vos troupes , répondit Ou-tfe , & vous- 
vaincrez. Quoi ! reprit le Prince , ne faut-il pas outre cela 
avoir une bonne armée? ne fant-il pas avoir un grand nombre 
île gens de guerre , ou tout au moins en avoir autant que les 
ehnemis peuvent en avoir eux-mêmes? Cela n’eft pas nécef- 
faire , répondit Ou-tfe : eulliez-vous une armée compofée 
d’un million d’hommes , fi vous ne lavez pas diftinguer &C 
récompcnfer le mérite , li vous n’employez pas les châtiments y 
11 lorfquc vous faites battre fur les badins, vos troupes ne s'ar- 
rêtent pas, li elles n’avancent pas au lignai que leur en don- 
neront les tambours , ne comptez pas lur elles, vous n'aveZ 
rien à en efpérer , vous ferez vaincu. 

Bien gouverner les troupes , c’eft pouvoir les mettre ce# 
mouvement, ou les tenir dans l’iûa&ion toutes les fois qu’on? 
le veut ; c’eft lavoir & pouvoir les faire marcher làns obfta- 
«les , les faire reculer fans danger , & , foit qu’elles avançait 
eu qu’elles reculent , les contenir de' façon quelles gardent 
toujours leurs rangs ; c’eft favoir mettre les différents corps 
qui compofcnt votre armée dans une telle difpofition qu’ils 
puilfent tous , fans en excepter aucun , obéir aux lignau* 
d’un même étendard toutes les fois que vous le jugerez à pro- 
pos; c’eft, dans un cas de déroute, favoir rallier prompte" 
ment ceux qui feroient débandés, ou qui auroient fui; c’elï 
favoir faire rentrer dans le devoir ceux qui s’en feroient écar- 
tés ; c’eft favoir maintenir les foldats dans la joie , fans pour- 
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tant autorifcr le défordre ; c’eft lavoir leur infpirer la crainte 
en même temps que la confiance ; c’eft favoir les occuper 
continuellement fans les fatiguer; c’eft faire en forte de mé- 
riter le glorieux titre de leur pere , & de leur infpiEcr les ten- 
dres fentiments de fils. 

Ou-tfe dit : Tout homme de guerre doit regarder le champ 
de bataille comme le lieu où il doit finir fes jours : s’il cherche 
à vivre, il périra ; fi au Contraire il ne craint pas de mourir, fa 
vie cft en fureté. Des guerriers prêts à combattre peuvent fc 
comparer à des nautonniers qui feroient dans un vaille au per- 
cé , ou à des gens qui le trouveroient dans une mailon que le 
feu ferait fur le point de réduire en cendres , s’ils ne fe don- 
nent toutes fortes de mouvements pour éteindre l’incendie. 
Ceux qui font dans l’un ou l’autre de ces cas, n’attendent pas 
&C ne perdent pas le temps à délibérer fur ce qu’il faudrait 
faire ; ils agiflent, ils travaillent de toutes leurs forces, ils 
ü’cfpcrent pas qu’il leur vienne des fecours extraordinaires 
pour les tirer d’embarras ; ce n’eft que dans leur courage, dans 
leur adreflè & dans leur a&ivité qu’ils efpercnt trouver leur 
falut. Tels doivent être les Guerriers au moment du combat; 
en attendant l’ennemi il faut tout prévoir ; quand on eft ea 
préfènee il faut faire ufage de ce qu’on a prévu , il faut vain- 
cre ou mourir. 

Ou-tfe dit : Un Guerrier fans aucun talent pour fon art eft 
un homme mort : un Guerrier fans expérience eft un homme 
vaincu: c’eft pourquoi, inftruire les foldats , les exercer fou- 
vent , font les deux points eflèntiels du gouvernement des 
(troupes. Ayez un homme qui foit parfaitement inftruit de 
tout ce qui concerne l’art militaire , il peut en peu de temps 
en rendre dix autres auffi habiles que lui ; dix peuvent en 
former cent : cent en formeront mille : mille peuvent facile- 
ment en former dix mille. Si dans votre armée il ya dix mille 
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hommes de bonnes troupes, il ne tiendra qu’à vous de la ren- 
dre telle qu’elle ne Toit compofée que d'excellents guerriers, 
quelque nombreufe qu’elle puiffè être. Rapprocher les objets 
éloignés , 6c les envifager comme s’ils étoient préfents ; dans 
le temps de l’abondance , prévoir celui de la difette 8c s’y pré- 
parer ;■ faire prendre promptement 6c fans embarras une forme 
circulaire à des troupes qui ferbienc rangées en quarré ; favoir 
les faire arrêter tout à coup Forfqu’elles font dans le plus fort 
de l’aélion ; pouvoir les faire mettre en mouvement avec dili- 
gence 8c fansconfufion, dans le temps même qu’elles ne refpi- 
rent que le repos; les faire pafler quand on le veut 6c comme 
en le veut de la droite à la gauche 6c de la gauche à la droite ÿ 
pouvoir changer dans un moment la difpofition totale defon 
armée, fans le moindre défordre, c’cft être en état de com- 
mander. Ce n’eft qu’à ces conditions qu’on peut fe flatter d’a- 
voir des foldats bien inflruits 8c bien exercés dans l’art qu’ils- » 
profefTcnt, & d’avoir d’excellents guerriers. 

Ou-rfe dit : Tous les hommes dont une armée eft compofée 
ne peuvent pas êrre employés indifféremment à tout : il y a 
un choix à faire, 6c un Général doit y avoir égard. Voici , à 
mon avis, ce qu’il eft à propos d’obferver. 

Les hommes de petite taille peuvent fefervir avec avantage 
de la pertuifane 6c de la lance : ce font les armes qui leur 
conviennent. Les fléchés 6c les javelots doivent être deftinés 
à ceux qui fonc d’une taille avanrageufe.- Ceux qui ont du- 
courage doivent être chargés des drapeaux 8c des étendards. 
Ceux <^ui ne font fufceptibles d’aucune crainte doivent porter 
lés tambours & les baflins. Le foin des chevaux 8c de tout ce 
qui les concerne doit êrre confié à ceux qui font d’une 
complexion foiblc, ou qui n’ont aucune force de corps ; il 
faut les envoyer au fourrage 8c à la découverte des lieux. Ceux 
qui ont des lumières 8c un jugement fain doivent être conful- 
té« dans tout ce qu’on entreprend , ils doivent traiter les af- 
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faircs. Outre ce que je viens de dire , il faut encore que vous 
vous conduifiez de telle façon que tcus les habitants des vil- 
lages qui font voifins des lieux où vous avez établi votre camp, 
que tous les payfans des campagnes d’alentour fuient dans 
vos intérêts ; ils peuvent vous être d’un grand fecours , ou 
vous porter un préjudice confidérablc, par les avis faux ou 
vrais, par les inftrutkions bonnes ou mauvaifes qu’ils font en 
état de vous donner. Il faut que votre armée foit tellement 
rangée que tous les corps qui la compofent puiffent mutuel- 
lement fe défendre & fc fecourir au premier befoin. Il faut 
que tout le monde foit attentif au fon des tambours 8t des 
baffins , Sc obéifle promptement à tous les fignaux qui feront 
donnés, 

t-es jfignaux ordinaires du tambour feront , le premier pour 
ordonner les préparatifs, le fécond pour obliger chaque corps 
à fc placer dans le quartier qu’on lui aura aflîgné, le troificmç 
pour inviter au repas , le quatrième pour obliger à endofler la 
çuirafle & à fe revêtir de fes armes ; lorfqu’on entendra le cin- 
quième, on formera les rangs Ci l’on fc tiendra prêt i marcher 9 
fc au fixicmc on déploiera les étendards, on fe mettra en mar- 
che , ou on commencera l'action. 

Ou-heou demandai Ou-tfe : Peut-on favoir furement quand 
il eft i propos de faire avancer les troupes Sc quand il faut les 
arrêter? Ou-tfc lui répondit : Ne couvrez jamais le foyer du 
ciel : ne vous élevez point jufques fur la tête du dragon. J’ap- 
pelle foyer du ciel les vallées profondes ou les gorges qui font 
entre des montagnes ; gardez-vous bien d'y conduire jamais 
Votre armée. J’appelle tête du dragon le haut de ces monta- 
gnes efearpées dont la cime va fc perdre dans les nues 9 
n’entreprenez point d’y faire monter vos troupes. 

Il faut abfolumcntque les dragons noirs foient i la gauche, 
fc les tigres blancs à la droite. Les oifeaux rouges doivent être 

placé? 
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placés à la tête , & les Efprits qui préfidcnt aux armes à la 
queue : le centre eft la place des fept Etoiles (i) ; par leur in- 
fluence & par leur arrangement , elles mettront en mouvemenc 
tout ce qui les environne. U faut qu’en les voyant , tous les 
corps de l’armée fâchent ce qu’ils doivent faire. 

Si,lorfqu’on eft fur le point de combattre , le vent fouffle 
du côté qui vous eft oppofé , ne fortez pas de vos lignes ; ou fi 
vous en êtes déjà forti , tâchez d’y rentrer pour attendre que 
le vent ait celfé ou qu’il vous foit devenu favorable. Le vent 
contraire eft un ennemi beaucoup plus dangereux que celui 
qui eft armé de fléchés Sc de dards. « 

Ou-heou demanda à Ou-tfe : Comment faut il pourvoir à 
la nourriture des hommes & des chevaux, lorfqu’on eft en 
campagne ? 

Ou-tle répondit : Je vais vous apprendre comment il faut 
. faire pour avoir de bons chevaux : je fatisferai dans un autre 
temps au refte de la demande que vous me faices. 

Les chevaux , pour être bons, doivent être entretenus pro- 
prement. Il faut qu’ils foient dans des lieux ou il y a de bons 
pâturages. En hiver , il faut les tenir à l’abri des grands froids , 
& en été ils ne doivent pas être expofés aux exccfiîves cha- 
leurs. En tout temps leur nourriture ne doit être que fuffifance. 
S’il y a du trop , ils deviennent pardieux Se indociles ; s’il y a 
du trop peu , ils deviennent foiblcs & languiflants : dans l’un 
ou l’autre de ces deux excès , ils font également inutiles. Il 


(i) Tout ce qui eft dit dans cette phrafe ne regarde que les drapeaux ou 
étendards fur lefquels étoient peints les dragons noirs , les tigres blancs , 
les oifeaux rouges , les Efprits qui prefident aux armes & les fept étoiles. 
Ceux qui avoient fur leurs habillements ou fut leurs boucliers les memes 
fyinboles ctoient rangés fous les étendards dont ils porroientles marques , 
& aux fîgnaux defquels ils obéiftbient. 


Ce 
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faut qu’il y aif un temps réglé pour les faire paître, & un tempr 
fixe pour les abreuver. 11 ne faut lailïer palier aucun jour fans 
les bouchonner Se les étriller. *11 faut fur-tout que leur cri- 
nière Se leur queue foient toujours en bon état. La propreté 
ferc beaucoup k empêcher qu’ils ne contractent des maladies.; 
elle les entretient frais Se difpos, Se les rend propres k tout. 11 
faut accoutumer leurs oreilles à toute forte de bruit. Se leurs 
yeux à toute forte d’objets. Des chevaux indociles & ombrageux 
caufcnt quelquefois la perte de toute une armée. Ne les faites 
pas courir hors de propos : donnez-leur un pas qui tienne le 
milieu entre le trot Se 1 1 - galop : qu’ils foient formés à prendre 
tous les mouvements que vous voudrez leur donner : qu’ils 
puiflent avancer ou reculer, tourner adroite ou à gauche félon 
que vous le leur indiquerez. 11 faut que les hommes foicncac- 
coutumés aux chevaux , & que les chevaux connoiffent les 
hommes ; qu’un même cheval ait toujours une même bride y. 
une même fcllc, un même mords. Ne changez aucune de ces 
chofes fans néccfliré; quelles foient toujours propres, en bon 
état Se bien afforties. S’il arrive quelquefois que, le jour étant 
fur fon déclin , vous vous trouviez encore éloigné du gîte, 
ne prefiez pas pour cela vos chevaux. Il vaut mieux que les- 
hommes fouffrent quelque choie , que les chevaux {oient 
haralfés. Il eft même k propos , dans ces fortes «foccafions , que 
tout le monde mette pied à terre, Se qu'on mené les chevaux 
par la bride (i); car plus vous les ménagerez, mieux ils vous 


(i) C’eft une coutume 1 1a Chine de délalTer les bêtes de fomme , che- 
vaux , mulets & autres , en les faifant aller & venir à pas comptés- pendant 
environ une demi-heure de temps , fur-tout fi c'eft apres une coutfe un peu- 
longue. Si on n'ufoit pa* de cette précaution , les bêtes feroient bientôt? 
hors de fcrvice. 

Les Chinois de même que les Tauarcs ne ferrent pas leurs chevaux- 
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fcrviront, quand il s’agira de combattre l’ennemi. Si vous ob- 
fervcz ce que je viens de dire , les mêmes chevaux pourront 
vous fuffire à travcrfer le monde entier, s’il eft néceffaire. 

ARTICLE IV. 

Du Général d' Armée. 

Ou-tse dit: Pour être en état de commander les armées; 
il ne faut pas être moins habile dans les Lettres que dans les 
Armes ; il faut favoir tirer parti du foible comme du fort. Il 
n’eft perfonne qui ne fe croie en état de donner des avis aux 
Généraux ; il n’eft perfonne qui ne parle des qualités qu’il doit 
avoir ; mais la plupart le font fans connoiflâncc de caufe , Sc 
regadent la valeur comme ce qu’il y a de plus effcnticl pour 
celui qui eft à la tête des troupes. 

Qu’un Général ait de la valeur, à la bonne heure ; mais s’il 
n’a que cette qualité , je ne crains pas de le dire , il n’eft point 
digne de commander. La valeur feule n’eft pas allez prévoyan- 
te, elle va toujours en avant , & ne confidere pas aflez fes vé- 
ritables intérêts; elle préfume trop d'elle-mêmc, & fe met 
trop aifémen t au-delTus do toute efpecc de crainte; elle n'eftpas 
allez attentive , Sccroiroit fe dégrader fi elle prenoirde certai- 
nes précautions , fulTcnt-elles diélées par la fageffe elle-même. 
Cependant il y a cinq articles auxquels un Générât doit toute 
fon attention. Le premier confifte dans la manière de gouver- 
ner en générai; le fécond, dans la maniéré de faire lesdifpo- 
fitions & les préparatifs néceffaircs ; le troifieme , dans la dili- 
gence à exécuter ce qu’on entreprend; le quatrième, dans l’c- 
xaélitude à employer to^ les moyens & à garder tous les ufa- 
ges; & le cinquième, dans la maniéré de prendre fon parti 
dans les différentes occafions qui peuvent fc préfenter. 

Ce ij 



ié 4 ART MILITAIRE 

La manière de gouverner doit être telle qu’on puifle donner 
fes ordres , les faire exécuter par l’armée entière avec la même 
facilité qu’on trouveroit à ne commander que quelques per- 
fonnes. Les préparatifs feront tels qu’ils doivent être, fi dès 
le premier jour .de votre marche jufqu’à celui qui finira la 
campagne , vous ne ccfïcz ‘jamais d’être en état de faire face 
à l’ennemi , & de le combattre, quelque part que vous puif- 
fiez le rencontrer, & dans quelque circonftance que ce puifle 
être. 

Les projets une fois concertés, Iesmefures une fois prifes, il 
ne faut aucun délai dans l’exécution : rien ne doit plus arrê- 
ter ; on ne doit plus craindre ni les fatighes , ni les peines, 
ni les dangers, ni la mort même. 

Par l’exaétirude à employer tous les moyens 6c à garder 
tous les ufages, je n’entends autre chofe ici, G ce n’eft qu’il 
faut toujours faire obfcrvcr exaékeiqent la difciplinc militaire; 
qu’il ne faut jamais s’endormir à l’abri de fes profpérités ; 
qu’aprèsla victoire même la plus compléta* , il faut être prêt 
À fc mefurer avec de nouveaux ennemis 6c à recommencer le 
combat. 

La manière de prendre fon parti dans les différentes occa- 
fions ne fauroit fe déterminer. C’eft aux lumières & à la pru- 
dence du Général qu’il faut s’en rapporter. Que les châtiments 
& les récompenfes foient fixes rque les fauces reftent rarement 
impunies; mais qu’une belle aétion foit toujours récompenfée. 
Dès qu’un Général a reçu de fon Souverain l’ordre de fe met- 
tre à la tête de fes troupes , il ne doit rentrer chez lui qu’après 
la défaite entière des ennemis. Il n’a plus de maifon , il n’a 
plus ni parents ni amis ; le camp , fes foldars doivent lui tenir 
lieu de tout. S’il meurt à la tête de fes troupes, le jour de fa 
mort fera un jour de triomphe pour lui ÔC pour tous ceux qui 
lui appartiennent. 
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Ou-tfc dit : Il y a quatre fortes d'attentions à faire pour ce- 
lui qui elt à la tête d’une armée. La première regarde le temps, 
la fécondé le lieu ,1a troificmc les circonftaùces , Sc la. qua- 
trième l’état où les troupes fc trouvent actuellement. - <.,! 

Dix mille Officiers , cent mille Soldats , toute une armée ÿl 
de quelque nombre qu’elle foit compofée , fc trouvent k la dif- 
pofition d’un feul homme; & cefeu-1 ho,mme,c’eft le Général.' 
Quel temps plus favorâblé poüK ! 'rt)Ontrepf(ïi Vertus, pour feire- 
paroître au grand jour fes belles qtwlités, poûr JllulVrçr fa 
patrie , pour immomiifer fbiV'nom 86 celui du fort Roi ?• C’cffc 
le temps de fc furpaller lui- même , 8c , fi j’ôfe le dire, de fe 
mettre au- dcflùs de l’humanité. 

Les chemins ne font pas toujours dnis , les routes ne Loné' 
pas toujours Aires; il- y -4 <des>ipUm«ti «t des mofiDagOes , dés- 
ireux feabreux 8c des terreins’ aifés ; il y a déf> ptéc^piOcs -&i 
des défilés, des lieux arides & des lieux marécageux: un Gé- 
néral doit les connolcre, pôtiren tirer tout le parti qui lui pa-* 
roîtraJe plus convénàbie-8C|le plus avantageux. Rien ne doit 1 
lui échapper, i ••• * I ’ T ' s.l ' 

Les circonftances ne dèivenc point être l’effet du hafârd ; 
un habile Général fait les faire naître à point nommé. Il fait 
l’art de commander 8c de fe faire obéir; il lait fe faire aimer 
&craindre enmême tempi ;«& cormAeil a l’eftime des liens , 
on lui fuppofe les vues les plui profondes dans tout ce qu’il 
entreprend, n-’y eût 1 - il de fa -part aucun defiein prémédité : il 
fait l’art d’en impofer à l’ennemi , de femer la difeorde parmi 
les Officiers généraux tant de l’armée qu’il doit combattre 
que des villes qu’fl veüt conquérir, celui de faire en forte que 
les fubaltcrncs les méprifent, de mettre ladivifion entre Icuts 
ioldats, 8c, en un mot, celui dé difpofer d’eux tous à fongré. 

Un Général peut raisonnablement fe flatter des plus heureux 
fuccès , s’il a fait en forte que Tes troupes foient bien exercées 
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8c propres à toutes les évolutions, s’il les a rendu ennemies 
de l'oiiivcté 5c du repos , s’il les a rendu capables de fouffrir 
la faim, la foif 6c la plus extrême fatigue fans fe décourager; 
fi les chars , tant ceUx qui font armés que ceux qui font pour 
le bagage, font toujours en bon état ; s’ils ont, par exemple , 
de bonnes roues , de folides ferrements , 5c fi tout ce qui les 
compofe eft allez fort pour réfifter aux fccouffes des chemins 
les plus mauvais; fi les barques , tant celles qui font pour le 
tranfport des vivres ôc des munitions, que celles qui font pour 
combattre , ont de bons avirons 5c de bons gouvernails, fi elles 
font fortes Sc bien leftées , fi elles peuvent fervir pour les dif- 
' férentes évolutions; fi les chevaux peuvent être d’un bon fer- 
vice , c’eft-à-dire , s'ils font bien drelfés, s’ils font dociles au 
frein , & s’ils prennent tous les mouvements qu’on voudra leur ; 
donner. Celui qui fait avoir toutes ces attentions, 5c qui entre 
dans tous ces détails , comme pour fe délafler, a quelques-, 
unes des qualités qui constituent un bon Général. Mais il ne 
les a pas toutes encore: il fautde plus qu’il ait de la majefté, 
de la bravoure , de la vertu 5c de l’humanité ; s’il cft tel , il 
fera obéi , refpeélé , eftijné , aimé des fiens ; il fera craint 5c 
redouté des ennemis : fe s moindres volontés feront des ordres ; 
tousfes combats feront des victoires ; il fera le foutien de fon 
Prince, la. gloire de fon régné, l’auteur de la tranquillité 
publique ,& la terreur de fes ennemis. . 

Ou-tfe dit : Les bulfins âc les tambours doivent parler aux 
oreilles , les drapeaux 5c les étendards doivent parler aupc 
yeux, l<ps récompenses ,6c les; châtiments doivent parler aux 
cceurjj. Si Je fon des badins £c des tambours ne Jéfignc pas, 
clairement quels fondes ordres de celui à qui tout doit ol?éir, 
fi les couleurs 5c les différents arrangements, fies drapeaux 
des étendards n’inflrui£çnt pas fuihfammcnt ceux dont ils 
doivent êtrç fuiyis , ü les châtiments 5c les récompenses nOtyt 


Digitized by Google 




DES CHINOIS. Oa-tfe. 107 
rien qui puifl'e piquer l’émulation ou infpircr la crainte; quel- 
que puiffant que foie un Royaume, quelque nombreufe que 
foit une armée , on ne doit s’attendre qu’à, des défaites Sc à 
des malheurs. Un bon Général doit donner fes ordres d’une 
maniéré claire 8c précifc, fans ambiguité ni confufion : inf- 
truite de fes volontés, l’armée entière doit s’ébranler au pre- 
mier de fes fignaux ; tous ceux qui la compofcnt doivent être 
dilpofés à toutes fortes de marches 8c d’évolutions, ils doivent 
être prêts à affronter la mort 8c à la recevoir avec joie pour 
l’honneur de la Patrie 8c la gloire du Souverain. 

Ou-tfedit:Un des points les plus effcntiels pour le bon gou- 
vernement des troupes, lorfqu’elles font à la veille de quelque 
grande a£tion,ou lorfqu’ellcs font Amplement en campagne, 
eft de connoître à fend ceux contre lcfqucls on doit com- 
battre. Il faut qu’un Général foit au fait de toutes les quali- 
tés, bonnes ou mauvaifcs,de fon adverfaire ; il faut qu’il ait 
une attention continuelle à obfervcr toutes fes démarches, 
car c’eft fur elles qu’il doit régler fa propre conduite : il faut 
qu’il fâche mettre à profit la moindre de fes fautes , la plu» 
petite de fes inadverrences. 

Si le Général ennemi eft d’ua tempérament qui le porte à 
la préfomption 8cà l’étourderie, il faut lui tendre des pièges, 
il faut fans celle lui donner le change ; s’il eft avare , 8c qu’il 
préféré les richeffes à l’honneur , les petits avantages à la 
gloire de Ce faire un nom, il faut le fé4uirc par les promefles 
8c le corrompre par l’argenti s’il eft fans prévoyance , 8c que 
fon camp ne foit pas abondamment pourvu de pour, il ne faut 
point en venir aux mains avec lui , il faut le lailïcr fe morfon- 
dre 8c le réduire aux abois ; s’il fouffre que les Officiers Géné- 
raux foient orgueilleux 8c dans l’abondance, tandis que les fu- 
balrcrnes gémiffent fous le poids de la mifere 8c manquent 
prefque de tout , s'il laiiTe murmurer impunément 8c qu’il 
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fouffrclesdiflentions 8c les inimitiés qui pourroient naître parmi 
eux , il faut achever de les divifer ; fi , lorfqu’il s’agit d’avancer 
ou de reculer , il eft comme en fufpens , fans favoir à quoi fe 
déterminer , il faut lui fournir de nouveaux fujetsde crainte 
& l’engager par-là à de faufics démarches ; s'il n’cft pas aimé 
des troupes , s’il n’a pas leur confiance , 8c qu’à peine il en 
foit obéi 8c refpecké , il faut faciliter les moyens de défertion à 
tous ceux qui pourroient avoir envie de l’abandonner , 8c faire 
naître cette envie dans le cœur même de fes plus fidèles fol- 
dats. S’il eft campé dans des lieux unis , tâchez de l’en faire 
fortir, 8c conduifez-lc , pour ainfi dire , dans des lieux fea- 
breux ; quand vous l’y verrez engagé , donnez fur lui avec 
toutes vos forces, 8c ôtez-lui tous les moyens de pouvoir re- 
tourner fur fes pas; s’il eft campé dans des lieux bas , d’où 
l’eau n’ait aucune iflfue pour pouvoir s’écouler , 8c qu’il vienne 
quelque pluie abondante , achevez de l’inonder ; s’il eft 
campé dans de fertiles campagnes où il ait à fouhait grains 
8c fourrage , profitez du premier vent pour tout confumcr par 
le feu ; enfin s’il eft campé depuis long-temps dans un même 
lieu, 8c que ce foit la pareile ou la crainte qui l’y retienne, 
allez le prendre au dépourvu , vous l’enfoncerez fans peine. 

C’eft fort bien , dit Ou-heou ; mais fi je ne fais point dans 
quel état font les ennemis , fi j’ignore entièrement quelles font 
les qualités bonnes ou mauvaifes de leurs Généraux , que dois- 
je faire pour m’en inftruire ? Je fuppofe que les deux armées 
font déjà en préfence 8c qu’elles s’obfervent mutuellement. 

Voici , répondit Ou-tfe , comment vous pourrez en venir à 
bout. 

Parmi ceux qui ne font pas entiétement de l’ordre inférieur, 
il faut eboifir ceux qui auront le plus de courage , le plus d’ar- 
deur , 8c qui font prêts à tout entreprendre pour fc •faire un 
nom ou pour avancer leurfortunc : compofez-cn un petit corps 
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& cnvoyclz-le contre les ennemis , non dans le deflein de les , 
vaincre par le moyen de ce petit nombre de braves que vous 
leur oppoferez , mais feulement pour les connoître ôc pour 
les efïàycr. De votre côté foyez continuellement fur Vos gardes, 
ayez l'œil à tout, que rien ne vous échappe : il faut que votre 
petit corps d'élite avance , recule , attaque , fc défende St 
fade généralement toutes les évolutions néccflaires pour faire 
développer tous les talents des ennemis, ou pour les mettre dans 
l’occalion démontrer leur peu d’habileté ; voBs pourrez alors 
faire les obfervations fuivantes. 

Si , à la première alarme que vous leur ferez donner , les 
ennemis ne font pas un bruit tumultcux dans leur camp ; s’ils 
ne forrent pas de leurs lignes ou de leurs retranchements , 

& s'ils fc donnent le temps de pouvoir tout considérer à • 
loifir ; fi , lorfque vous leur donnez l’appât de quelque avan- 
tage , ils font fcmblant de ne pas s’en apperccvoir ; fi 
lorfqu’ils font lortis de leurs lignes vous voyez qu’ils marchent 
en filcncc &; en bon ordre , que leurs rangs font- bien for- 
més & ferrés à propos , &: que loin de fc laiPfcr prendre aux 
pieges qu’on pourroit leur tendre , ils en dr< fient eux-mêmes 
pour attirer l’ennemi , foyez sûr que ce font de bonnes trou- 
pes qui ont à leur tête d’excellents Généraux : ne vous prefiez 
pas de les attaquer ; vous courriez rifquc d’avoir du deflous. Si 
au contraire , dès que vos gens auront paru , les ennemis font 
furpris de votre petit nombre , St courent à vous pour tenter 
de vousvaincrc ou de vouscnlcvcr;s’ils ne gardent aucun ordre 
dans leur marche ; s’ils vont avec une entière fécurité St fans 
prendre les précautions que la prudence exige, n’héfitez point 
fur ce que vous avez à faire ; un pareil ennemi ne peut être que 
vaincu ; eût-il à fa difpofition les.armécs les plus nombreufes , 
il ne fauroit vousréfifter. 
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ARTICLE V. 


De la maniéré de prendre fon parti dans les différents change- 
ments qui peuvent arriver. 

O u - h e o u dit : Si une armée dans laquelle il n’y auroit 
que de bons chars , d’excellents chevaux , des Généraux ha- 
biles & des troupes bien aguerries , rencontrant tout-à-coup 
l’ennemi, eft mife en déroute, fie fe trouve dans un défordre 
affreux, fans prcfques’cn être apperçue ; que faut-il faire dans 
un cas pareil ? 

Ou-tfe répondit: H faut diftinguer les différents temps où 
’ ccmalhcurpeutarriver. Si c’cft: pendant la nuit que les ennemis 
foient venus vous furprendre, il faut recourir promptement aux 
tambours, aux trompettes fie aux badins: fic’eft en plein jour* 
il n’y a pas à délibérer , c’eft aux drapeaux , aux étendards S c 
aux pavillons que vous devez mettre le premier de vos foins î 
tous ces inftrumcnts doivent vous fervirponr donner vos or- 
dres ; il faut par conféquent qu’ils foient à portée d’être vus 
ou entendus de tout le monde ; il faut qu’ils foient, pour ainfî 
dire, à vos côtés. Faites donner les differents frgnaux auxquels 
vos troupes doivent être accoutumées , ralliez-les prompte- 
ment; fie s’il fe trouve quelqu’un qui montre de la négligence 
à obéir, qu’il foit mis à mort fur-lc-champ : dans une telle 
circonftance, vous ne devez votre falut qu’à votre févériré; 
l’indulgence à laquelle vous pouvez être porté dans d’autres 
occafions, cauferoit ici votre perte. Votre armée une fois ral- 
liée, combattez en bon ordre. 

Je comprends, dit Ou-hcou. Mais fi , lorfque je m’y atten- 
drai le moins, je vois tout-à-coup venir contre moi une 
armée très nombreufe , que faut-il que je faflè pour n’en être 
pas accablé ? • 
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Ou-tlc répondit: II faut diftinguer les lieux où vous vous 
trouverez alors : fi vous êtes dans des lieux vaftes & fpa- 
cieux , il faut vous retirer à petit bruit, & aller camper ail- 
leurs : fi vous êtes dans des lieux étroits , il faut vous retran- 
- cher, 8c attendre que l’ennemi vienne pour vous forcer; en 
ce cas , dix contre un combattent à armes égales. En général, 
ce n’eft que dans des lieux étroits , feabreux & de difficile 
accès, qu’une petite armée peut fc-mcfurer avec une armée 
nombreufe , 8c que dix mille hommes peuvent combattre 
contre cent mille. 

Je fuis au fait , reprit Ou-heou. Je me fuppofe à préfent 
dans une pofition toute fingulicrc;la voici: Je fuis à la tête 
d'une nombreufe armée, compofée d’excellentes troupes; mais 
je fuis campé de façon que derrière moi font des montagnes 
efearpées ; à gauche , je ne vois que des précipices ; à droite , 
j’ai des fleuves & des rivières, & je n’ai devant moi que des 
lieux profonds & marécageux, pleins de dangers. Les ennemis 
ont élevé de fortes redoutes de diftancc en diftance , ils font 
bien armés &: bien retranchés. Si je veux retourner fur mes 
pas, c’cft comme fi je voulois tranfporter dés montagnes : fi je 
veux avancer, c’eft comme fi je cou rois à ma perte. Les vi- 
vres ne me manquent point encore, mais enfin je ne faurois 
demeurer long-temps dans une pareille fituation fans m’expo- 
fer à me voir réduit à ce qu’il y a de plus affreux. Ditcs-moi, 
je vous prie , ce qu’il faudroit que je fiffe en pareil cas. 

Ou-tfc dit : Il n’eft pas ailé , Prince , de farisfaire à la 
queftion que vous me faites. Vous vous fuppolcz dans les 
plus terribles embarras où un Général puiffe jamais fe trouver : 
cependant comme ce que vous venez de dire peut arriver , 
voici comment vous pourriez vous tirer de ce mauvais pas, 
fi vous aviez le malheur ou l’imprudence de vous y enga- 
ger. 
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Il faudroit commencer par faire une revue générale de 
vos troupes ; vous les partageriez enfuite en cinq corps , 
qui feroient comme autant de petites armées qu’il faudroic 
faire défiler en même temps par autant de chemins parti- 
culiers. Il cft vraifcmblable que les ennemis ne fauroient 
alors à quoi s’en tenir, ni quel parti prendre: ils vous fuppo- 
feroient des vues que vous n’auriez peut-être pas; ils crain- 
droient d'être attaqués, & cherchcroicnt à deviner par quel 
côté ; ils Ji’ofcroicnt vous attaquer les premiers, parccqu’ils 
ignorcroient vos dcficins; vous pourluivriez ainfi tranquil- 
lement votre route, fort pour aller au combat, foit pour battre 
en retraite, & vous tirer d’un lieu où vous pourriez fi facile- 
ment périr vous & toute yotre armée. 

Dans ces circonftances , fi vous croyez pouvoir vous battre 
avec fuccès , n’engagez aucun combat fans avoir fait les réfle- 
xions fuivantes. Si vous devez vaincre, ce ne fera ni par la 
bonté de votre cavalerie , ni par la valeur de vos troupes ; 
votre bonne conduite , votre prudence, votre habileté peu- 
vent feules vous donner la viétoire: ainfi , fi les ennemis (ont 
continuellement fur leurs gardes , s’ils connoiflent toute l’im- 
portance des polies qu’ils occupent , s’ils maintiennent une 
exacte difeipline parmi les foldats , contentez-vous d’abord 
de leur envoyer quelques détachements pour les harceler Sc 
les engager par- là à vous montrer ce qu’ils peuvent entrepren- 
dre. A cette rufeajourcz-cn une autre; cnvoycz-lcur des dépu- 
tés, écrivez-leurdeslcttrcspourlcsam'uferpar la voicdcsnégo- 
ciations: s’ils fe laiilent prendre à cet artifice , allez les com- 
battre lorfqu’ils s’y attendront le moins : fi au contraire ils 
font dans de juftes défiances , s’ils refufent d’entrer en pour- 
parlcr, s’ils ne veulent pas recevoir les lettres que vous leur 
aurez écrites , s’ils les brûlent fans vouloir même les lire 
auparavant ; fi voyant que les gens que vous leur aurez 
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envoyés ne font que des efpions , ils les traitent comme tels fi C 
les font mourir en conféqucnce ; n’allez pas témérairement 
contre de tels ennemis , ne précipitez rien , donnez-vous le 
temps de tout prévoir &dc pourvoir à tout. Si lehafard ayant 
fait naître l’occafion de quelque aélion particulière , il fc 
trouve que vos gens aient eu du dçiïous , gardez-vous bien 
d’en venir à une action générale , évitez même avec un grand 
foin jufqu’au plus petit combat, jufqua l’efcarmouchc: fiau 
contraire vos troupes ont été viétorieufes , faites aufli-tôt 
battre la retraite , cmpêchcz-lcs d’aller à la pourfuirc des 
fuyards : fi les ennemis font femblant de prendre la fuite, ou 
cherchent par d’autres voies à vous attirer au combat, allez 
à eux en ordre de bataille , mais au petit pas. S’ils viennent 
à vous dans l’intention de vous forcer au combat, préparez- 
vous à les bicr^rcccvoir ; difpofcz tellement votre armée , que 
tous les corps qui la compofent puiflent fc fourenir mutuelle- 
ment; alors vous pourrez vous battre en toute fureté fie vous 
tirer avec honneur du mauvais pas ou vous vous trouverez 
engagé. 

C’cll fort bien , reprit Ou-heou : mais voici une autre fup- 
pofition que je fais. Mon armée fc trouve vis-à-vis de celle de 
l’ennemi qui veut me forcer à un combat que j’ai de (Te in d’évi- 
ter ; la terreur s’eft emparée du cœur de mes foldats y je vou- 
drois me retirer fie je ne trouve aucuncheminrcommcnt fortir 
de cet embarras ? 

C’eft, répondit Ou-tfc, enufant de ftratagêmes, que vous 
pouvez , en pareil cas, vous fauver. Les circonftancts, votre fi- 
tuation , votre crainte même pourront vous les luggérer: ce- 
pendant il faut avoir égard au nombre de vos troupes. Si clics 
font (upérieurcs à celles des ennemis , tachez de vous ouvrir 
On p a liage au travers de leurs bataillons ; fi au contraire elles 
font moins nombreufes , retranchez-vous le mieux que vous 
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pourrez; ufcz d’artifices, donnez le change , attendez le refte 
du temps 8c des occafions. 

Me voici, dit Ou-heou , dans unefituation encore plus fü- 
chcufe. Je me trouve engagé dans mille périls ; je ne vois au- 
tour de moi que précipices , que montagnes efearpées , que 
vallées profondes , que gorges , que défilés ; 6c par furcroît de 
malheur une armée beaucoup plus nombreufe que la mienne 
le montre tout-à-coup aux environs: que dois- je faire? 

Ne perdez pas un moment de temps , répondit Ou-tfc : pré- 
cipitez vos pas, foitquc vous vouliez atteindre ou éviter l’en- 
nemi. Si la rencontre des deux armées s’eft faite fubitement , 
8c qu’il faille en venir aux mains , fans qu’il foit poflïble de 
l’éviter , faites pouffer de grands cris à. vos foldats : que le 
bruit des tambours , des trompettes 6c de tous les inftrumentS 
de guerre fe joigne aux henniflements des chcvaûx pour effrayer 
ou pour faire illufion à l’ennemi; envoyez vos tireurs de flè- 
ches légères 6c vos arbalétriers pour faire les premières déchar- 
ges ; foutenez-les , renouvcllez-les , ayez fans ccffe des gens 
aux aguets qui obfervcnt tout, 6c qui vous rendent compte de 
tout ; envoyez-en d’autres pour enlever des vivres 6c des ba- 
gages: faites en forte que l’ennemi puifle fc perfuader qu’il y 
a pluficurs armées à fes trouffes ; en l’attaquant de pluficurs 
côtés à la fois , vous le déconcerterez entièrement. 

Mais, reprit Ou-hcou , fi mon armée fe trouve entre deux 
montagnes fort élevées ôc dans un chemin fort étroit, que 
dois- je faire? 

Il faut , répondit Ou-tfe, que vos meilleures troupes foienc 
à la tête des autres , que votre cavalerie 6c vos chars armés 
foient placés féparément 8c en état de faire face à tout en 
cas d’attaque , que vos pavillons 8c vos étendards foient dé- 
ployés, mais fans être élevés. Dans cette difpofition , attendez 
de pied ferme que l’ennemi veuille entreprendre quelque 
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chofe. S’il n'ofc avancer & que vous ayez lieu de croire qu’il 
ne fait à quoi fe déterminer , faites marcher promptement l'é- 
lite de vos troupes , ne lui donnez pas le temps de fc rccon- 
noître , poufTez-le au-delà des montagnes ; alors faites agir 
votre cavalerie & vos chars pour lui infpirer la crainte & le 
mettre entièrement en déroute. 

Voilà, dit Ou-heou, la maniéré de fe tirer d’affaire lorf- 
qu’on eft engagé dans des défilés. Mais fi , me trouvant avec 
mon armée dans des lieux humides , entrecoupés par des ra- 
vines &c des ruifleaux , dans des lieux pleins de marais, de vafe 
ou de boue ; fi mes chevaux & mes chars font tellement 
embourbés qu’ils ncpuifTent m’être d’aucun fecours ;& fi , par 
furcroît de malheur , n’ayant ni bateaux ni radeaux ni autres 
chofès fcmblablcs , j'apprends touc-à-coup que l'ennemi vient 
à moi , dans la difpofition de me combattre ; quel parti dois- 
je prendre pour me tirer d’embarras? 

Prince , répondit Ou-tfe , laifl'ez alors vos chevaux & vos 
chars fc tirer tranquillement d'affaire du mieux qu’ils le pour- 
ront. Pour vous , à la tête de ce que vous aurez de troupes lé- 
gères , avancez promptement du côté où vous découvrirez 
quelque hauteur. Si vous n’en apperccvcz aucune, faites at- 
tention au courant des ruiffeaux, remontez vers leur fource, 
vous ne tarderez pas à voir quelques coteaux ou quelques 
lieux plus élevés que les autres : rendez-vous-y le plutôt qu’il 
vous fera polïible; & quand vous y ferez arrivé, portez votre 
vue auffi loin qu’elle pourra s’étendre; examinez la contenance 
des ennemis; donnez les fignaux néceffaires à vos troupes, 
tant à celles qui vous auront fuivi, qu’à celles qui feront en- 
core dans l’embarras. Si vous voyez que les ennemis s’enga- 
gent dans des lieux femblables à ceux que vous venez de quit- 
ter, attendez que la moitié de leur armée fe foit mife hors 



n6 ART MILITAIRE 

d’état de pouvoir fecourir l’aurre ; alors allez tailler en pièces 

celle qui fera le plus à. votre portée. 

Ou-heou dit : Si le ciel conftamment couvert Ce décharge 
par une fi grande abondance de pluie qu’il foit impoflible de 
faire agir les chevaux & les chars, & que , dans ces circonftan- 
ccs , l’ennemi venant des quatre côtés, la terreur & la confter- 
nation fe répandent dans mon armée , quel cft le parti que je 
dois prendre? 

II ne faut pas attendre , répondit Ou-tfc, que vous foyez 
inondé pour penfer à faire agir les chevaux 8c les chars: dès 
les premières pluies mettez les uns 8c les autres dans une pofi- 
tion avantageufe ; faites-leur occuper les lieux élevés. Si vous 
avez manqué à cette précaution, à une première faute n’en 
ajoutez pas une fécondé, en voulant tirer parti de ce qui ne 
peut que vous nuire ou vous incommoder; mettez tous vos 
foins ^dégager vos chevaux Sc vos chars, 8c par le moyen des 
plus forts aidez les plus foiblcs, afin que tous enfemblc vous 
puiflicz gagner les hauteurs : quand vous y ferez parvenu , 
attendez fans inquiétude jufqu’à ce que ceux que vous au- 
rez envoyés à la découverte des chemins viennent vous ren- 
dre compte de leur commiflion ; alors , ou vous irez atta- 
quer l’ennemi, ou vous vous tiendrez fimplcmcnt fur la dé- 
fenfive , fuivanr que la prudence vous leluggércra. Si l’ennemi 
décampe le premier, fuivcz-le pas à pas jufqu’à ce que vous 
ayez trouvé une occafion favorable pour le combattre avec 
fuccès. 

Je n’ai plus qu’une queftion .\ vous faire , dit Ou-heou. Ce 
r’cft plus contre une armée entière que je dois combattre, 
c’efl: contre une infinité de petits partis; ce n’cfl: plus contre 
des troupes aguerries qui m’attaquent à découvcrr , c’cft contre 
differentes bandes de voleurs qui m’enlevenr tantôt des bef- 
tiaux , tantôt des équipages, tantôt des provifions, 8c tou- 
jours 
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jours quelque chofe : comment venir à bout de pareils bri- 
gands ? • 

Le parti le plus sût que vous puifficz prendre , répondit 
Ou-tfe, c’cft d’être continuellement fur vos gardes ; il faut de 
plus que vos beftiaux ne s’écartent pas trop-loin hors du camp ; 
il faut que les équipages foient toujours Ipus les yeux de l’ar- 
mée entière; il faut que ceux que vous enverrez au fourrage 
foient toujours bien foutenus , & que Ceux qui les fouticn- 
nent foient toujours prêts à tout événement ; il faut outre 
cela mettre des troupes en embufeade avec ordre de n’atta- 
quer les partis ennemis que lorlquc ceux-ci , chargés de butin^ 
prendront à la débandade le chemin du retour; vous les met- 
trez aifément en pièces dans un temps où ils penferont à peine 
à fc défendre , &c où ils fc trouveront entre deux feux, 

Ou-tfe dit : Après que vous vous ferez rendu maître de quel- 
que ville , voici comment vous devez vous conduire. Affcm- 
blez les principaux Officiers de votre armée , mettez-vous à 
leur tête, & rendez-vous dans le lieu où s’affcmblcnt lcsMa- 
giftrats pour traiter les affaires ou juger les citoyens. Là , îtvec 
un air de bonte r êc d’affabilité propre à gagner les cœurs , 
donnez vos ordres en préfcnce des chefs & des principaux du 
lieu ; faites-leur voir que le premier de vos foins cft d’empê- 
cher que les foldats ne fc livrent au penchant qu’ils onc à 
commettre les crimes qu’ils fe croient comme permis dans ces 
fortes d’occafions ; défendez fous de rigou reufes peines qu’on ne 
faffe aucun dégât, qu’on n’enlcve rien de force ; que les mai- 
fons des citoyens foient comme facrécs , qu’on ne tue pas 
même leurs animaux domeftiques , qu’on n’arrache aucun 
arbre, qu’on ne détruife aucun bâtiment, qu’on ne brûle au- 
cun magafin. Faites affigner, parles Magiftrutsniçmcsdu lieu , 
des logements pour vos troupes ; tenez-vous-en d’abord à ce 
qu’ils auront déterminé , faufà vous de faire enfuite les chan- 

Ec 
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gcments^ qui vous paroîcront néceflfaires lorfque vous fcret 
un peu mieux inftruit.Dans la diftribution des emplois fie des 
grâces , n’oubliez pas entièrement les gens du pays : en un 
mot , que les vaincus puiflent fe féliciter en quelque forte de 
vous avoir pour vainqueur (i). 


ARTICLE VI. 

Des véritables moyens d* avoir de bonnes troupes. 

O, - H e o u demanda : Suffit-il pour avoir de bonnes trou- 
pes, de faire obfcrverune exa&e difeipline, de punir févére- 
ment , & de récompenfer avec libéralité è 

Prince , répondit Ou-tfc , je n’entreprendrai pas de faire 
l’énumération de tous les cas & de toutes les circonftances où 
les récompenfcs doivent avoir lieu , ni de ceux où vous devez 
employer les châtiments. Faire ufage à propos des uns 8 c des 
autres eft un article très important , Se auquel vous devez tour* 
votre attention. Cependant ce n’eft pas fur cela feulement 
que vous devez vous appuyer; il y a trois points eflentids d’où 
dépendent également la bonté de vos troupes & tous vos fuccès. 

Le prqnjier : c’cft de faire de lî bonnes loix , que , dès 
qu’elles feront promulguées , tous ceux qu’elles regardent s’y 
foumettenr avec plaifir. 

Le fécond : c’eft de faire en forte que dès qu’il y aura la 


{ i) Quoique les différentes queflions de Ou-heou & les réponfesdu Gé- 
néral aient été faites en différents temps , j’ai ctu pouvoir les lier comme fi 
elles avoiem été faires dans une même converfation. 11 y a fimplement dans 
le texte, Ou-heou dit ,Ou-tfe dit , &c. Du refie je n’ai rien ajouté aux idées 
de l'Auteur, je les ai expliquées comme l’opt fait ceux des Commentateurs 
que j* ai conilamment fui vis dans tout le cours dé cet Ouvrage, - 
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moindre apparence de guerre, vos foldats ne foupirentqu’a- 
près le moment du départ , &c que dès qu’ils feront raffemblés 
en corps d’armée , ils foient dans la plus grande joie quand» 
ils fe.croiront à la veillfe d’un combat. 

La troifieme enfin : c’eft de difpofer tellement le cœur de 
vos Guerriers , que ni leur éloignement au-delà des frontières, 
ni leur féjour dans les lieux où ils pourront manquer détour, 
ne puiflcnt leur faire perdre courage ou ralentir leur ardeur, 8c 
qu’ils n’envifagent jamais la mort, de quelque part ou de quel- 
que façon qu’elle leur vienne , que comme un fu jet ?le joie fie 
de triomphe pour le Prince , pour la Patrie, pour le Général , 
pour eux-mêmes, & pour tout ce qui leur appartient. 

Ou-hcou ne répliqua pas ; mais après avoir quitté Ou-tfe , 
il fit donner ordre à tous les gens de guerre qui étoient dans 
fes Etats , d’avoir à fe rendre dans un certain temps dans'le lieu 
qu’il leur détermina. Il fut obéi ; fie quand l’aflemblée fut 
formée , il s’y rendit en perfonne , 8c la fit partager en trois 
claffes. La première étoit de ceux qui s’étoient rendu recom- 
mandables par quelque belle a£bion , ou par leur habileté dans 
l’Art Militaire. La fécondé étoit compoféc feulement de 
ceux qui avoient montré de la bonne volonté , fie qui , làns 
s’être diftingués par aucun trait particulier de bravoure ou de 
capacité,, avoient cependant toujours été très aflîdus à rem- 
plir leurs devoirs, & n’avoient jamais commis de faute contre 
le fervice. La troifieme renfermoit tous ceux qui n’avoient 
encore donné aucune preuve de ce qu’ils pou voient oufavoient 
faire dans l’exercice de leur profdfion ( 1 ). 

( 1 ) 11 eft 1 préfumer que l’aflemblée dont il s'agit ici , n'écoit compofée 
que des Guerriers de l’ordre fupérieur , c’eft-à-dire , des Officiers. Il ne 
paroît pas probable que le Roi voulût donner un feftin à tous ceux qui 
avoient porté les armes. Quoi qu’il en foit , on conçoit quelle eft l’idée de 
> Auteur, & cela fuiht. 

Ee ij 
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On fervit un repas magnifique, auquel le Roi ne dédaigna 
pas d’ailfftcr «avec toute fa Cour. Tout yétoit fomptueux, tout 
y étoit délicat*, tout y infpiroit la joie. Il y avoit cependant 
une grande différence dans la maniéré dont les convives furent 
placés Si fervis. 

. Ceux de la première claffe étoient aux tables fupérieures 
lcfqucllcs drefféesfur une cftradc fort élevée, & ornées avec 
beaucoup d’art 8c dégoût , offroient un fpeétacle des plus bril- 
de leurs lancs: les mets qu’on y fervit étoient variés , abondants , 
& délicafcmcnt apprêtés. 

Au bas de ces premières tables, fur uneeftrade moins éle- 
vée , étoient ceux de la fécondé claffe. Il s’en falloir bien que 
leurs tables fullent aulli propres 8c aufli bien fcrvics que celles 
de leurs voifins, mais rien ne leur manquoit de ce qui pou- 
voir fttisfairc leur appétit. 

Au bas de ces deux rangs de tables, on avoit dreffé quel- 
ques ais affez mal rangés, où ceux de la troifiemc claffe eu- 
rent ordre de fc placer. Il n’y avoit rien que de très commun 
dans les mets qu’on leur fervit, 8c encore n’y en avoit-il pas 
abondamment. 

Pendant tout le temps du feftin , le Roi alloit de table en 
table, excitant les uns à manger, les autres h boire, 8c difant 
des paroles obligeantes à tous ceux en particulier qu^avoiçnE 
fait quelques belles aélions ; il les leur rappelloit agréa- 
blement ; il leur demandoit des éclairciffements fur leurs 
familles, fur le nombre de leurs enfants, fur leurs talents , Sic, 
8c après leur avoir fait cfpércr qu’il alloit penfer férieufe- 
nfènt à leur fortune, il leur fit diftribuer , en attendant ces 
récompenfes , de quoi fc réjouir avec leurs parents 8c leurs 
amis, 8c leur fit à tous quelques petits préfents. Avant que de 
les renvoyer , il voulut favoir de leurs propres bouches fi, de- 
puis qu’ils étoient au fer vice , ils n’avoient pas été oubliés dans 
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ladiftribution desgraccs, Sc s’il n’étoit jamais arrivé que quel- 
qu'une de leurs belles actions eût été fans récompense. Ceux 
qui fe trouvèrent dans le cas furent fur-le-champ dédomma- 
gés avec ufure, Sc tous fè retirèrent pénétrés de joie, de fa- 
tisfaélion 8 c de reconnoiflfance. * ^ 

La fête ’n’auroit pas été complette , fi les femmes de tous 
ces braves avoient été oubliées. Le Roi y avoir pourvu , ent 
ordonnant pour elles un feftin particulier, après lequel oit 
leur fit de fa part de petits préfents conformes à leur état Sc k 
leur fexe. 

L’attention de ce grand Prince ne fe borna pas k honorer 
les illuftres Guerriers vivants; il voulut encore que ceux qui 
n’étoient plus, euflent aufli quelque part à fes bienfaits : il fe 
fit donner une lifte de tous ceux qui étoient morts au fervice 
depuis qu’il étoit monté fur le Trône; il en fit extraire les- 
noms de ceux en particulier qui avoient perdu la vie ou en dé- 
fendant la Patrie , ou en combattant contre l’ennemi , ou feu- 
lement k l’armée , dans le fimple exercice de leur emploi : il 
voulut avoir une connoiflance détaillée de tout ce qui con- 
cernoit les peres , mères , frères , fils &C parents de tous ces 
braves militaires ; & p'roportionnément au genre de mérite 
& à la nature des fcrvices rendus, il aflïgna des titres St des 
penfions annuelles , non moins utiles à tous ceux qui devoienc 
en jouir , que glorieufes à. la mémoire de ceux îpii en étoient 
l’occafion. 

Après cette cérémonie & ces beaux réglements , trois années 
s’étoient k peine écoulées , que le Roi de Tfin penfa à la 
guerre: il envoya une armée formidable pour pafier la rivière 
Si ho & attaquer les Etats de Oaei, qui étoient gouvernés 
avec tant de fagefle parOu heou. 

Dès que la nouvelle s’en fut répandue , il y eut un emprefi- 
fement général St une joie univerfclle* dans tous les ordres de 
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l’Etat. Les Grands 8c le peuple , les femmes même, tout ét,oit 
cil mouvement , tout étoiten action : les uns aiguifoient leurs 
épées Scieurs dards , les autres nettoyoicnc leurs cafques Scieurs 
boucliers , les meres exhortoient leurs enfants , les femmes 
leurs maris , l'artifan travailloit aux machines S c aux inftru- 
menrs ; le fimple citoyen préparoit les denrées 5c les provi- » 
fions: dans la feule capitale dix mille hommes fe trouvèrent 
en état d’entrer en campagne avant même que le Roi eût 
donné les ordres pour aflemblcr les troupes. . 

Charmé d’une telle conduite Sc d’un empreflement fi uni- 
verfel de la part de fes fujets, Ou-hcou fit appeller Ou-tfe , 8c 
lui dit: Général, j’ai profité de vos inftru&ions; jugez-en par. 
l’ardeur qu’on témoigne par-tout pour mon fcrvice ; mettez- 
vous promptement à la tête de mes troupes , elles feront de 
.cinquante mille hommes effc&ifs ; allez combattre les Tfin, 

Sc faites-les repentir de leur témérité. 

Prince , répondit Ou-tfe , il en eft des hommes comme de 
l'air quenous rcfpirons; rien n’cftplus fujetaux changements 
Sc aux viciflitudes , rien ne demande davantage d’être connu 8c 
éprouvé. L’air eft quelquefois pur Sc léger , quelquefois pe- 
fant 8c mal-fain ; il eft tantôt froid 6 c tantôt chaud , fui vant les 
faifons Sc les vents qui foufflent. Les hommes font pleins d’ar- 
deur , de courage 8c de bonne volonté dans un temps; ils font 
pardieux , timides Sc indolents dans un autre. Un feu fubit 
qui paroît d’abord devoir briller long-temps, s’éteint quelque- 
fois bien vite, 6 C ne laifïê pour tout veftige qu’une fumée obf- 
eure. S’habiller d’une même maniéré dans toutes les faifons , 
aller Sc venir ,voyager ou fe tenir tranquille chez foi, indiffé- 
remment en hiver comme en été, fans avoir égard au temps 
ni aux circonftances, c’cft ce que les perfonnes fenfées ne font 
jamais : vouloir mener k l’ennemi, fans faire aucun choix , 
tous ceux qui montreril de la bonne volonté, c’eftêtrcimpru- 
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dent, c’eft être téméraire. Voudriez -vous , Prince, que 
votre Général fe rendît la fable du Royaume de Ouci , qu’il 
devînt l’objet des railleries de vos ennemis , qu’il fe perdît de 
réputation à la facede tout l’Univers , fit qu’il exposât vos Etats 
à devenir la proie de ceux qui n’ont rien tant à cœur que de 
les envahir? Non; ce n’eft certainement pas ce que vous pré- 
tendez. Attendons une autre occafion pour mettre à l’épreuve 
la bonne volonté de ceux de vos fujets qui n’ont point encore 
porté les armes ; attendons que nous ayons le temps de les 
former dans l’exercice de plusieurs campagnes , dans l’attaque 
ou la défenfc de quelque ville , ou dans l’enceinte d’un camp. 
Il faut aujourd’hui tout brufquer : les ennemis entrent dans 
vos Etats; ne leur donnez pas le temps de faire des conquêtes : 
ce n’eft point avec cette multitude d’hommes fans expérience , 
& dont la plupart ignorent peut-être encore les premiers élé- 
ments de la difeipline militaire 8c de l’art des Guerriers , que 
vous pourrez en venir à bout. S’ils veulent mefuivre, j’y con- 
fens; mais qu’il me foit permis d’emmener encore avec eux 
quelques corps de vieux foldats accoutumés à braver les dan- 
gers 8c la mort: un fcul d’entre eux en vaut cent des autres, 
il peut devenir formidable à un millier d’ennemis ; & l’e- 
xemple de ce petit nombre peut vous former autant de héros 
que vous aurez de foldats. 

Ou-heou fit attention à ce difeours du Général , 5c lui per- 
mit de faire tout ce qu’il jugeroit à propos. 

Ou-tfe fe contenta d’ajouter aux troupes, que le Roi avoit 
déjà défignées, & qui -étoient a&ucllcment fur pied, cinq 
cents chars bien armés, &c trois mille hommes de cavalerie: 
il fe met à la tête de l’armée , part, atteint l’ennemi , le com- 
bat & remporte fur lui une viéloirc complette. Son armée n’é- 
toit que de cinquante & quelques mille hommes, tandis que 
celle des Clin , fes ennemis , étoit de cinq cents mille. De 
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pareils fuccès , avec des forces fi difproportionnées , ne font 

dus qu’à l'art fublime de favoir gagner les cœurs. 

Avant le combat Ou-tfe harangua fon armée en ces termes. 

Officiers , foldats , vous tous qui êtes rangés fous mes éten- 
dards, écoutez-moi. Vous allez vaincre , mais pour vaincre 
fuivez l’ordre que je vais vous preferire. Vous qui combattez 
dans les chars , ne vous attaque? qu’aux chars des ennemis, 
pour les briferou pourlescnlcver. Cavaliers, ne taillez cnpieccs 
d’autres corps ennemis que ceux qui feront à cheval. Fantaf- 
fins , n’enfoncez d'autres bataillons que ceux qui combattront 
comme vous à pied. Si vous renverfez cet ordre , nulle gloire 
particuliereà attendre, nulayantage à efpércr. Ou-tfefutobéi, 
& la vi&oirc qu’il remporta fut célébrée dans tout l’Univers ( i ) , 
qui en parle encore aujourd’hui avec admiration. 



( i ) Par l’Univers , on entend la Chine entière , alors divifée en pla- 
ceurs Royaumes qui avoient leurs Souverains particuliers. 
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PREFACE. 

E * • *• ’ 

N lifant le Se-ma-fa , j’y ai trouvé des chdfes qui 
.m’ont paru intéreffantes : c’eft ce qui m’a déterminé! 
traduire ce livre. Il ne contient rien de plus que les deux 
autres ; mais le fujet y eft traité d’une maniéré diffé- 
rente. 

On ne doit pas s’attendre à y trouver des idées neu- 
ves , une méthode exacte & fui vie , des defcriptions cu- 
rieufes de campements &c de batailles , ni aucun de ces 
détails dont ceux qui ont écrit fur la Tactique des 
Grecs & des Romains ont embelli leurs Ouvrages. Ici>, 
c’eft un ancien Chinois qui parle , & c’eft à des Chi- 
nois qu’il parle. Son ton , fa maniéré , tout eft dans le 
goût de ceux de fa Nation ; auili jouit-il d’une eftime 
univerfclle. Il ne m’appartient point d’apprécier fon mé- 
rite , la matière qu’il traite n’eft pas de mon rcffort. Je 
prie le Lecteur François de ne pas le juger à la rigueur , & 
derejetter fur moi tout ce qui pourroit f<5 trouver dans cet 
Ouvrage de peu conforme aux principes de l’Art. Quoi- 
que j’aie fait tout mes efforts pour rendre les penfées de 
. l’Auteur, il eft probable qu’il y en avoir plufieurs que je 
n’aurai pas exactement fendues. C’eft l’inconvénient qui 
arriver à tous ceux qui écrivent fur des matières qu’ils n’en- 
tendent pas. Cela étant, medira-t-on , pourquoi avez- 
vous écrit fur la guerre ? C’eft , répo*ndrai-je, parccque des 
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perfonnes refpeéhbles , dont les prières font pour moi 
dq$ ordres , l’ont voulu. 

La Doctrine Militaire du grand Se-ma, expoféedans 
fon Ouvrage , difent les Commentateurs , eft fuflifante* 
pour former d’excellent Guerriers. Ceux qui fervent dans 
les armées , &c ceux qui les commandent, peuvent égale- 
ment en tirer leur profit. C’cft un puits tout creufé ; il 
n’y a qu’à favoir y puifer : c’eft un fourneau où font déjà 
les matières combuftibles ; il n’y a plus qu’à y mettre le 
feu & à s’en fcrvir : c’eft: un vaifteau mis à flot & déjà 
tout préparé ; il ne faut plus que le diriger & le con- 
duire, &c. 

Sc-ma , ajoutent les mêmes Commentateurs , a écrie 
cinq articles fur l'Art Militaire ; ils font fi clairement 
énoncé & d’une pratique fi utile , qu’en les étudiant, on 
s’inftruit de tout ce qu’il y a de plus cflentiel , & qu’en 
fuivant ce qu’il indique , on eft aifémen| vainqueur 
de tous fes ennemis. 

Un jour que Se-ma donna cornmilfion à Tchouang- 
kia, un desOdïciers Généraux de fon armée, de fe trou- 
ver devant Yen-cfin, cet Officier , par négligence ou 
par quelque autre motif qui n’étoit pas légitime , n’exé- 
„cuca pas à point nommé l’ordre qai’il avoir reçu ; il arriva 
.plu tard qu’il ne devoir. Se-ma le fit venir en fa préfence, 
& le fit mettre à mort à la tête de l’armée , fans égard à la 
qualité dont le coupable étoit revêtu , ni à fes parents , 
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qui étoient en crédit & en faveur , ni aux follicitations 
de tout ce qu’il y avoit de diftingué dans fes troupes. Cet 
exemple de févérité fut la caufe primitive de toutes fes 
victoires , car il n’y eut aucun des Tiens qui olàt dans la 
fuite enfreindre les réglés de la difcipline , &c fon feui 
nojn devint la terreur des ennemis. 

Le nom de Se-ma eft celui de la dignité dont ce Gé- 
néral étoit revêtu. Ainfi on l’appelle communément Se-- 
ma, comme qui diroit le Général p rexellence. Son vrai 
nom eft Jang-kiu , & Se-ma-fa eft le titre de fon Ou- 
vrage. 
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ARTICLE PREMIER. 

De l'Humanité , 6e. 

L <; 

es anciens Sages, .les' premiers Eégifiatcurs, regardèrent 
l'humanité comme le principe univerfel qui devoit faire agir 
les hommes : ils fondèrent fur lÿ. jufiiee l’art fublimc du gouver- 
nement : ils établirent l’ordre , pour diriger la jufticc : ils don- 
nèrent des règles de prudence, pour fixer 1/ ordre : ils confacrerent 
la droiture, pour fervir de mcfurc à-tout ( i ). Pour ranimer l'huma- 


■ (1) Les* cinq vertus que les Chinois regardent comme capitales , & qui 
font labafefur laquelle ils appuient leut morale ; leur politique & leur gou- 
vernement , font ce qu ils appellent jeu } y , ly , tche y £n ; c'eft-à-dire , 
jen ! humanité , y la jufiiee , tche la prudence , ou le fage difeernement 
réduit en pratique ; ly, que j’ai rendu par ordre , lignifie aufli coutumes , 
mœurs, tifages confacrés, politfte , cérémonies, &c. fin , que j'ai rendu 
par droiture , lignifie aulli confiance , bonne foi , fidélité , &c. 
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nlté qui s’éteignoit peu-à-peu dansle cœur des hommes, pour 
foire régner la jujiiee dont on violoit les immuables loix , pour 
rétablir L’ordre , que les pallions fougueufes troubloient fous les 
plus légers prétextes , pour foire valoir la prudence donc on 
méprifoit les réglés, pour foutenir la droiture qu’on affeeloit 
de méconnoître , ils furent contraints d’établir l’autorité ; Se 
pour affurer Se affermir l'autorité , pour la venger Se la dé- 
fendre , ils curent recours à la guerre. Ils avoient de l’huma- 
nité , ils étoient juftes , ils aimoient l’ordre , ils avoient de la 
prudence 8c de la droiture , & ils firent la guerre. On peut 
donc foire la guerre , on peut combattre , on peut envahir des 
villes, des provinces & des royaumes. Vii l’état où font actuel- 
lement les hommes , il n’y a plus de doutes à former à cci égard. 
Mais avant que d’en venir à ces extrémités-, il fout être bien 
affuré qu’on a l’humanité pour principe , la jufticç pour objet , 
la droiture pour règle. On ne doit fe déterminer à attenter à 
la vie de quelques hommes , que pour confervcr la vie d’un 
plus gr^nd nombre : on ne doit vouloir troubler le repos de 
quelques particuliers, q* pour affurer la tranquillité publi- 
que: on ne' doit nuire Certains individus , que pour faire du 
bien àl’efpece: on ne doit vouloir que ce qui cft légitimement 
dû , ne Le vouloir que parccqu’il eft dû , 8c ne l’exiger que com- 
me il cft dû. Il réfulte de-là que la uéceflîté feule'doit nous 
mettre lc^armes à la main. Or , fi Ton ne fait la guerre que par 
néceflîté, ÔC avec les conditions que je vienad’indiquer, onai- 
méra ceux meme contre qui l’oq combat , on faura s’arrêter au 
milieu des plus Brillantes conquêtes , on facrificra la valeur à 
la vertu , on oubliera fes propres intérêts pour tendre aux peu- 
ples, tant vainqueurs que vaincus, leur première tranquillité 
ôc le repos dont ils jouiffoient auparavant. 

Quand on. a l’humanicé pour principe, on n’entreprend pas 
la guerre hors de faifon , on né l’entreprend pas fans de legi- 
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times raifons. On l’entreprcndroit hors de faifon fi l’on fai- 
foit marcher les troupes pendant le temps des femaillcs ou de 
la récolte, pendant les grandes chaleurs de l’été, ou pendant 
les rigueurs de l’hiver, pendant le temps du grand deuil ( i ) , 
ou pendant celui de quelque calamité publique , comme 
lorfquc des maladies contagieufes font de grands ravages 
parmi le peuple, oulorfquc, par l’intempérie de l’air ou le dé- 
rangement des faifons , la terre , foit de votre côté, foit du 
côté de l’ennemi feulement , refufe aux hommes fes dons les 
plus ordinaires. La guerre fc feroit fans de légitimes raifons , fi 
on l’entrcprenoit avant que d'avoir fait tous fes efforts pour ob- 
tenir par des voies pacifiques ce qu’on veut fe procurer par la 
force des armes; fi , fous divers prétextes , qui ne peuvent être 
que frivoles , on refufoit opiniâtrément route médiation ; fi 
enfin on ne prenoit conleil que de foi-même , pour fuivre les 
impulfionsdc quelque paflïon fccrete,dç vengeance, de co- 
lère ou d’ambition. 

La guerre cft par rapport au peuple ce qu’une violcpte ma- 
ladie cft par rapport au corps. L’un^emandc autant de pré- 
cautions que l’autre : dans les maladies , il y a le moment 
d’appliquer les remèdes , le temps de les laifler agir , Se ce- 
lui où ils doivent produire leurs effets. Dans la guerre., il y’a 
Ip temps de la commencer,' le temps de la pouffer , & celui 
de la fufpcndrc ou de la terminer. Ne pas faire ccT diftinc- 
tions , ou , fi on Igs fait , n’y avoir pas les égards néçcffaires , 

% 


(i) Par le grand deuil on entend iciies trois années pendant lefquclles 
toutes les affaires fontinterdires ï celui auquel la mort a enlevé fon pere ou 
fa mere. Comme ce terme eft un peu long , on l'a reftreint à cent jours 
fous la dynaftie préfente. Ainfi, fi le Roi de l’un des deux partis fc trouve 
dans les circonftances du grand deuil , ce feroit , fuivunt la doûrine chi- 
noile, une très grande indécence que de faire la guerre. 

c’cft 
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c’eft n’avoir aucun objet réel , c’eft vouloir tout perdre , c'cft 
n’avoir point d’humanité. 

Si vous avez de l’humanité , vous l'aurez, vous fentirezque 
tout affligé eft refpeéàable ; vous n’ajouterez pas affliction fut 
affliction , douleur fur douleur , infortune fur infortune. Dans 
ces fortes d’occafions, vous ne devez point avoir d’ennemis: 
quels fentiments devez-vous donc avoir pour vos propres gens, 
pour vos amis mêmes ? 

Si vous avez de l’humanité, loin de vous refufer à tout 
accommodement raifonnablc , vous vous prêterez , fans 
aucune difficulté, à tous ceux qui ne feront pas évidemment 
contraires à la gloire de votre regne , ou aux intérêts réels de 
votre peuple ; vous n’oublierez rien pour les faciliter, vous en 
chercherez les occafions , vous les ferez naître. 

Anciennement on ne pouifuivoit pas les fuyards au-delà 
de cent pas ; on n’infligeoit aucune peine à ceux qui , par ma- 
ladie ou par foiblefle, fc rendoient plus tard que les autres 
dans les lieux défignés. Dans les marches ordinaires , on n’al- 
loit pas de fuite au-delà de trois jours, 6c chaque journée ne 
furpadoit pas le nombre de 90 li ( ncul lieues). Lorlqu’on étoit 
arrivé au terme , 6c que le corps d’armée étoit formé , on 
publioit les loix de la difeipline, on inculquoit à chacun les 
devoirs particuliers qu’il devoir remplir ; on inftruifoir , on 
exerçoit, on animoit à bien faire ; on n’oublioit rien pour fe 
faire écouter 6c obéir. Pénétrés des tendres fentiments qu’inf- 
pirc l 'humanité , les Chefs mettoient toute leur attention à 
préferver le foldat des maladies , à le mettre à couvert de la 
difette 6c des autres incommodités, à lui ôter tout fujet lé- 
gitime de mécontentement 6c de murmure. N’ayant que la 
juflice pour réglé, ils punifi'oicnt les fautes; mais ils les pu- 
nifloient fans cruauté , fans emportement , fans colcre. Pleins 
d’amour pour l’ ordre , ils le gardoient fcrupulcufemcnt , jul- 
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qucs dans les plus petites chofes, 8c faifoient en forte que la 
multitude n’eue pas de fatisfacfion plus grande que celle de 
pouvoir lesimircr. Après que l’armée étoitrangée en bataille, 
au premier coup de tambour, au premier fignal , tout étoic 
prêc pour l’attaque. Les Généraux & les fubalternes , les Offi- 
ciers 8c les foldats, remplis d'eftime les uns pour les autres, 
fruits de leur droiture réciproque, fc croyoient mutuellement 
invincibles; 6c, de l’accord des cinq vertus capitales, X huma- 
nité , la jujlice , X ordre , la prudence 8c la Jîncéruc cm la con- 
fiance mutuelle, réfuitoit une fixiemc , la vertu propre aux 
gens de guerre , la valeur. Ceux qui les premiers s’érigèrent 
en Souverains , prirent le Ciel 6c la Terre pour modèles de 
leur Gouvernement. Le Ciel domine fur la Terre, il la cou- 
vre, il l’éclaire, il l’embellit, il la fertilife. La Terre reçoit 
du Ciel fa force 8c la vertu qu’elle a de faire valoir fes pro- 
priétés 6c de les mettre en œuvre pour la produ&ion de toutes 
chofes. C’cft clic qui leurdiftribue, avec une économie mer- 
vcillcufe, les différents fucs dont elles ont befoin pour fc 
former, fe nourrir ÔC parvenir à leur point de perfeélion : elle 
n’cft jamais oifive ; elle travaille infenliblemcnt , mais fans 
difeontinuer; elle travaille lentement, mais avec fruit. 

Les anciens Sages raflemblerent les hommes qui ne vi- 
voient point encore en fociété , les mirent à couvert , les 
inftruifircnt , leur firent connoîcre leurs devoirs récipro- 
ques , firent naître les talents , les développèrent , 6c en 
déterminèrent l’application ; ils fixèrent des ufages , pré- 
poferent des Magiftrats 8c des Officiers pour les faire obfer- 
ver , fe mirent à la têce d’eux tous , curent des fujets , & fu- 
rent Rois. Dès lors les réglés de fubordination , les récom- 
penfes 6c les châtiments furent établis. Il falloir mettre un 
frein aux partions, il falloir animer la vertu 8c détourner du 
vice. On détermina divers genres de fupplices 6c de punitions. 
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on affigna des prééminences, on imagina des dignités & des 
honneurs. On créa une nouvelle efpece de biens & de richeffes, 
par l’idée 8c la valeur qu’on attacha à certains métaux ; biens 
de convention, richelTes idéales, au moyen defquclson pou- 
voir fe procurer les biens folides, les véritables richeffes , tout 
ce qui étoit néceffaire à la vie 8c à l’entretien. On établit des 
titres pour fervir de diftin&ion entre les différents genres de 
mérite, 8c entre les différents degrés dans chaque genre: dès- 
lors il y eut des Princes , des Grands , des Mandarins 8c des 
Officiers de tous les Ordres: dès-lors il y eut des Provinces 
entières données à titre de Souveraineté à ceux qui, par la 
qualité 8c l’importance de leurs fervices , avoient concouru 
d’une manière extraordinaire au bien de la fociété. Comme 
tous ces établiffements étoient à l’avantage de l’humanité ; 
il falloir, par principe même d'humanité , empêcher qu’ils ne 
dégénéraient ; il ne falloit rien oublier pour les maintenir 
dans leur pureté primitive; il fallut par conféquent corriger 
les infra&eurs ; il fallut punir les réfra&aires : de là les dé- 
gradations 8c les humiliations, les privations des dignités 8c 
des revenus, les notes d’infamie 8c les proferiptions ; de là 
enfin les guerres. 

Les guerres ne font donc venues au fecours des hommes 
que comme un remede à de plus grands maux, que comme 
un remede inévitable. Mais dans les premiers temps , que de 
précautions ne prenoit-on pas avant que de les entreprendre! 
Dès qu’un Ouang, un Heou , un Po, ou tel autre petit Sou- 
verain feudataire de l’Empire , de quelque titre qu’il fût dé- 
coré , s’étoit rendu coupable de quelque crime, on le défé- 
roit au Ty ( à l’Empereur) , comme au Maître abfolu, qui 
avoit droit de le corriger, de le châtier , de le depofféder , 8C 
même de le mettre à mort, fi le cas le rcquéroit. L’Empereur 
de lôn côté , pour n’être pas trompé par de hardis calomnia- 
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teurs, & pour ne pas agir témérairement, en s’en rapportant 
à des délateurs paflionnés ou indifcrcts, envoyoit fecrécemenc 
des Commiflairespours’informcr de la vérité. Si après toutes les 
informations & les recherches les plus exaéteS , il étoit prouvé 
que l'accufé étoit véritablement coupable , alors il l’aver- 
tilToit, & l’exhortoit à réparer fes fautes & à changer de con- 
duite : il ne fouffroit pas qu’on fit en fon honneur les chan- 
fons ordinaires , pendant le temps des affemblées généra- 
les ; il en faifoit chanter au contraire de propres à le faire ren- 
trer en lui-même, & dans lefquel les, fous le nom de quelque 
Prince fuppofé , on blâmoit tous les écarts dont on pré- 
tendoic le corriger. 

Une conduite fi douce de la part du Souverain , envers des 
vaflaux qu’il pouvoir châtier rigoureufement , engageoit 
pluficurs à fe rcconnoîtrc & à rentrer de bonne foi dans les 
devoirs dont ils s’étoient écartés : alors ils rentroient en pofi- 
fefiion de leurs Etats. Ceux au contraire qui perfiftoient opi- 
niâtrément dans le mal , étoient dépoflèdés Sc punis pro- 
portionnément à ce dont ils s’étoient rendu coupables. Rien 
n’étoit plus humain , rien n’étoit plus équitable que la maniéré 
dont on fe comportoit dans ces fortes d’occafions : tout s’y 
pafioit avec ordre , tout s’y faifoit avec prudence , &: la droiture 
la plus exaéte réunifioit tous les cœurs. Le Souverain appcl- 
loit à la Cour celui qu’il vouloir châtier : s’il obéi {Toit exacte- 
ment Sc fans délai , & fi fa faute n’étoit pas du nombre de 
celles qui ne mériccnt aucun pardon , après quelque légère 
punition, on le retenoit pour l’employer , fans dlftinétion, 
à tout ce qu’on jugeoità propos, en ne lui donnant d’autre 
titre que celui de courtifan apprenti f de fes devoirs (i). Il 


(i) J’ai rendu les mots chinois hiao li par ceux d’.ipprenrif de fes de- 
voirs. Hiao veut dire apprendre, Sc U figruùe , cérémonies, ufages, mœurs , 
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dcmeuroit ainfi fans grade & fans emploi fixe , jufqu’à ce qu’il 
eût donné des preuves fuffilantes de repentir, jufqu’à eeque, 
par de nouveaux mérites, il eût effacé les taches dont il s’étoit 
fouillé, jufqu’à ce qu’enfin il fe fût rendu digne de recevoir 
de nouveaux bienfaits. S’il n’obéifloit pas , ou fi , fous di- 
vers prétextes, il chcrchoit à éluder les ordres qu’on lui avoit 
donnés , l’Empereur le déclaroit rebelle ; mais cette déclara- 
tion fc faifoit avec tant d’appareil & de lenteur, que le cou- 
pable avoit encore tout le temps de rentrer dans le devoir. 

On indiquoitunc aflcmblée générale, on allïgnoitlc jour 
où tout le monde devoir être rendu ; &c , ce jour arrivé, l’Em- 
pereur, à la têce de fes Vaflaux , des Princes , des Grands de 
tous les Ordres, & des cent principaux Mandarins de l’Em- 
pire , fc rendoit au lieu déterminé pour cette cérémonie. Là 
il détaiiloit les fautes de celui contre lequel on alloit procé- 
der. Il difoit: » Le Prince, Ouang , Hcou ou Po , de tel 
» endroit, a défobéi à mes ordres, il a manqué à fes princi- 
» paux devoirs, à telle ou telle de les obligations envers moi 
m ou envers le Peuple qui lui eft confié; il a abandonné la 
» vertu pour fe livrer au vice; il a renverfé l’ordre établi par 
» le Ciel ; il a donné , fans raifon légitime , des fujets de cha- 
» grin à ceux qui, par leurs vertus ou par leurs ralcnrs, ne 
»> méritoient que des récompenfcs, ou tout au moins que des 


devoirs , &c. La punition dont on parle ici eft de temps immémorial , elle 
eft encore en ufage aujourd hui 1 l’cgard des Mandarins que l’Empereur 
ne veut pas perdre entièrement. On les cafte de leur emploi , & on les laiife 
dans quelque tribunal , ou fous la direction de quelque Grand , qui s’en 
fert comme bon lui femble pour le fervice de Sa Majefté. Des Mandarins 
ainfi punis ne manquent pas d être bientôt rétablis ; mais il faut pour cela 
que ceux à qui ils ont été confiés rendent un bon témoignage de leur con- 
duite. 
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»> éloges ou des encouragements, & telles autres chofes fem- 
»> blables , après lefquellcs il ajoutoit : Au furplus , il n'a écouté 
»» ni mes avis ni mes menaces , & il perfide dans Tes crimes 
» comme dans fa défobéiffànce. Je vous en avertis , vous 
»> qui, en vertu des dignités & des charges dont vous êtes 
r> honorés, devez concourir avec moi au maintien des Loix 
»> &c au bon ordre de l’Empire, afin que nous prenions de 
” concert les mefures les plus efficaces pour remédier au 
»> mal». 

$ 

Après que l’Empereur avoir ainfi parlé , cette augufte aflfem- 
blée concluoit unanimement à la mort du rebelle , Seau châ- 
timent de tous ceux qui lui étoient dévoués , s’ils n’abandon- 
noient promptement Ton parti. On adreffbit en commun une 
courte priere au fuprême Empereur du Ciel , aux Efprits du 
foleil , de la lune , des étoiles, à tous les Efprits de la terre en 
général , & à ceux qui préfident aux générations en parti- 
culier. On s’adreffoit aufli aux Ancêtres de tous les Rois , des 
Princes , des Grands & des Mandarins , pour les avertir de ce 
qu’onalloit faire , & on difoit : » Ce n’eft que malgré nous que 
» nous nous déterminons à renverfer , à. détruire & k verfer 
» du fang : que la faute en foit fur celui qui nous met dans 
»> cette trille néccffiré ; nous fommes certains de fes crimes Sc 
»> de fon obftination ; fa rébellion cil manifefte : nous devons 
»> au Ciel , aux Efprits , à vous-mêmes & à tout l’Empire , de 
» détruire ce qui mérite fi peu d’être confervé , & de mettre à 
» mort celui qui ell fi peu digne de vivre ». 

Ce difeours fini , l’Empereur nommoit les Généraux ; il 
choifilïoit parmi fes Vaflaux ceux qui dévoient aller en per- 
fonne contre le rebelle ; il déterminoit le nombre & la qua- 
lité des troupes que chacun devoir fournir ; il alïignoit le temps 
précis où la campagne devoit commencer; & avant que de 
congédier l’alTembléc, il leur donnoit à tous les inftruclions 
fuivantes. 
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n Vous êtes devenus les inftruments des vengeances du Ciel : 
»» n’allez pas vous- mêmes, par vos propres crimes , encourir 
*> la difgrace de ce même Ciel que vous devez venger. 
» Combattez avec courage , mais avec diferétion ; combattez 
»> de toutes vos forces , mais fans cruauté ; en un mot , épar- 
» gnez le fang, le plus qu’il vous fera poflîble , fans nuire à 
»> votre deflein. Voici en particulier ce que je vous recom- 
» mande , & ce que vous devez preferire à tous ceux qui 
»» feront fous vos ordres, afin qu’ils l’obfervent dansl’occa- 
» fion. Quand vous ferez entrés dans les terres qui font fous 
*» la domination du rebelle, pleins de refpefl pour les Efprits 
» qui ypréfident, vous ne ferez rien qui puifle les déshonorer 
» ou les aurifier. S’il fc trouve des repréfentations de quel- 
*> qu’un d'eux , vous ne les briferez point : vous ne mar- 
»> chcrez point à travers les terres où il y a du riz , ni fur 
» celles qui produifent les autres chofes néccfïaires à la vie i. 
» vous ne dégraderez pas les forets , vous n’abattrez pas les 
*» arbresqui portent du fruit, & vous ne foulerez pas les plantes 
« & les herbes utiles. Vous ne nuirez pointaux fix fortes d’ani- 
n maux domeftiques(i); vous n’emploierez pas la force pour 
» vous en procurer l’ufage , encore moins pour vous les appro- 
« prier: vous n’cnlevcrcz point les iftruments du labourage, les 
« uftenfiles, ni rien de ce qui eft nécelïaire à. un ménage. 
« Quand vous aurez pris quelque ville, vous n’en dérruirez 
« pas les murailles, vous veillerez à laconfcrvationde toutes 
« les chofes qui font faites avec art , & au falut du citoyen. 
n Quelque part que vous vous rencontriez , vous ne mettrez 


(i) Les Chinois comptent fix fortes d’animaux domeftiques : i°. le 
cheval , l’âne , le mulet & toute bête de fomme : i°. le bœuf, & c. 3 t> . le 
mouton , &c. 4 0 . le chien , le chat , &c. |°. la poule , l’oie , & tous les 
oifeaux de bafie-cour : 6°. le cochon. 
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» jamais le feu pour confumcr les campagnes ou les maifons : 
» vous donnerez du fecours aux vieillards & aux enfants ; 
M vous n’attaquerez point ceux qui font hors d’état de fc dé- 
” fendre. Après un combat, vous aurez un foin particulier 
» des bleffés , vous les ferez panfer exa&emcnt , 8c vous leur 
” procurerez tous les autres foulagcmcnts qui dépendront de 
” vous. Ceux des ennemis que vous trouverez avec des blef- 

hircs , doivent éprouver les mêmes attentions de votre part , 
** jufqu’à ce qu’ils foient parvenus à une parfaite guérifon ; 
” alors vous les renverrez chez eux , en leur donnant libéra- 
M lement de quoi vivre pendant la route , afin qu’ils fervent de 
” conlolation à leurs parents , & qu’ils foient auprès de leurs 
» compatriotes des preuves non équivoques de votre huma- 
» nité. Si vous rencontrez quelque parti ennemi , vous ne le 
” combattrez pas , vous favoriferez même fa fuite , pour peu 
** qu’il foit difpofé à la prendre. Votre principal objet cfl: 
** d’aller droit au rebelle : atteignez-le le plutôt que vous le 
» pourrez; combattez-Ie de toutes vos forces ; prcncz-le mort 
» ou vif : dès qu’il fera en votre puiflance , que tout atle 
»» d'hoftilité ccfle , & qu’on me donne promptement avis de 
» tour. 

Voilà comment on fe comportoit autrefois avant que d’en- 
treprendre la guerre. Dans la maniéré dont on procédoit 
pour la conclure , pour la déclarer , pour s’y préparer , 
pour la commencer , pour la finir , il n’y avoir rien qui fe 
rcfTentît de la paillon ;tout, au contraire, y rcfpiroit l’huma- 
nité. Ce n’ctoitqu’après avoir épuifé toutes les autres rcfiburces 
qu’on en venoit à cette dure nécellité ; ce n’étoit que pour 
maintenir l’ordre , que pour faire obferver les loix & fleurir la 
vertu ; ce n’étoit que pour délivrer le peuple de toute vexa- 
tion , pour lui faciliter l’ufage légitime des commodités de la 
vie , & pour lui procurer cette douce tranquillité qui favorife 

l’induftrie 
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l’induftrie & le travail , 6 C qui fait que chacun cft content 
de fon fort ; ce n’étoit enfin que pareequ’on y étoit obligé , 
& qu’il n’y avoit aucun moyen de s’en difpcnfer: aufli dès que 
celui qui en étoit l’occafion avoit été pris ou mis à mort , dès 
que les principaux coupables avoient été punis , la paix étoit 
rendue à l’Univers , & le peuple vaincu fe faifait un devoir & 
un plaifir de fe foumettre aveuglément à un vainqueur dont 
il étoit sûr qu’il ne rccevroit que de bons traitements & des 
bienfaits : tout rentroit alors dans l'ordre. On nommoit un 
nouveau Prince pour remplacer celui qu'on venoit de détrô- 
ner, & l’on travailloit efficacement à réformer tous les abus : 
on obvioit , autant qu’il étoit polîible , aux inconvénients , 
aux prétextes Sc à tout ce qui pouvoir donner occafion à de 
nouveaux troubles î on déccrmlnoit des cérémonies Ôc une 
mufique : on affignoit au nouveau Souverain le rang qu’il 
devoir tenir dans l’Empire ; ÔC , en lui défignant les neuf for- 
tes de crimes dont il devoit avoir grand foin de purger fes 
Etats, & les neuf efpeces de châtiments qu’il devoit employer 
pour les punir , on lui faifoir entendre que s'il fe trouvoit lui- 
même coupable, on le traiteroit, fans rémiffion , de la même 
maniéré dontor^vouloit qu’il traitât les autres , puifquc c’étoit 
la loi générale de l’Empire. Sur cela on publioit de nouveau les 
articles fuivants , dont ondonnoitune nouvelle copie authen- 
tique à chacun des Princes qui avoient des terres à titre de 
Souveraineté. 

i°. Quiconque, fier de fa puiflance , de fon autorité ou de fa 
force, opprimera les innocents , ou exercera quelque injuftice 
envers les foiblcs ; qu'il fait privé de tout emploi & dépouillé 
ignominieufement de tout ce dont il n’a pas eu honte d’abufer. 

i°. On châtiera irrémijfiblement par des fupplices proportion- 
nés tous ceux qui troubleront la tranquillité publique ou qui eau - 
feront quelques dommages aux citoyens qui vivant félon les loix. 
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3 ° C’efi dans le Tan(i)& far l'Autel qu'on doit décider du 
fort de ceux qui , durs & injujles che\ eux , étendent leur dureté 
ù leur injufiiee jufques cke\ leurs voifins , fait en empiétant far 
leurs terres , fait en moleftant leurs fajets. 

4°. Qu’on fait exact a nettoyer les campagnes & les grands 
chemins de tous ceux qui peuvent y faire du dégât , ou les infef- 
ter par leurs brigandages. 

. J°. Entre\ à main armée dans les terres de tous ceux qui 
fe croyant aJJ'e\ forts pour réfifier , ont refufé d’obéir eux ordres 
fapérieurs. . 

6°. On doit faire rentrer en lui-même un Prince qui auroit 
fait mourir quelqu'un de fes proches , & exiger de lui les ré- 
parations convenables. 

7 °. On doit exterminer celui qui , de quelque manière que cc 
puiffe être , auroit procuré la mort a fan légitime maître. 

8°. On doit rompre toute communication avec ceux qui ne 
fuivront pas les ufages établis , qui enfreindront les loix , ou 
qui mettront quelque ob fatale pour empêcher que le gouvernement 
n'ait fan cours ordinaire. 

9 °. On éteindra toute la race de ceux qui , ne fai van c aucune 
réglé y fe conduijcnt , au-dehors ù au-dedans , en brutes plutôt 
qu'en hommes (i). 


(i) Le Tan j dit un Commentateur , croit un autel dreffé dans le lieu 
où fe tenoient les aflémblées des Princes VafTaux de l’Empire. Sur cela je 
crois que c’étoit i l'aiïemblée générale à décider du fort de ceux , ôcc. 

(a) Pat ceux qui fe conduifent en brutes plutôt qu’en hommes } il faut en- 
tendre , dit un Commentateur , tous ceux qui , fans être envoyés par au- 
cune autorité légitime , s’alTemblent par troupes & fe répandent dans les 
campagnes Sc dans les villages pour y piller, détruire Sc commettre toutes 
fortes de crimes j ceux encore qui detruifent les fépultures , qui entrant 
dans les maifons y renverfent les lieux deftinés à honorer les Ancêtres , Sc 
confacrés aux El'priis qui prelident aux générations , &c. J’ai fouligné 
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Ainfi finifloit la cérémonie, après laquelle chacun fe reti- 
roit, pour fe difpofer à l'exécution de ce qui avoir été réfolu 
d’un commun confentemcnt. 


ARTICLE II. 

• Précis des devoirs particuliers du fais du Ciel (1). 

OvE n’eft point par flatterie que , d’un commun confente- 
ment , on a donné au Chef fouverain de toute la Nation 
le nom fublime de Fils du Ciel : on a voulu faire entçndre 
que de même que le Ciel travaille , fans difeontinuer , à 
fournir à la Terre tout ce qui lui eft néceflaire pour con- 
courir à la produ&ion de toutes les choies dont elle renferme 
le principe dans fon fein , ainfi celui qui eft chargé de gouver- 
ner l’Empire , doit être occupé fans cefle à lui procurer tout 
ce qui peut contribuer à le maintenir dans l’ordre & dans la 
fplcfldcur. Le Ciel & la Terre confervent entre eux un accord 
admirable ; il en doit être de même de l’Empereur &c de fe s 
Sujets. Le Ciel répand les influences fur la Terre ; la Terre les 

les neuf efpeces de punitions a (lignées aux neuf différentes fortes de 
crimes , afin qu’on y fît attention. Je crois que ces loix particuliè- 
res n’étoient données aux Vaflaux de l’Empire , à toutes les déclarations 
de guerre qui fe faiioient , que pour les engager à fe tenir fur leurs gardes , 
& pour leur donner le droit de punir par eux-mêmes , fans qu’il fut befoin 
de recourir 1 l'Empereur , ceux de leur fujets ou de leurs voifins qui fe. 
txouveroient dans le cas. . 

( 1 ) 11 ne s’agit dans cet Article que des devoirs particuliers de l’Empe- 
reur à l’égard des gens de guerre , qui font appelles du nom général de Su- 
jets. Autrefois , comme je l'ai dit dans une autre occafion , tous les Sujets 
étoient tenus, de fept en fept familles , de fournir, fuivant l'accord fait 
entre elles, hommes , chevaux , chariots , Sec. 
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reçoit Sc en profite: l’Empereur doit éclairer par fcsinftruc- 
tions Sc exciter par fes exemples ; les Sujets doivent écouter 
avec docilité Sc fuivre avec exa&itude. Le Ciel ne fc montre 
pas le même à tous les lieux de la terre indifféremment ; il 
répand fes bienfaits fur les uns , en même temps qu’il fait fentir 
fes rigueurs fur les autres. Le Souverain doit mettre une jufte 
différence entre ccu^c fes Sujets qui fe conduifent différem- 
ment. Il en eft qui font dignes de récompenfe; il en eft aufîi 
qui ne méritent que desebâtiments. Qu’il n’épargne pas ceux- 
ci; qu’il foitlibéral envers les autres. 

Tout Fils du Ciel qu’il eft, l’Empereur a lui-même fes inf- 
traclions à fuivre Sc fes exemples à imiter. Ses inftruéfions 
font dans les maximes établies par les Sages qui l’ont pré- 
cédé ; il trouvera fes exemples dans la conduite de ces mêmes 
Sages qui ont gouverné avec tant de fuccès l’Empire qu’ils lui 
ont tranfmis. Si l’Empereur fe conforme à fes modèles , les Su- 
jets fe conformeront aux leurs Si le Souverain ne manque pas 1 
fes prédéccffcurs , les Sujets ne manqueront point à leur Sou- 
verain. Tous les devoirs réciproquement obfervés , voilà le 
terme. L’inftruéfion & lcsexcmplcs de la part du Souverain ; la 
docilité Sc l’cxa&itude de la part des fu jets , voilà les chemins 
qui y conduifent. 

Les loix de la fubordination font celles que les anciens Sages 
inculquèrent avec le plus de foin. Pour les faire obferver Sc en 
rendre la pratique d’éternelle durée , ils les établirent fur les 
fondements les plus folides , c’cft-à-dirc, fur la vertu , fur l’in- 
térêt propre, fur lanéceffité. La vertu les fiteftimer , l’intérêt 
propre les fit accepter, la néceflité les fitfuivre. La même chaîne 
qui lie les Sujets à IcurSouvcrain , lie le Souverain à fes Sujets: 
elle tient au même objet par fes deux bouts , le commande- 
ment Sc l’obéiffancc. Le commandement doit être abfolu , 
mais éclairé ; il doit avoir ‘de l’humanité, mais avec diferétion; 
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il doit être plein de douceur, mais d’une fermeté à toute 
épreuve. L’obéiflance doit être fpontanéc avec affèélion , 
prompte avec exactitude, fidelle avec confiance. Un Souverain 
& des Sujets qui manqueroient de ces qualités refpe&ivcs , 
manqueroient également leur but. , 

Chez nos Anciens le commandement n’étoit jamais au-def- 
fus des forces de l’obéiflance , & l’obéifîancc fc prêtoit volon- 
tiers à toute fortes de commandement^ la vertu ne mettoic 
point obftacle à la julticc , & la juflicc ne nuifoit^as à la 
vertu; la fimple capacité ne portoit point envie à l’induftrie, 
& l’induftrie honoroit la capacité ; la valeur ne méprifoit pas 
la force , & la force n’opprimoit pas la valeur : toutes les ver- 
tus, tous les talents, toutes les qualités étoient de concert, 
& s'entr’aidoienc mutuellement pour parvenir cnfemble à la 
même fin. 

On ne donnoit des ordres que pour pourvoir au bien com- 
mun, on ne lesdonnoit qu’à propos, on les faifoit exécuter avec 
réglé: l’obéifiance répondoit au commandement: on n’en- 
vetyoit pas de troupes contre un Royaume où les loix étoient 
en vigueur; & quand on faifoit la guerre, on ne s’cnrichiflbit 
pas aux dépens des vaincus : la vertu étoit d’accord avec la 
jullice. Loin d’opprimer fes Sujets, le Souverain diftinguoit 
leurs différents genres de mérites , il les employoir , il les ho- 
noroit , il les récompcnfoit à proportion ; l’envie ne pouvoic 
avoir lieu , l’induflrie 8c la capacité s’aidoient l’une & l’autre , 
& brilloicnt chacune d’un double éclar. Les Magiflrats, dans 
l’enceinte des villes & des villages, les Généraux à l’armée & 
dans le camp, punifloient les fautes , fans diflinélion des cou- 
pables. Les vertus civiles floriflfoient au-dedans , les qualités 
guerrières brilloicnt au-dehors ; le bon ordre regnoit par-tout , 
la valeur ÔC la force concouroicnt à le faire obferver. 

Eclairés par les inflructions du Souverain , animés par fes 
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exemples , les Sujets de tous les Ordres fe portoient d’eux- 
mêmes à pratiquer la vertu , à fuivre les loix , A fe conformer 
aux ufages , à contribuer de tout leur pouvoir A l’avantage 
& au bonheur de la fociété. Les Magiftrats , les Officiers , 
tous ceux A qui le Souverain confïoit quelque portion de fon 
autorité , n’étoient pas des hommes que le hafard ou la faveur 
eufient élevés ; c’étoient des hommes connus , des hommes 
éprouvés , des hommes long- temps exercés , des hommes enfin 
propoféÿ par des Sages qui d^terminoient en quelque forte le 
choix qu’on en faifoic. Comme c’eft d’un tel choix qu’on fai- 
foit dépendre la gloire & le tonheur de l’Etat , le Prince y 
donnoit toute fon attention , & n’oublioit rien de ce qu'il 
falloir pour le faire avec fuccès. Ainfi , foit en paix , foit en 
guerre , tout profpéroit dans l’Empire ; fuite naturelle du bon 
gouvernement. 

Lorfque la néccflîté faifoit recourir aux armes , &c qu’il fal- 
loir ou combattre des ennemis , ou punirdes rebelles, on met- 
toit tous fes foins à. ce que la guerre ne fût pas de longue du- 
rée. On la terminoiten peudetemps, parccquc perfonne n’â- 
voit intérêtàen*prolongcrlc cours: on combattoit (ans animo- 
fité , pareequ'on ne combattoit que pour venger les loix & le 
bonordre : on fc difpenfoit même de combattre , quelques pré- 
paratifs qu’on eut faits & quelque favorable que fût l’occafion , 
fi, par artifice, ou autrement , on pouvoir engager les enne- 
mis ou les rebelles à rentrer dans le devoir; Sc cette victoire 
étoit réputée la plus glorieufe , parcequ’elle étoit la victoire 
propre de la juftice, 8c le triomphe de l’humanité. 

Du t^mpsdu grand Yu (i) tout fe concluoit dans l’enceinte 


(i) Pour épargner au Leéteur la peine d'aller chercher ailleurs , je répé- 
terai ici ce que j'ai dit peut-être plus d’une fois. Le grand Yu eft le fondateur 
de la première Dynaftie Chinoife connue fous le nom de Hia. Il monta fur 
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même du Palais. C’eft là que les Chefs faifoient le ferment de 
venger le Ciel & les Ancêtres ; & quoique le commun des Su- 
jets ignorât ce qui fe pafloit, il n’étoit aucun d’eux qui nefe 
prêtât à tout ce qu’on exigeoit , parccqu’il n’étoit aucun d’eux 
qui ne fut perfuadé de l’amour paternel dont l’Empereur étoic 
pénétré pour eux tous. . 

Les Empereurs de la DynaftieHia,fuccefTcursdu grand Yu , 
après avoir délibéré dans le Confcil fur ce qu’ils avoient à 
faire , don noient leurs ordres en conféqucncc, difpofoicnt tout 
pour la guerre ; & après que les préparatifs en étoient achevés , 
alors feulement on avertifïoit les gens de guerre d’avoir à fe 
tenir prêts , & on exigeoit d’eux le ferment ordinaire. Mais 
comme il n’étoit perfonne qui ne fut convaincu de la tendre 
affeétion de ces grands Princes pour les peuples qui leur 
étoient fournis, Scdcla droiture de leurs intentions dans tout 
ce qu’ils entreprenoient , il n’étoit perfonne auflî qui voulût 
en favoir plus qu’on ne, vouloir lui en dire. L’unique follici- 
tude de chacun étoit dans l’attention extrême qu’il avoit , 
& dans'les foins qu’il fe donnoit afin de ne manquer à rien 
de tout ce qu’il falloit pour exécuter avec fuccès les ordres 
qui émanoient de l’autorité fuprême. 


le trône l’an 1107 avant J.C .11 aeu dix-fept fuccefleurs de fa race, laquelle 
perdit l’Empire l'an 1 766 avant J. C. Les Chang fuccéderent aux Hia l’an 
1 766 avant J. C. & ce fut le fameux Tcheng-tang qui fut le premier Empe- 
reur de cette fécondé Dynaftie , que l’on connoît également fous le nom de 
Yn } 6 c qui fut éteinte pat les Tdfcou , l’an 1 1 xx avant J. C. Ou-ouang 
eft le premier de cette troifieme Dynaltie qui fut reconnu Empereur. Lorf- 
qu’on parle en général des trois premières Dynafties , 00 entend principa-' 
lement ceux qui en ont été les fondateurs, & ceux de leurs defeendants 
qui les ont imites dans la maniéré de gouverner l'Empire ; car dans chacune 
de ces trois Dynafties il y a eu de méchants Princes, qu’on ne prétend pas 
certainement donner pour modèles, &c. 
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Sous la Dynaftie des Yn , les Empereurs donnoicnt leurs 
ordres comme ils le jugoient k propos : ils mettoient des ar- 
mées fur pied, quand ils les croyoient néceffaires: ils les fai- 
foient entrer en campagne dans le temps qu’ils déterminoient 
eux-mêmes; & après que le camp avoir été tracé, les troupes , 
avant que de s'y enfermer , prêtoient le ferment ordinaire , 
en dehors de la porte , à mefure qu’elles fe prêfentoient pour 
entrer. Mais comme on étoit perfuadé dans tout l’Empire que 
le Souverain n’avoit d’autre but , dans tout ce qu’il faifoit , 
que le bien réel de fes fu jets , on étoit également fatisfait de 
tout ce qu’on lui voyoit entreprendre , & l’on fc pottoit à tout 
avec un plaifir égal , dès qu’il s’agifloit de lui obéir. 

Pendant que les Tcheou gouvernoient l’Empire , il n’y 
àvoit que les Généraux qui fiflfent le fermenr. Ils le faifoient 
à la tête de l’armée , immédiatement avant le combat ; ils le 
faifoient fur le tranchant de leurs épées., & ils le faifoient com- 
me des vi&imcs qui fe dévouoient fans retour pour le falut 
public. Leur intrépidité pafloit jufquesdans le cœur du moin- 
dre foldat ; Sc le peuple , fous cette Dynaftie, fut un peuple 
de guerriers. 

Les ferments , de quelque nature qu’ils puiflent être , ne doi- 
vent avoir lieu que pour les chofes du premier ordre & de la 
derniere importance. On en exigeoit anciennement des gens 
de guerre, non pas tant pour s’afliirer de leur fidélité, que 
poür les convaincre qu’il n’y avoir rien au-deffus de ce à quoi 
on alloit les employer. On vouloit les engager à fe porter à 
cette grande affaire avec toute l’âinmtion, tous les foins, toute 
l’ardeur & tous les égards qu’elle mérite, puifque c’eft d’elle 
que dépendent également le bonheur & le malheur de l’huma- 
nité. Avant que de Penrreprcndre, les Souverains , les Géné- 
raux , les Officiers , les Soldats , le Peuple même , tous doivent 

y 


Digitized by Google 


* 


DÈS CHINOIS. Sc-ma. z 4 S> 

y voir de la juftice & de la néceflité , afin que,, de quelque 
.maniéré qu’elle fe termine , les générations qui fuivronc ne 
puiffent pas leur imputer à crime le fang qui va couler , ni 
les larmes qu'on va faire répandre. , 

Tels étoient les ufages que l’on obfervoit fous les trois pre- 
mières Dynafties; La fin qu’on fe propofoit étoit la même, 
mais on y arrivoit par différentes voies. Sous les Hia , la vertu 
étoit parvenue à fon plus haut-point de pcrfe&ion : l’humanité 
& l'amour de l’ordtp étoient gravés dans tous les cœurs , les 
Tribunaux n’étoient occupés que du foin de diftribuçr des ré- 
compenfes. Sous les Yn,on fut obligé d’employer la rigueur; 
on fit fleurir les loix en châtiant ceux qui les tranfgrcffoicnt ; 
les exécutions des criminels ne fe firent que dans les marchés 
publics ; la juftice fut exaéte & inflexible. Les réçompen- 
fes Se les châtiments eurent également lieu fous les Tcheou: 
on diftribuoit les dons dans l’enceinte des Tribunaux , en pré- 
fence des Grands S c des principaux Mandarins : on infligeoit 
les peines à la vuedela multitude , au milieu des places publi- 
ques: la vertu, le mérite, les belles actions avoient leurs récom- 
penfes; les vices, de quelque nature qu’ils fuffent, avoicntlcurs 
châtiments. Les Hia gouvernèrent en peres tendres; les Yn,en 
juges févercs ; les Tcheou , en Souverains équitables. Le but 
des uns Se des autres étoit de faire pratiquer le devoir ; ils 
prirent differents moyens pour y parvenir. Un Empereur 
éclairé peut Sc doit trouver fon modèle dans quelqu’un des 
grands Princes de ces trois premières Dynafties ries circonf- 
tances le détermineront pqur le choix. 

Avoir trop de troupes fur pied eft un défavanrage égal à 
celui d’en avoir trop peu : un fage Souverain faft prendre un 
jufte milieu. Il faut qu’il y en ait affez en tout temps pour faire 
aifément le fcrvice Se pour la garde des principales villes. Dans 
les cas imprévus , ce nombre fuftira, en attendant , pour re- 
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pouffer ou pour amufêr un in juftc agreffeur. Les foldars ne doi- 
vent être armés ni trop à la légère ni trop pefammcnr: leurs 
armes ne doivent être ni trop longues ni trop courtes. La lon- 
gueur des armes en rend le maniement difficile ; leur brièveté 
en borne trop l'ufagc. SI elles font trop longues, elles devien- 
nent préjudiciables par l’embarras qu’elles eau fent ; fi elles 
font trop courtes , elles deviennent inutiles. Des foldats 
trop pefamment armés n’ont plus de force pour combattre ; 
elle cft employée toute à foutenir le poids dont ils font 
chargés : des foldaes qui font armés trop à la légère , ne peu- 
vent ni enfoncer l’ennemi , ni lui réfifter ; ils font bientôt ren- 
verfés ou mis en fuite. La maniéré la plus avantageufe d’être 
armé , eft celle qui nous met en état d’attaquer l’ennemi en 
même temps que nous pouvons nous garantir des coups qu’il 
nous porte. Les kfmes doivent avoir un poids fixe 8c une me- 
furc déterminée. Ce poids & cette mefure doivent être propor- 
tionnés à la taille 8c aux forces du commun des hommes. 

Les chars ne doivent pas être par-tout ni toujours de même; 
il doit y en avoir de différentes formes , fuivant les différents 
ufages auxquels on lesdeftinc. Sous les trois premières Dynaf- 
ties , il y avoit les chars a crochets , les chars a tête de tigre , les 
chars précurfcurs , les* chars accouplés , S C les chars a tête de dra- 
gon- Chaque cfpccc de char avoit, outre cela, des marques dillinc- 
tivcsparticulicres déterminées par le Souverainlui-mêmc. Sous 
les Hiac’étoirune figure d’homme noir qu’on rcpréfcntoirfurlcs 
étendards : fous les Yn ce furent des nuages, 8c fous lesTcheou 
on y peignoit des portions d’une R;rrc jaune. Les Hia furent 
bicnfaifants^comme l’afVre qui nous éclaire; les Yn furent 
redoutables comme le tigre, 8c lesTcheou furent aélifs comme 
le dragon. Le difeernement, l’application à leurs devoirs, 8 C 
les circonftanccs les rendirent tels. Les uns 8c les autres tra- 
vailloient de toutes leurs forces à former de bons guerriers ; 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. Se-ma. i$l 
mais ils ne leur donnoient pas pour cela la préférence fur les 
autres membres de l’Etat. Ils favoient que lorfquc les gens de 
guerre font en nombre fuffifant, dociles, bicnchoitis, robuf- 
tes 8c bien difeiplinés, l’Empire cft à coup sûr dans un état de 
vigueur 8c de fojee propre à tout entreprendre, 8c que le peu- 
ple peut jouir^anquillcmcnt de tous les avantages de la paix; 
mais ils favoient auflî que s’il y a un grand nombre de troupes, 
8c qu’elles l'oient fans talents, fans valeur , vicicufcs 8c mal 
difeiplinées , alors le peuple s’épuife , devient pauvre , hors 
d’état de remplir fes principales obligations, vicieux même, 8c 
quelquefois rebelle. C’eft pourquoi ils avoient un grand foin 
d’inftruire ceux qui fuivoient le parti des armes , de leur inf- 
pirer la vertu, de les former à la difciplinc, d’empêcher qu’ils 
ne fuffent à. charge aux citoyens , qu’ils ne nuiliffcnr au peu- 
ple , qu’ils n’épuilàffent inutilement les provifions , qu’ils ne 
dépeuplaffent les campagnes , qu’ils n’employaffcnt les bêtes 
de fomme dans les temps où elles font néceffaires pour la cul- 
ture des terres; en un mot, ils favoient éviter les deux extré- 
mités , ils ne vouloient ni trop ni trop peu de troupes , 
ils n’en vouloient point d’inutiles , 8c ils n’en vouloient 
que pareequ’ils ne pouvoient pas ne pas en avoir. Ils avoient 
pour maxime que l’ordre cft la bafe de tout , 8c ils le faifoient 
obfcrvcr. Ils avoient des règles déterminées , au moyen def- 
quellcs les gens de guerre fe préparoiçnt à marcher fans con- 
fufion , à. combattre fans défordre , à vaincre fans cruauté , à 
triompher fans orgueil , 8c ils les faifoient garder : ils mcttoienc 
une jufte différence <yitre les différents corps de troupes qu’ils 
avoient fur pied , ils leur donnoiçnt un arrangement conve- 
nable; ils faifoient en forte que lorfqu’on tenoit la campagne , 
les fantaflïns ne fuffent pas obligés de marcher julqu’à fc fati- 
guer, que les chars ne fuffent pas chargés jufqu’à pouvoir être 
endommagés , que lcscheyaux ne travaillafl'cnr pas julqu’à être 
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harafTés. Ils difpofoient tellement les chofes , que tout le 
monde devoir être prêt à obéir fur-le-champ aux ordres qu’on 
pouvoit dbnncr dans les occafions même les plus imprévues: 
ils vouloient que les mieux difeiplinés d’entre les ioldats fuf- 
fent toujours à la tête des autres pour leur fçrvir de modèles : 
ils vouloient enfin qu’une armée, en quelque ^fition quelle 
pût fc trouver, fût toujours dans l’abondance des vivres, des 
munitions & déboutés les chofes néceffaires; quelle fût tou- 
jours prête à faire face à l’ennemi , & à le combattre avec 
avantage; que le fcrvicc fc fît en tout avec l’cxa&itudc la plus 
fcrupulcufe ; que les différents corps n’euffent entre eux au- 
cune altércation, aucun fujctde jaloulic; qu’ils fufl'cnt tous de 
concert pour atteindre le même but, & pour procurer enfem- 
blc le bonheur, la gloire & la tranquillité de l'Empire. 

Ces fages Souverains donnèrent toujours aux lettres la 
préférence fur les armes. Pcrfuadés que les richcfiès faifoient 
difparoître les qualités guerrières pour leur fubftitucr le luxe, 
la mollede &c tous les vices qui en dépendent, ils"ne fouffroient 
point de Guerriers opulents. Convaincus que les richcffes &C 
l’autorité, lorfqu’ellesfont jointesà la force, peu vent eau fer les 
plus grands maux , peuvent ébranler l’Empire jufque dans 
fes fondements, ils ne donnèrent aux plus diftingués d’entre 
lc$ Guerriers qu’un crédit limité, que des titres purement ho- 
norifiques, qu’une abondance fans fuperflu. 

Ceux qui portent les armes font fans celle expofés à s’écar- 
ter du fentier qui conduit à la vertu ; ceux qui profcflcnr les 
lettres doivent Jes y diriger : les Guerriers négligent fouvcnc 
les cérémonies, & s’écartent des ufages établis; les Lettrés doi- 
vent les y rappellcr : les armes fe plaifcnt dans l’agitation & le 
tumulte; les lettres aiment le repos & la paix : celles-là por- 
tent à la férocité; celles-ci adoucirent les mœurs. Tclsctoicnc 
les principes fur lcfquels nos anciens Rois régloientleur con- 
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duice. Aufli la vertu ne reftoit jamais cachée ; on la'produifoit 
au grand jour : les talents n’étoient point enfouis ÿ on tiroic 
parti de tout : la valeur 8C les brillantes qualités qui l’accom- 
pagnent, n’étoient ni orgucilleufes ni téméraires ; h modeftic 
& la prudence les conduifoient. 

Sous le Grand Yu, on n’avoit ni récompenfes ni châtiments 
déterminés ; la vertu étoit à fon plus haut point de perfection , 
& le peuple s’y portoit de lui-même. Sous les Hia fes Succef- 
feurs , on détermina des récompenfes, on ne fixa rien fur les 
châtiments ; le peuple devenu moins fimple 8c plus inftruit 
eut befoin d’être excité ; la faine doctrine fut entièrement dé- 
veloppée 8c éclaircie dans tous fes points. On prit une route 
oppofée fous les Yn. On établit des punitions, on fit prati- 
quesla vertu & fuir le vice, par la feule crainte des châtiments; 
l'autorité fut rcfpe&ée, elle profita de tous fes droits. LcsTchcou 
imitèrent les uns 5e les autres; ifs inftruifirent , ils encouragè- 
rent, ils infpircrcnt de la crainte, ils donnèrent des récom- 
penfes , ils infligèrent des peines ; 8c les avantages qu’ils pro- 
curèrent à l’Empire égalèrent en peu de temps tous ceux de 
leurs figes prédécefleurs. 

Ces trois illuftrcsDynafticsfc fourinrent avec gloire, autant 
de temps qu’elles fuivirent tout ce que leurs fondateurs leur 
«voient tranfmis de do&rinc 8c de réglements politiques 
pour le gouvernement de l’Empire; mais dès qu’une fois, fous 
^des Princes foiblcs, on commença à s’écarter de ce qui avoir 
été établi, & à négliger tantôt une coutume 6c tantôt une 
autre, les loix allèrent en décadence, les mœurs fe corrom- 
pirent; on forma des brfgucs , il y eut des complots & des ré- 
voltes, jufqu’à eequ’enfin une une nouvelle race vint s’afleoir 
fur un trône qui étoit fi mal occupé, 8c en exclut pour tou- 
jours ceux qui n’étoient pas dignes de le remplir. Quels exem- 
ples pour un Souverain que ceux que nous ont laiflè les fon- 
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dateurs fie les premiers Rois de ces trois célébrés Dynafties ! ils 
font dignes de tous nos éloges , ils font dignes de l’admiration 
de tous les hommes; ils doivent être imités par ceux qui, te- 
nant fur la terre la place du Ciel, doivent donner dcsloixà l’U- 
nivers. Sous ces grands Princes , la vertu , le mérite fit tous les ta- 
lents étoient connus , étoient ;honorés , étoient employés avec 
toutes les diftinétions qui leur convenoient; & c’elt pour cela 
que bien loin de s’éteindre ou de .s’affoiblir , ils prenoient 
chaque jour de nouvelles forces , chaque jtfur ils brilloient 
d’un nouvel éclat. Le peuple n’étoit ni parelfcux ni contraint; 
il travailloit ailîdumcnr, mais librement & avec joie. Les gens 
de guerre n’étoient jamais oififs ; leurs occupations fe fuccé- 
doient les unes aux autres avec ordre fie fans difeontinuer , 
•ils cmpêchoient qu’il n’y eût du défordre dans les villes., ils 
mettoient à couvert les campagnes, ils vcilloicntà la fureté 
des grands chemins. Les uns fie les autres menoient une vie 
laborieufe , mais exempte d’inquiétude fie de peines; les uns fie 
les autres rcmplilïoicnt leurs devoirs , parccque ceux qui 
étoient à leur tête , parccque les Souverains eux-mêmes rcm- 
plilïoient les leurs avec exactitude. 


■m 
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ARTICLE III. 

Précis des Devoirs particuliers de ceux qui commandent (i). 

L’a ütorité refpe&ive eft la bafe fur laquelle eft appuyé 
tout ce qui a rapport au Gouvernement , & c’eft de l’ufage 
qu’on en fait que dépendent tous les fuccès , quels qu’ils pui fient 
être. Ainfi , régler & affermir l’autorité , eft le premier & le 
plus important de tous les devoirs , 8c ce doit être l’objet des 
premières attentions d’un Général. 

Savoir connoîtrc 8c apprécier une bonne aélion quelle qu’elle 
foit ; diftingucr , parmi les fautes que l’on commet , celles 
qui peuvent avoir des fuites d’avec celles qui ne font d’au- 
cune conféquencc, & faire réparer à propos les unes & les au- 
tres ; avoir une fermeté à toute épreuve quand il s’agit de faire 
obferver la difciplinc ; «inftruire 8c exercer, fans aucune. ex- 
ception, tous ceux qui doivent être employés ; fermer toutes 
les voies de défertion à fes propres foldats , les ouvrir au con- 
traire & les faciliter aux foldats ennemis; recevoir avec bonté 
tous ceux du parti oppofé , 8c pouvoir s’en fervir comme de fes 
propres gens ; profiter des lumières de tous ceux qui fônt en 
état de donner de bons confcils , 8c avoir l’art de pénétrer leurs 
véritables fentiments , lors même que par quelque motif de 
crainte, de politique ou d’intérêt , ils n’oferoient les déclarer 


(i) Cet Article , difent les Commentateurs , eft très renomme parmi 
les gens de guerre : on le donne ici tel qu’il a été compofé par Se-ma 
lui-même. 11 eft inconteftablement de lui , ainfi que les deux fuivants. 
Ceux qui embraftent le parri des armes doivent y faire une attention 
particulière , 8c mettre à profit toutes les maximes qui y font énoncées. 
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à découvert; favorifer l’induftric Se tous les talents militaires; 
récompenfcr la valeur, punir la lâcheté , exciter l’émulation, 
étouffer les murmures , faire mouvoir tout le monde à fon gré , 
comme on le veut Sc quand on le veut , c’cft avoir établi 
l’autorité. Mais pour en venir à bout , il faut gagner les 
cœurs , s’attirer l’eftime & fe concilier une rcfpe&ueufc crain- 
te : il faut faire en forte que tous ceux qui compofent une ar- 
mée foient unis de fentiments comme de conduite, qu’ils fe 
regardent mutuellement comme le fouticn les uns des autres, 
qu’ils n’aient tous qu’un même objet , qu’ils foient prêts à tout 
facrifier pour obéir au Général. Le Général lui -même doit 
obéir aux loix Sc à tout ce qu’elles preferivent : il doit être 
éclairé, jufte , impartial, plein de droiture , défintéreffé , Sc il 
ne doit rien entreprendre que pour l’avantage commun. Par 
avantage commun , il faut entendre celui qui rejaillit , ou fur le 
corps général de la nation , ou Amplement fur le total de 
l’armée. Un tel avanrage eft de tous le plus réel , le plus 
folide & le plus glorieux. Il n’cft: point fujet aux recher- 
ches toujours périlleufes pour ceux qui en font l’objet, aux 
traits empoifonnés de l’envie , aux critiques calomnieufcs , 
aux viciiïitudes Sc aux renverfements. Il eft étayé par la mul- 
titude, protégé par le Souverain, il fe foutient par lui-même. 

Un Général éclairé eft comme un flambeau ardent qui ré- 
pand au loin fon éclat, 5c à la lueur duquel les Officiers des 
différents ordres conduifcnt furementtous ceux qui leur font 
fournis. UnQénéral jufte 5c fans partialité détruittout fujet de 
mécontentement 5c de murmures, il fe fait aimer , lors même 
qu’il inflige des peines ÔC des châtiments. Un Général plein 
de droiture frit rougir à propos, né craint point de recon- 
noître Ces fautes Sc n’a pas honte de les avouer ; il travaille effi- 
cacement à les réparer. Un Général défintérefle n’épargne ni 
lès foins ni fes peines, facrific tout au bien de la patrie , n’cft: 

jamais 
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jamais la dupe des artifices de l’ennemi, n’enfante point des 
projets d’ambition , ne cherche point à^enrichir, ne fe laiffe 
pas corrompre par l'appât des honneurs 8c des richeffes ; il cft à 
l’épreuve de tout. Un Général qui réunit dans fa perfonne 
toutes ces qualités , eft fans contredit un bon Général : il fait 
quelle moindre relâchement dans la dilciplinc peut avoir 
des fuites très funeftes, 8t il empêche qu’il ne s’y en introduife: 
il fait que, malgré toutes fes attentions, il eft prcfque impofii- 
blc qu'il ne fe glilfe quelque abus ; il eft en état de les voir 6c il 
ne craint pas de les corriger : il fait que punir trop févércment 
les petites fautes , eft un aufll grand mal que celui de punir 
trop légèrement les grandes ; qu’une attention trop ferupu- 
leufc à les punir toutes , eft un aufli grand inconvénient que 
celui de n’en punir aucune; que laiflcr dans l’oubli ceux qui 
fe font diftingués par leurs belles a&ions, c’eft éteindre l’ar- 
deur guerrière , 6c étouffer en quelque forte l’amour de la 
gloire ; 8c qu’exalter , faire valoir 6c payer pour ainfi dire toute 
aélion militaire qui n'a ricn.qui ne foit du devoir commun , 
c’eft avilir la valeur 6c déprimer le vrai mérite. Ces deux ex- 
cès étant également préjudiciables , il (les évite l’un 6c l’autre , 
il prend un jufte milieu ; il punit 6c récompcnfê à propos. 

Sous un ciel favorable les provifions fe font aifément , la 
joie règne dans tous les cœurs: fur un terrein avantageux les 
troupes peuvent fe ranger à l’aifc, elles peuvent fe garantir de 
tous les accidents fâcheux. Quand on cft en même temps fous 
un ciel favorable 6c fur un terrein avantageux , on peut tout 
mettre à profit. La falubrité de l’air, la facilité des évolutions, 
l’ufage libre des armes , l’abondance 6c la bonté des aliments , 
l’aifance ôc la commodité , le contentement général , tout cela 
dépend des lumières de celui qui commande, 3 c de fon at- 
tention à tirer parti du ciel 6c de la terre. Une armée qui fe 
trouveroit expoféc à une chaleur brûlante ou à un froid troj» 

Kk 
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rigoureux , à des vents impétueux ou à des pluies cxccffives , 
qui fc verroit reflerfée dans des lieux étroits 2c de difficile 
ifluc , ou qui fc trouveroit dans des lieux ftérilcs , mal-fains 2c 
où il y auroità foulïrir la faim, la foif 8c une difette de tout, 
n’cll gucre réduite à quelqu’une tic ces extrémités que par la 
faute de fon Général, qui n’a pas eu du ciel & de la terre (i) 
toutes les connoiflanccs qu’il auroit du fc procurer pour rem- 
plir dignement fon emploi. 

Un bon Général doit avoir reconnu tous les polies impor- 
tants, s’en être emparé, 2c les faire garder avec foin: il doit 
difpofcr fes troupes de telle forte que celles qui ne combattent 
qu’avec des armes courtes (i),foicnt toujours foutcnucs parcel- 
les dont les armes peuvent atteindre au loin : il doit faire cou- 
vrir les unes 2c les autres par les arbalétriers , 2c par tous ceux en 
■général qui peuvent lancer des flèches ou des javelots : il doit 
ranger fes foldats de façon que cinq ne fafl'cnt qu’un, & qu’un 
fcul foit pour ninfï dire quintuple de lui-même ; c’cll ainfi qu’il 
doit les faire combattre en les faifant circuler , 2c en les rc- 
nouvellant fans celle, pour avoir fans celle des hohimes tou- 
-jours frais. Cinq hommes inféparablcment unis , n’ayant 
qu’une même' façon d’agir 2c de vivre, qu’un même but, qu’un 
même intérêt, ne voyant, ne parlant, n’entendant, ne fen- 


(i) La conrwijfancc du ciel & de la terre , dont il eft parlé dans cet Ar- 
ticle , n’eft autre chofe que laconnoilîance du climat particulier des lieux 
où le Général doit faire camper fon armée. Celui qui commande les trou- 
pes doit favoir , dit Se-ma , en quel temps les pluies , les vents, les orages, 
les frimats , le chaud & le froid font les plus ordinaires , afin de ne pas ex- 
poferfon armée mal 1 propos. Voili ce que les Chinois appellent laconnoif- 
fance du ciel. Par la connoijfance de la terre , ils entendent ce que nous en- 
tendons noqs-mêmes par les mots de géographie , topographie , &:c. 

, (a) Les armes longues & courtes dont parle l’ Auteur , & qui éroient 
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tant qu’en commun, n’étant affcétés que des mêmes objets , 
& n'ayant, pour ainfi dire, que les mêmes pallions, ne trou- 
veront rien qui foie au-deffus de leur portée ; ils fc fouticn- 
dront dans les marches , ils s’animeront dans les combats , 
ils s’éclaireront dans les doutes , ils fc foulageront dans 
les peines, ils s’encourageront dans les craintes, ils fe fend- 
ront mutuellement de frein contre les vols, les rapines , les 
brigandages, 8c contre toute a£tion illicite & déshonorante. 

Le Général a fes idées propres , les Officiers & les Soldats 
ont les leurs qui leur font propres auffi :*fi elles different entre 
elles , rien ne réuffira ; fi elles s'accordent , tout ira bien. Faire 
préparer des magafins d’armes 8c de vivres , difpofcr des che- 
vaux, des chariots & des bêtes de fomme , affigner les portes 
& les emplois, ranger les troupes, les inftruire^cJes exercer, 
les rendre promptes, leftes 8c vaillantes; envoyer desefpions 
chez les ennemis, en avoir dans fon propre camp pour ne rien 
ignorer de ce qui s’y parte : tout cela regarde le Général. Mettre 
la main à l’œuvre, travailler avec ardeur 8c fans fc rebuter , 
fouffrir fans murmure la faim , la foif 8c la fatigue ; exécuter 
avec fidélité tous les ordres reçus , s’expofer fans crainteàtous 
les dangers dès qu’il s’agit d’obéir , remplir avec exactitude 


en ufage de fon temps , font de cinq fortes , dont les noms font Mou , Y , 
Y cou , K ou , Tchi. 

Le mou étoit fait avec du bois de bambou , un de fes bouts croie arme 
de fer; il étoit long de douze pieds. Le^', autrement dit y-moj croit une 
efpece de lance ou de pique longue de vingt pieds ou de vingt pieds qua- 
tre pouces. Le y cou , ou autrement dit yeou-mo , étoit une efpece de 
demi-pique longue de douze pieds. Le hou ctoit une arme dont la lon- 
gueur éroit de’lix pieds quarre pouces ;-le fer en étoit plat & delà lar- 
geur de deux pouces. Le tchi ctoit une arqic dont il y avoit deux cf- 
peces. Celles de la première étoient longues de vingt-quatre pieds^ Se 
celles de la fécondé u avoient que douze pieds de longueur. 

Kk ij 
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jufqu’au plus petit de fes devoirs , c’eft l’affaire des Subalter- 
nes fie des Soldats. Le Général fie les troupes qu’il commande 
ne font entre eux tous qu’un fcul'fie même corps. Une armée 
eft comme un grand arbre, le Général en eft le tronc , les 
Officiers fie les Soldats en font les branches. 

Pour bien conduire une armée, pour la commander cligne- 
ment , il faut de toute nécclfité employer la vertu, la valeur fie 
l'art i la vertu , dans la maniéré de faire la guerre en général; 
la valeur , dans les batailles fie les combats; ['art, dans la dif- 
pofition fie l’arrangement des troupes. Il faut employer les 
hommes à ce qu’ils aiment d’inclination ; il faut leur fournir 
les moyens de déployer leurs talents fie de les faire valoir ; il 
faut prendre en tout le contrepied de l’ennemi. 

Le Ciel, les Avantages , le Bon , font trois chofes auxquelles 
on doit une attention particulière. Choifir tellement le jour 
où l’on doit faire quelque opération importante , qu’on ne 
puiffe jamais être forcé de le changer ; faire fes marches de 
telle manière qu’elles foient toujours fures ÔC fans obftacles ; 
favoir faifir le moment de la victoire, c’eft avoir fait attention 
au Ciel. Avoir en abondance toutes les provifions néccf- 
faircs en tout temps fie en tout lieu , couler foi fie les fiens des 
jours fains, dans un contentement qu’on ne craint point de 
perdre, c’eft avoir pourvu aux vrais Avantages. Maintenir le 
gros de l’armée dans une pofirion toujours favorable 8e tou- 
jours prête à tout événement, garder toutes les loix d’une exa&e 
difeipline , quelque part fie dans quelques circonftanccs qto’on 
fe trouve , avoir fu infpircr un empreflement général à tout 
faire, à le faire fans crainte 8e avec foin , avoir mis toutes cho- 
fes en état d’aller comme, d’elles-mcmes, en confcrvant un 
ordre toujours égal, c’çft avoir trouvé le Bon. 

Qn peut dire en général qu’une armée nombreufe eft une 
armée forte ; maison peut dire aulîi qu’une- armée trop nom- 
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brcufe eft difficile à entretenir, à. ranger, à conduire, à faire 
mouvoir, 6c que ce n’cft qu’avec des peines infinies qu’on peut 
contenir une armée trop forte dans les bornes étroites de la 
difeipline 5c du devoir. La principale force d’une armée con- 
fifte moins dans le nombre que dans le choix. 

Une armée eft toujours affez forte quand elle a des chars 
légers, des cavaliers agiles 6c adroits, des fantaffins robuftes 
& expérimentés , quand tous ceux qui la compofcnt font do- 
ciles 6c bien exercés , quand au-dedans elle eft toujours en 
bon ordre , quand au-dehors elle eft toujours en état de faire 
toutes les évolutions à propos, quand elle peut aller 5c venir, 
s’étendre 8c fe replier comme elle le veut fie quand elle le veut. 
L’ignorance de bien des chofcs qu’il faudroit favoir , le relâ- 
chement dans la difeipline, un trop grand train, des embarras 
de toutes les cfpeccs fe trouvent , pour l'ordinaire, dans une 
armée trop nombreufe. Que de monde ne faut-il pas pour 
avoir l’œil à tout, pour avoir foin de tout ! Quel efpace de 
terrein pour tant d’hommes, pour tant d'animaux, pour tant 
de chars , pour tant de provifions, pour tant de bagages ! Que 
d’hommes uniquement deftinés à garder, à préparer, à confir- 
mer, à vivre , ôc fouvent même à détourner, à intimider, à 
débaucher, à nuire de mille façons ! Comment un Général 
peut-il voir d’un même coup d’œil fon armée entière ? Com- 
ment peut-il cndifpofcràfon gré? Quelle attention peut-il faire 
à toutes les marques diftinélives des différents corpsqui lacom- 
pofent ? Comment dans deux inftants fucccffifs peut-il donner 
deux ordres différents 5c quelquefois contraires, fuivant que 
les circonftances l’exigent? Il voit fa faute, il veut la réparer; 
il apperçoitle mal , il veut s’en préferver: cela ne lui eft pas 
poffiblc: la machine eft en mouvement, il faut quelle ai#c. 

Rien n’eft plus funefte pour une armée que lorfquc la défo- 
béiffancc aux Chefs, la défunion entre les membres, les loup- 
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çons, les défiances mutuelles , les craintes mal fondées, la 
nonchalance , la pareffe , & les autres partions le font empa- 
rées de la plupart des cœurs; Le défordre, & un défordre gé- 
néral, en eltla fuite ; les pertes &c les échecs continuels en font 
les trilles effets. Qu’on étoulfe l’orgueil dans fon principe, 
qu’ôn éteigne la lâcheté dans fa fource , on aura paré à tout. 

L’orgueil s’engendre de la vanité, fie la vanité de l’amour- 
propre : la lâcheté vient de la crainte , & la crainte vient 
d’une faullc prévoyance portée à l’excès ; mais l’orgueil 3c la 
lâcheté produifent toutes fortes de vices qui entraînent après 
eux tous les malheurs. Un Général qui a de la vanité , cher- 
che les applaudilfcmcnts. Plein de lui- même, il fe perfuade 
qu’il n’y a de bons projets que ceux qu’il a enfantés , de bon- 
nes melures que celles qu’il prend, de bons dclfeins que ceux 
qu’il conduit , de bonnes routes que celles qu’il s’eft tracées. 
Qui oleroit le contredire? Même dans fes plus grands écarts 
on le flatte, on lui prodigue les adulations. Les fautes les plus 
lourdes ne le détromperont pas, il les ignore. Eh ! comment 
pourroit-il les connoître? on les lui cache avec foin, & il fe 
les diflimule à lui-même. Bientôt fa vanité dégénéré en pé- 
tulance & en orgueil; il ne voit plus rien , il n’entend plus 
rien, il ne fait plus rien ÿ il fe rend odieux, on le dételle, on 
le fait échouer, on le trahit, routcfl perdu fans reffource. 

Le défaut contraire produit les mêmes effets. Un Général 
qui ne croit pouvoir compter fur rien , qui n’a point allez 
bonne opinion de ce que peuvent les fiens , ni de ce qu’il 
peut lui-même,* qui porte une faulle prévoyance à l’excès, 
a nécclfaircmcnt le cœur toujours à l’étroit. Il croit voir 
par-tout de jullcs fujets de fe défier; il foupçonne fans fonde- 
ment, il eft minutieux, indécis, craintif, pufillanimc ; rien 
ne lui échappe, tout lui fait peur; les arbres des champs lui 
•paroilfcnt des armées , il voit fous l’herbe rampante des fol- 
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dats en embufcadc ; un mot échappé , un-fiaiple regard feronc 
pour lui des fignaux certains de trahifon ou de révolte. 

Que peuvent faire des troupes commandées par un tel hom- 
me ? de quoi font-elles capables? Lâches comme lui, elles ne 
chercheront qu’à mettre leurs jours en fureté. A la première 
occafion, ou par une fuite précipitée , ou en baillant devant 
l’ennemi des armes qu’elles devroient employer à le combat- 
tre , fans égard à quoique ce foit , fans regret & même fans 
honte, cjles facrifieront ignominieufement leur propre hon- 
neur, celui de la Patrie , de leur Prince & de leurs Ancêtres. 
A ces vices dignes d’un opprobre éternel , je veux dire à l’or- 
gueil & à la lâcheté, celui qui commande doit oppofer les 
vertus dont il n’emprunte que trop fojuvcnt le mafquc : la 
magnanimité &. la prudence. 

Qu’un Général foit magnanime, qu’il foit prudent, il fera 
hardi fans témérité, fier fans préemption , ferme fans opi- 
niâtreté, exact fans petitdïe, attentif fans défiance , circonf- 
pc£t fans foupçon; il connoîtra le grand èc le petit , le fort 
& le foiblc, le peu èc le beaucoup , le pefant & je léger, le 
loin & le près; il (aura ranger fans confulîon , &c combiner 
toujours à propos, fuivant les circonftanccs , le temps & les 
lieux , les trois , les cinq & les deux de toutes efpcccs (1 ) ; il 
•cherchera la véritable gloire, fl remplira tous les devoirs fans 


(1) Les mots que j’ai (litflfgncs font les propres termes chinois traduits à 
la lettre. J’ai mieux aimé employer une façon de parler barbare, que de 
m’expofer à ne pas donner le vrai fens de l’original ; car j’avoue que je n’en- 
tends guere ce qu'il veut dire par les trois , les cinq 3 & les deux de toutes 
efpcccs. Les Commentateurs fc contentent de dire que les foldats , en quel- 
que nombre & quels qu'ils puijfent être , feront toujours rangés comme ils 
doivent l'être , fi le Général ejl tel qu’on vient de le dépeindre. Ces Auteurs 
s’expliquent les uns par les autres , cat ils ont tous les memes principes ou 
à-peu-ptès. 
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oltcntation comme fans crainte ; il fera véritablement cligne 
de commander. 

Dans quelque poficion qu’une armée puilfe fe trouver, il 
faut que celui qui la commande ait toujours des efpîons qui 
l’inftruifcnt fidellement de ce qui fcpafle au loin ; il faut qu’il 
voie par lui-même tout ce qui efl à portée d’être vu ; il faut qu’il 
fc fouvicnne fans cclfe que s’il a les armes à la main, c’eft/<z 
juflice qui les lui a confiées , 8c que s’il emploie des hommes 
pour combattre contre d’autres hommes , c’cft l’humanité qui 
le lui commande : il doit toujours avoir préfent à l’cfprit , que 
la réuflite de fes entreprifes 8c de toutes fes opérations militai - 
rcs dépendra de l’attention qu’il aura eue au temps , pour les 
commencer, 8c des mefures qu’il auraprifes, fuivant fes for- 
ces 8c fes provif ons , pour les conduire à une heureufe fin : il 
ne doit jamais oublier que pour vaincre un ennemi , il faut le 
connoîtrc , 8c qu’on ne le connoît bien que lorfqu’on fait tout 
ce dont il peut être capable. Il faut fur-tout qu'il fe foit mis 
en état de n’être jamais pris au dépourvu , 8c de n’avoir à fe 
défier de qui que ce foit. Avant de vous mettre en campagne, 
répandez les bienfaits à pleines mains , infpirez la confiance 
publique : quand vous ferez à l’armée, élargiffcz le cœur de 
vos foldats , faites régner l’abondance: lorfque vous combat- 
trez , portez la terr'eur 8c l’effroi , ne redoutez rien pour vous- 
même. 

Dans l'enceinte du Royaume , foyçe débonnaire 8c ne ref- 
pirez que concorde , paix 8c douceur ; à l’armée , faites obfcr- 
ver la difciplinc 8c ne craignez pas de punir ; dans les com- 
bats , cherchez à qui porter des coups , 8c ne craignez pas d’en 
recevoir. 

A la ville foyez honnête, bon , vertueux 8c tendre: à l'ar- 
mée foyez actif, exa&, plein de refTourccs , vigilant, induf- 

trienx, 
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trieux , diflimulé même , &c rufé s’il le faut : foyez ardent , in- 
fatigable , vaillant St intrépide les armes à la main. 

Ce n’cft qu’à ce prix que vous ferez digne en quelque façon 
de commander une armée ; mais vous mériterez le magnifi- 
que titre de grand Général , fi vous rangez vos troupes avec 
art , fi vous les portez avec avantage , fi vous les faites com- 
battre à propos , fi vous les inftruifee en détail , fi vous les 
gouvernez avec fermeté , fi vous récompcnfez avec éclat , fi 
vous gardez avec vigilance , fi vous fupputez avec exactitude. 

Vous aurez Y art de bien ranger les troupes , fi vous com- 
binez tous les différents corps dont elles font compofées , 
de façon qu’ils ne puiflent jamais fe nuire les uns aux au- 
tres , fi vous les mettez en état de pouvoir toujours fc 
fccourir promptemenr, fc remplacer facilement , fe foutenir 
mutuellement; fi vous faites en forte qu’ils puiflent agir en 
tout remps St fe détacher fans inconvénient au premier figual 
qui leur fera donné , fans que leurs voifins en fouffrent le 
moindre dommage; fi vous les mettez à portée & en fituation 
de voir tout ce qu'il faut voir, d’entendre tout ce qu’il faut 
entendre & de faire tout ce qu’il faut faire; fi vous les pla- 
cez de maniéré à fe fervir mutuellement d’aiguillon à bien 
faire St de barrière contre la mollefle, les murmures, les ca- 
bales , les défertions , la lâcheté Ôt .toute la foule des vices 
dont les gens de guerre, à la honte de ceux qui les comman- 
dent, nefe fouillent que trop fouvenr. 

Votre armée fera portée avec avantage fi elle fe trouve dans 
des lieux un peu élevés, d’où l’on puifle découvrir au loin, 
des quatre côtés , qui foient fains , fertiles , où il y ait de 
bonne eau St de gras pâturages, d’où vpus puifliez fortir libre- 
ment St fans craindre aucune embufeade, Sc où vous foyez 
toujours le maître de vous battre ou de refufer le combat t 

L 1 
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fans qu’on puifi'c jamajs vous forcer à prendre un parti que 

vous croiriez ne devoir pas tourner à votre prorit. 

Le temps , l'heure , le moment , quelques petites circons- 
tances , fuffifent Ipuvent pour aflurcr la victoire ; ainfi. Savoir 
choifir ce temps , cette heure, ce moment. Savoir profiter de 
ces -circonftances pour engager, continuer & finir le combat , 
c’eft combattre a propos. Je pourrois entrer ici dans un détail 
immenSe , mais votre Sagacité Suppléera à ce que je n’oScrois 
dire ; quelques exemples Suffiront pour vous faire comprendre 
ma penfée. Le matin ou le Soir, lotSquc le Soleil donne dans les 
yeux des ennemis , à toute heure de la journée , lorSqu’un 
vent impétueux Souffle du coté qui leur eft oppofé , lotSquela 
jonétion de leurs différents corps d’armée ne s’eft point encore 
faite, avant qu’ils aicht reçu les renforts des troupes qu'ils at- 
. tendent, lorfqu’ilsont befoin de repos , lorsqu’ils ne font point 
fur leurs gardes, lorSqu’ils ont Souffert de la faim ou de la Soif, 
lorfque quelqu’un de leurs Officiers Généraux, dont le mérite 
vous eft connu , eft abfent ou malade , attaquez fans hériter. 
Qu’une téméraire impétuofiténevous faffe point oublier ce que 
vous vous devez à vous-même, & ce que vous devez à. tous 
ceux que vous commandez ; qu’une ardeur aveugle ne vous 
faffe point oublier ce que vous devez à l’humanité. Combattez 
vaillamment, mais avec jnefure: ne réduiriez pas au défcfpoir 
un ennemi qui peut encore vous nuire, contentez-vous d’un 
avantage médiocre, pourvu qu’il foit sûr , fans en chercher 
de plus confidérablc, qui Scroit douteux. Faites Sonner la re- 
traite avant la nuit: ne permettez pas qu’on pourfuive les 
fuyards par bandes détachées ou par pelotons , au-delà du 
terme que vous aurez affigné , 8c ce terme doit être court. 
Après le combat , donnez à vos foldats le repos dont ils ont 
befoin, mais ne les laiffez pas dans une entière Sécurité; fai- 
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tes que tout foie difpofé , comme fi le lendemain vous deviez 
combattre encore. Quand vous faurez que les ennemis 
font bien loin de vous , vous ferez alors ce qui cft d’ufage en 
pareille occafion. 

Injlruire en détail les troupes, c’eft leur dire cent fois , c’eft 
leur répéter fans celle ce quelles doivent faire &: ce qu’elles 
doivent éviter , c’eft les exercer à toutes les évolutions mili- 
taires , c’eft les endurcir au travail , à. la fatigue & aux peines 
de toutes efpeces ; c’eft, en deux mots, les mettre en état de' 
n’ignoref aucun de leurs devoirs , &L de fc faire une douce 
habitude de les remplir. 

Gouverner avec fermeté , c’eft employer toutes fortes de 
moyens légitimes pour maintenir le bon ordre ; c’eft. facritîcr 
Tes intérêts pcrfonnels , fa vie même , s’il le faut , pour faire 
garder la loi ; c’eft par conféquent gouverner fans crainte , 
fans rcfpccb humain , fans paillon ; c’eft exiger de chacun 
raccomplilfemcnt de fes devoirs , mais l’exiger avec les égards 
que demandent la jufticc , fit prudence & l’humanité, c’cft-à- 
dire lans dureté, fans caprice, fans opiniâtreté, fans acccp- 
tioft de perforvnc. 

Un Général ainft ferme trouvera d’abord bien des difficul- 
tés à furmonter , on lui oppofera bien des obftacles , on blâ- 
mera fa conduite, on le calomniera, on l’accufcra même, 
on tâchera de le noircir dans Pcfprit du Souverain ou de fes 
Miniftres, on lui fera des crimes de ce qui n’eft en lui que 
vertu 6 c pur zele pour le bien de Ion Maître &c de la Patrie. 
Mais qu’il ne s’effraie point , qu’il ne fe laiffe point abattre, 
qu’il foit toujours le même, limple dans fon exaélitude , iné- 
branlable dans fon uniformité. Bientôt il furmontera tout , 
tout lui deviendra facile, tout pliera fous les moindres lignes 
de fa volonté , & ceux même qui lui étoient le plus contrai- 
res , qui l’avoicnt le plus décrié , qui l’avoicnt pris pour l’objet 
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ordinaire de leurs médifanccs ou de leurs railleries , dociles 
comme les autres, fe prêteront à tout, fc foumettront à tout, 
&lui donneront, comme les autres, les juftes éloges qu’il mé- 
rite. : 

Récompenfcr avec éclat , c’eft reconnoître le mérite, les ta- 
lents, les belles allions ; c’cft les faire valoir , c'eft les relever, 
c’cft flatter l’homme par fon endroit fcnfiblc , c’eft l’animer à 
bien faire, c’cft l’encourager. 

La valeur des récompenfes dépend de l’idée qu’on s’en forme. 
Attachez xles diftinélions aux chofcsles plus (impies , elles de- 
viendront l’objet des recherches des plus grands hommes : Rac- 
cordez ces diftinélions qu’à ceux qui les ont méritées , clics fe- 
ront d’un prix incftimable , il n’eft rien qu’on ne faflepour les 
obtenir. Lors donc que quelqu’un de vos gens fc fera diftingué 
par quelque haut fait, ou par quelque aélion extraordinaire , 
ne vous contentez pas de lui donnef de ftérilcs louanges , de le 
proclamer dans l’enceinte du oamp , de lui faire afligner quel- 
que modique penfion , ou de l’elcvcr à quelque grade fupé- 
rieur à celui qu’il occupoit; il ne faut pas effleurer Amplement 
fon cœur, il faut le pénétrer. Il faut qu’il puifle fe flatter que 
la gloire qu’il acquiert n’eft point une gloire éphémère que le 
même jour voit , pour ainfi dire , naître 6c mourir : il faut 
qu’il ait la confolation de la voir rejaillir fur fes Ancêcrcs , 6c 
l’efpérance qu’elle fe perpétuera dans fes defeendants. 

Pour cela , voici i-peu-près ce que vôus pouvez faire. Dans 
les lettres que vous écrivez au Souverain, pour l’avertir juridi- 
quement, 6c lui rendre compte de ce qui fc pa(Tc(i ) , dites lui : 


(i) Ce que l’Auteur fuggere ici eft fondé fur un ufage très ancien dans 
l’Empire, & qu’on a établi par un raffinementilepolitique.pour mettre 1 hon- 
neur du Général 5c de ceux qu’il commande au jugement du fcul Souverain , 
Sc celui du Souverain à la difcrécion du Souverain lui-même , & pour es»- 
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Un tel... fils d’un tel... de telle province... de telle ville... de 
tel village... commandant tel corps... Officier de telle garde , ou 
fimple foldat , a fait telle chofe... de telle 0 telle maniéré... mal- 
gré tels Si tels obfiacles qu’il a furmontés , &c. Pour le récom - 
penfer , je lui ai donné telle prérogative _, telle marque de dtf- 
tinclion... je l’ai élevé a telle place qui efl la feule vacante que 
fai trouvé digne de lui , Oc. j’en avertis U otre Majeflé , afin 
que par la plénitude de fa puijff'ance elle fajfe en grand ce que 
je n’ai pu faire qu’en petit O en attendant , Oc. Rien n’cft im- 
poflîblc à des Guerriers qui s’attendront i être ainfi rëcom- 
penfés , fur-tout fi le Prince ajoute aux bienfaits qui font de 
coutume en pareille occafion , celui de donner de fa propre 


pêcher que le public ne foie trompé par une foule de relations indifcietes 
dont les Auteurs , ou par ignorance , ou par prévention , ou par mauvaife 
volonté , font prefque toujours hors d’état de connoîtte le vrai. Cet ufage 
confifte à empêcher que dès qu’une fois l’armée eft en campagne 3 aucun de 
ceux qui la compofent ne puifle écrire des lettres particulières à qui que ce 
foit. Le Général Sc ceux de fon Confeil ont feuls le privilège de faire palier 
des nouvelles , & encore ne peuvent-ils les faire palier qu’à l'Empereur, 
ou au tribunal de la guerre, pour rendre compte de leur conduire, & de 
tout ce qui eft arrivé d’un.pcu intérelfimt. Ils écrivent pour l'ordinaire une 
lettre commune , la quelle eft livrée enfuite au tribunal qui prélîde à l’Hif- 
toire pour être inférée tout au long dans les faftes de l’Empire ; c’eft pour- 
quoi ilsn'écrivent rien qu’ils ne l’aient auparavant bien pefé &biendifcutc 
entre eux. 11 eft difficile que tant de tètes s’accordent pout déguifer un fait 
particulier, fur- tout s’il eft de quelque importance. S’il arrive que quel- 
qu'un penfe différemment des autres, il a le droit d’écrire fecrétement i 
Sa Majefté pour l’informer de ce qu’il croit néceftaire. Celui qui en vient 
là doit être extrêmement fur fes gardes , car il rifquc le tout pour le tout. 
Si ces informations font exaéfes , ceux qiii en ont donné de fiudes fe- 
ront très certainement châtiés ; mais frdans fon procédé l'on découvre de 
l’étourderie , de la mauvaife foi , ou quelque pailion fccrete , il eft perdu 
lui-mcme fans reftburce. 


Digilized by Google 



i 70 ART MILITAIRE- 

main quelqu'une de ces inferiptions honorables (i) qui font 
l’ornement d’une mailon & la gloire de toute une famille. 

Garder avec vigilance , c’eft avoir pourvu de fon mieux à 
tous les portes, importants ou non, fans vous fier' trop à l’ap- 
parence; c’eft les maintenir à l’abri des infultes de l’ennemi „ 
en vous ménageant I a facilité de les fecourir à la première atta- 
que qu’on voudroit en faire ; c’eft avoir diftribué des efpions, 
en auflî grand nombre & en autant de lieux qu’il faut , pour 
être averti de tout , toujours à temps & toujours à propos ; 
c’eft êtretoujoursprêt à tout; c’eft êtredans une attention con- 
tinuelle , c’cft veiller, pourainfi dire, lors même qu’on dort. 

Supputer avec exactitude, c’eft favoir jour par jour tout ce 
qui peut fe confumer & ce qui fe confumc réellement de mu- 


( i ) J'ai traduic le ruot de pien par ceux d' inferiptions honorables. On en 
pcyjrra fubftituer de plus propres, quand on faura ce que c’eft que pien. Le 
pien confifte en trois , quatre , cinq ou fix lettres chinoifes , qui cara&cri- 
fentdireélcment la perfonne qu’on veut louer , ou qui expriment allégori- 
quement les qualités , les vertus ou belles actions de celui qui en eft l’objet. 
L'Empereur écrit de fa propre main ces lettres ou caraékeres , en gros ca- 
deau ; on les grave fur le bois ou fur l’airain , & on les encadre fuivant les 
facultés de celui qui en fait les frais , c'eft-à-dire le plus magnifiquement 
qu’il eft poflîble. On détermine un jour pour la cérémonie de latranfiation 
du pien. Ce jour arrivé , des Mandarins , fuivis d’un nombreux cortege , 
vont , au fon des inftruments , le porter jufqti’à la maifon de celui qui a été 
jugé digne de cette favctlr ; là ils font attendus par d’autres Mandarins , fur 
lefquels ils fe déchargent , en arrivant , de ce précieux dépôt , & ceux-ci le 
placent avec beaucoup de refpeft dans l’endroit propre de fa deftination , le- 
quel eft pour l’ordinaire le plus apparent de la maifon. Voici un exemple 
qui fera connoître quel eft le goûc de ces pien. Je prends celui que j’ai con- 
tinuellement fous les yeux , je veux dire celui dont l’Empereur Kang-hi ho- 
nora le P. Parcnnin. 11 ne confifte qu’en trois lettres qui font ho-loung koang ; 
ce qui lignifie , foyer où fc reuniffent les rayons de lumière qui partent du 
dragon. Le dragon eft chez les Chinois un animal myftérieux auquel ils at- 
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nitions de guerre & de bouche, 5c de provifions de toutes les 
efpcccs; c’cft les avoir tellement préparées ,- combinées & 
difpolées, que, dans quelque circonftancc qu’on fc trouve, on 
n’en puilTc jamais manquer , on en ait toujours en abon- 
dance ; c’cft favoir le temps précis , l’heure , le moment ou 
les ennemis doivent recevoir des fecours d’hommes , d’ar- 
gent ou de munitions , pour y mettre obftacle , & les lui 
enlever même, fuivantquc les circonftanccs le permettront; 
c'eft favoir en combien de temps on emportera tel ou tel 
porte, on arrivera dans tel ou tel endroit, on pourra faire telle 
ou telle opération, on rencontrera l’ennemi dans tel ou tel 
embarras, dans telle ou telle facheufe circonftahcc; c’eft enfin 

• 

tribuent les plus grandes merveilles ; il eft aufli le fymbole de l'Empereur. 
Ainfi , ce court éloge ho-loung-koang , peut -lignifier que celui pour qui il a 
été compofé brilloit de la lumière même du dragbn , c’eft à- dire qu’il avoir 
une pénétration ,• une fagacité, un brillant, 8c une maniéré totale d’ef- 
prit qui le diftinguoient du commun des hommes : il peut lignifier aulli que 
l’Empereur , reprefenté par le dragon , l’honoroit de fa familiarité la plus en- 
tière , & avoir répandu fur lui les bienfaits à pleines mains ; bienfaits de 
la première efpcce, puifqn’ils font repréfentés par les rayons du dragon , 
qui repréfentent eux- mêmes tout ce qu’on peut imaginer de plus fublime. 
Ces trois caractères ho-loung-koang , qui forment le pien , font écrits de 
fuite , à côté l'un de l’autre , 5c non pas l'un fous l’autre. Dans le même 
cadre , au côté droit du pien , mais un peu au-dellous , eft écrit en petits 
caraâeres le nom chinois du P. Parennin , fie au côté gauche font écrits 
les années du régné , mois fie jour auxquels cette diftinâion a été accor- 
dée. Au bas on a imprimé le fceau de Sa Majefté. Rien n’infpire plus de 
refpeét que ces fortes d’inferiptions , fur-tout fi elles ont des toui-tfe faits 
par quelque Prince ou pat quelque Miniftre , ou fimplement par quelque 
habile Lettré. Ces toui-tfe ne font autre chofe que l’explication du pien. 
Ils font écrits en long , un caraâcre fous l’autre , fie encadrés à-peu-prês 
comme le pien , dont ils font les pendants. 
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avoir fi bien pris fies melurcs , que touc arrive précifément 
comme on l’a prévu , 8c dans le temps qu’on l’a prévu. 

La durée d’une chofe , d’une affaire , d’un nfage 8c de touc 
en ■général, eft la mefure la plus jufte de fa bonté. Tout ce 
qui n’eft pas bon ne fauroit dy rer long-temps ; tout ce qui n’eft 
pas jufte ne peut manquer d’être bientôt détruit: ainfi, dans 
le militaire comme dans le civil , nous devons regarder comme 
facré tout ce que nous tenons encore de nos Anciens ; Ion 
exiftcncc eft une preuve de fa jufticc, fa durée nous garantit 
fa bonté. Il ne faut donc jamais faire d’innovation , il faut 
iuivre les routes battues , à moins qu’un changement total 
dans les mœurs 8c dans la conftitution des chofcs ne vous 
contraigne de changer aufli : dans ce cas ne faites rien de 
vous-même , ifc faites rien fans un mûr examen, fans de lon- 
gues 8 C de fréquentes délibérations. 

La connoiffance anticipée de tous les dangers auxquels on 
eft expofé , en eft comme le préfervatif : l’attente où l’on a été 
des peines qu’on fouffre , en adoucit les rigueurs ; les difpofi- 
tions où l’on a tâché de fc mettre pour furmonter toutes 
fortes de fatigues 8c de travaux, relèvent le courage, donnent 
des forces, 8c font qu’on ne fe laifle point abattre. Il faut 
donc, avant que d’exiger le ferment de vos troupes, les pré- 
venir fur tout, les inftruirc clairement de tout, 8c ne leur 
laiffer rien ignorer de tout ce à quoi leur profeffion les en- 
gage. Leur patience 8c leur courage feront par-là à l’épreuve 
de tout ; elles ne fc démentiront point dans l’occalion , elles le- 
tou jours les mêmes. * ■ 

Les bonspréfagesinfpirent la joie 8c la confiance; la joie 8c 
la confiance doivent régner dans votre camp, dans le cœur de 
chacun de vos foldats : il faut donc interpréter favorablement 
tout ce qui peut arriver d’extraordinaire ; il faut empêcher 

qu’on 
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qu’on ne tire des augures finiftres, tant des accidents qui font 
l'effet vifibic de quelque caufe naturelle, que de ceux dont on 
ignore la caufe. Les meilleurs de tous les préfages , les plusfurs, 
la ns contredit, d’un avenir heureux, font la juftice de votre cau- 
fê, lesmefures que vous aurez prifes , la droiture de vos inten- 
tions, votre habileté, l’expérience &: la valeur de vos Capi- 
taines , la docilité & l’exaétirudc de vos foldats , & l’union in- 
time de tous ceux qui compofcnt votre armée. 

L’uniformité du Gouvernement maintient toutes chofcs 
dans leur état naturel^ clic cft la bafe du bon ordre & la 
fourcc des heureux fuccès. Il faut donc que votre manière de 
gouverner foit toujours la même, qu’elle ne foit fujette à 
aucun changement, & que vous foyez sûr d’être approuvé par 
le grand nombre toutes les fois que vous voudrez la mettre en 
pratique, dans quelque circonftance que ce puifle être. N’ad- 
mettez donc rien qui (oit hors de la portée du commun des 
hommes , rien d’mjufte, rien de rebutant, rien de trop difficile. 
Soyez diligent à inftruirc, clair & précis dans les ordres que 
vous donnez, confiant à exiger, exadl & inflexible à faire exé- 
cuter. N’ayez jamais d’humeur, jamais de caprice, jamais de 
vue d’intérêt propre. Soyez toujours affable, toujours bien- 
faifant, toujours plein de cette tcndrcfleeffcélivcquc perfonne 
ne peut révoquer en doute. 

L’homme... l’homme : la droiture... la droiture : l’interrup- 
tion... l’interruption : la vigilance... la vigilance : que ces 
quatre mots ne fortent jamais de votre mémoire (i). 


(i) Je n’ai rien trouvé dans les Commentateurs qui donnât l'explication 
de ces quatre termes répétés. Ils fe contentent de dire que fi l'on en fait 
ufage à propos , après en avoir bien compris le fens , il n’eft rien qu’on ne 
puifle faire réuflir , comme au contraire que tout eft perdu fans reflource, li 
l’on vient 1 en abufer. 


Mm 
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Quand tous ferez fur le point de commencer le combat , 
tâchez d’émouvoir vos gens par les motifs qui vous paroiflent 
les plus propres à faire imprclfion fur eux; étudiez leur cœur, 
connoiflcz ce qu’ils aiment, afin de pouvoir les conduire uni- 
formément ; déterminez l’cfpacc de terrein que chaque corps 
doit occuper, la manière dont il peut s'étendre & celle dont il 
peut fc reflerrer; aflîgnez un terme au-delà duquel il nefôic 
plus permis d’avancer, & un autre jufqu’où l’on puiflc reculer, 
pour revenir enfuite fur fes pas. Donnez le change à l’en- 
nemi par des fignaux trompeurs , o#par des fituations fimu- 
lées; allez vous-même de rang en rang, pourvoir fi tout eft 
dans l’ordre : ces précautions vous mettront en état délire 
jufqucs dans le fond du cœur de tous vos foldats. Si vous 
jugez qu’ils fouhaitent avec ardeur d’en venir aux mains , ne 
perdez pas un moment de temps, faites donner le dernier li- 
gnai , & combattez. Si au contraire vous appcrcevez de la 
„ crainte , de la langueur ou de l’indifférence», faififfez le pre- 
mier prétexte plaufible, éedemeurez dansl’inaélion jufqu’àua 
temps plus favorable. . 

Naturellement l’homme cherche à imiter; s’il voit faire le 
bien, il fc porte de lui-même à le faire ; s’il voit faire le 
mal , il s’y livre & le fait comme fes modèles. Il n’eft per- 
fonne qui ne fouhaite de jouir d’une bonne réputation ; il 
n’eft perfonne qui ne fouhaite de fe faire un nom. Si vous vou- 
lez que vos gens trouvent du plaifirà fe bien conduire, me- 
nez vous-même une conduite irréprochable : fi vous voulez 
qu’ils travaillent de toutes leurs forces à s’acquérir une ré- 
putation honorable, àfe faireun nomducôté dclavaleur & des 
Autres vertus guerrières , donnez-leur-cn vous-même l’exem- 
ple; faites des aétions extraordinaires, furpaflez-vous , pour 
ainfi dire, dans toutcc qui eft de votre devoir, dans tout ce 
qui peut faire l’admiration des hommes. Dans toutcc que vous 
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ferez, foit en bien , foit en mal , foyez convaincu- que vous 
aiîrcz toujours une foule d’imitateurs, qui ne tarderont pas de 
devenir eux-mêmes des modèles. 

Quelque attentif que foit un Général ,. quelque bien qu’il 
fc conduife , il arrive quelquefois que le défordre fc met parmi 
les troupes qu’il commande: pour y remédier, il n’y a pas de 
moyens plus furs & plus efficaces que ceux que je vais vous 
fuggérer. Ils font au nombre de fept; je ne fais que les in- 
diquer; vos propres réflexions vous apprendront allez l’ufagc 
que vous devez en faire, i a . L’humanité , i°. la fermeté , 3 0 . la 
droiture , 4 0 . l’uniformité , j la juftice , 6°. les changements , 
7 0 . 1‘ application: L’humanité , pour abattre tous les mouve- 
ments d’indignation , de colère de vengeance qui s’élèvent 
dans ces fortes d’occafions , dans le cœur d’un Général , & pour 
empêcher qu’il ne porte la rigueur jufqu’àune févérité outrée, 
ou même jufqu’à la criuuté. La fermeté , pour ne pas fe laif- 
fer abattre par la craint *u par les difficultés , quelles quelles 
puiiïent être , & pour ne pas fe laitier vaincre par les follicita- 
tions & les intrigues des prote&curs. La droiture , pour fc 
mettre au-deffus des préjugés &. pour ne pas prendre le change 
dans l’appréciation des fautes, & dans la perquifition de ceux 
qui les ont commifes. L’ uniformité , pour qu’on fâche à quoi 
s’en tenir par rapport à vous , pour pouvoir agir furcmentSe 
efficacement, pour ôter tout prétexte aux foupçons,aux ar- 
tifices, aux diffimulations,aux craintes mal fondées. Lajujlice y 
pour attribuer à chacun ce qui lui eft dû, le crime au coupable, 
l’innocence à l’innocent, les châtiments aux faux délateurs, les 
récompcnfcsàceux qui donnent de bons avis. Les changements , 
pour couper la trame descabales;& dcscomplots,pourmcttrcdes 
murs de divifion entre les coupables, pour préferver de la conta- 
gion ceux qui pourraient s’en laifler infecter, pour donne, aux 
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complices l’occafion de fe déceler les uns fie les autres , parla 
crainte mutuelle d’être prévenus. L' application , pour ne pas 
fe biffer endormir ou furprendre, pour prendre toutes les me- 
Turcs néceffaircs fie ne rien omettre de tout ce qui peut con- 
tribuer à éteindre des étincelles qui pourroient caufcr le plus 
furieux embrafement , fi elles étoient négligées , ou pour . 
ctouffer l’incendie, s’il cft déjà commencé* 

Ce que je viens de dire fuffic de refte pour vous mettre en 
csat d’examiner v'ous-même fie d’appliquer à propos les fept 
moyens de remédier aux troubles, aux révoltes, aux murmu- 
res, aux cabales , aux diffentions inteftines fie à toutes fortes 
de défordres, de quelque nature qu’ils foient. 

$ Outre les règles générales de difciplinc qui font commu- 
nes à tous les gens de guerre , un bon Général peut fie doit 
quelquefois en établir de particulières qui foient proportion- 
nées à la nature des troupes quil coam.mJc , à leur nombre , 
au temps , au lieu fie aux circonftmccs : elles doivent être 
claires , en petit nombre , évidemment avanrageufes Se de 
facile exécution : elles doivent avoir le bon ordre fie le bien 
commun pour objet : clics doivent regarder indiftin clément 
tout le monde : il faut qu’il y ait des peines exemplaires fie ir- 
révocables pour les infracteurs , quel que foit le rang qu’ils 
occupent. L'obfervation oh l’infraétion de ces réglés dépen- 
dent également du Général : fi ceux qui compofcnt fon armée 
font convaincus de fon humanité, de fa jufticc , de fa capa- 
cité , de fon exaétitude à obfcrvcr les loix 5c à remplir tous 
fes devoirs particuliers, de fa droiture, de fa bonne foi , de fon 
impartialité fie de toutes ces précieufes qualités qui font qu'un 
même homme cft tout à la fois bon citoyen fie grand homme 
de guerre, pleins de confiance fie de refpeét , ils n’auront pas 
de plus doux plaifir que celui* de lui obéir en tout ce qu’il 
jugera à propos de leur commander. Mais fi , au contraire , ils 
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jugent avec fondement que celui qui eft à leur tête cft un 
homme fans vertu , fans probité, fans mœurs, ou un homme 
vain , faftucux &c fuperbe, qui, plein d'eftimepour lui-même, 
ne daigne pas même confulter les fages dont il auroit honte 
de fuivre les avis, ou uijhommc colere, emporté , vindicatif, 
cruel , à qui rien ne plaît’, que tout irrite , & qui pour le moin- 
dre prétexte fe porte aux plus violents excès, ou un homme 
peu attentif, négligent , avide d’un petit intérêt particulier, 
qu’il cherchera dans toutes les occafions, au détriment même 
de l’intérêt commun , ils lui obéiront , parccqu’il a l’autorité en 
main ; mais ce fera d’une obéifTance forcée dont ils cherche- 
ront à fecouer le joug le plutôt qu’il leur fera polfiblc; ou fi, par 
un malheur encore plus grand, ils aiment à obéir à un tel chef , 
c’efl: une preuve qu’ils lui relïcmblenr. Dans ce cas je regarde 
l’Etat à deux doigts de fa perte ; il ne fauroit manquer d’y 
avoir bientôt une révolution. C’eft à vous , qui commandez 
les armées , à empêcher, par votre bonne conduite , que la 
poftérité ne puifle jamais vous faire l’odieux reproche d’avoir 
contribué au boulcverfcmcnt de votre Patrie : c’cft de vous que 
le Souverain & les Peuples qui lui font confiés ont droit d’at- 
tendre, celui-là une partie de la gloire de fon règne ,& ceux- 
ci une partiç de leur félicité. 
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ARTICLE IV. 

De la majefié des Troupes (i). 

IjA majcfté dans les troupes eft une certaine manière de 
fc montrer & d’agir , qui leur concilie le rcfpcét & la confiance 
de tous ceux qui fc font déchargés fur elles du foin de lespro^- 
téger & de les défendre , en même temps qu’elle imprime la 
terreur 5c la crainte dans l’efprit de tous ceux qu’elles doi- 
vent dompter ou combattre. Ainfi, pour qu’une armée ait cette 
majcfté fi néccftairc aux vufcs qu’elle fe propofe, il faut de 
la fierté dans la contenance, de la fermeté dans le gouvernement , 
de la proportion dans les forces , de la modération dans la con- 
duite , de l’uniformité dans les fentiments. 

Par fierté dans la contenance , il ne faut point entendre cet 
extérieur dédaigneux & méprifant, ce maintien faftueux & fu- 
perbe, ce ton de voix brufque & élevé, ces maniérés infultantes, 
ce total en un mot plus propre à révolter qu’à impofer , plus 
propre à fe faire méprifer qu’à fc faire craindre, plus propre à fe 
rendre l’objet des plus fanglantes railleries qu’à fe concilier le 
refpcét & l’eftimc. Une telle fierté ne fe trouve guère que dans 
le faux bravc,ou le fanfaron. Celle dont je parle cft d’une toute 
autre nature : c’eft une fierté noble, qui, fans méprifer perfon- 
ne,fans vouloir fc mettre au-deflusde qui que ce foit, jouit 
néanmoins de cette fupériorité & de cette prééminence qu’on ne 
refufa jamais au vrai mérite ,& qui font l’effet néccftairc d'une 
conduite tracée par la gravité, par la décence, par les bonnes 
mœurs, 5c par l’amour delà véritable gloire Sc de l’auftere devoir. 

A la fierté de la contenance , telle que je viens de la défi— 


fi) Les Commentateurs difent que cet Article regarde en particulier 
les fantaffins. 
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gner , il faut joindre la fermeté dans le gouvernement. Par 
fermeté dans le gouvernement , je n’entends point unefévérité 
outrée, qui ne fait grâce à perfonne, qui ne diftinguc rien , qui 
érige les plus petites fautes en crimes capitaux, les plus légers 
manquements* en fautes grieves, les oublis involontaires en 
manquements prémédités. Une telle fermeté, loin de con- 
courir à affermir le gouvernement, ou à le décorer, n’cft pro- 
pre qu’à l’avilir ou à le détruire. Elle eft un vice dans celui 
qui commande ; & j’exige de lui une vertu. Faire obferverla dis- 
cipline en la rendant aimable 6c de facile exécution; faire 
remplir tous les devoirs en les faifant refpc&cr jufqucs dans 
les moindres chofcs ; ne rien permettre qui puiffe être con- 
traire à l’ordre établi ; punir fans rémiflion les coupables , 
mais les punir de manière qu’ils nepuiffènt attribuer qu’à la 
loi, 5c nullement à vous, le châtiment qu’ils éprouvent, de 
manière même qu’en ne les épargnant pas , ils puillcnt vous 
favoir gré d’une punition méritée : voilà ce que je veux dire 
par fermeté dans le gouvernement. 

Il y aura une jufte proportion dans les forces , s’il n’cft au- 
cune forte de combat que l’armée nd^uifl'c livrer , s’il n’cft 
aucune forte d’armes avec lefquelles elle ne puiffe attaquer 
ou fe défendre , s’il n’cft aucun corps chez l’ennemi auquel elle 
ne puiffe oppofer un autre corps de même nature , fi le nom- 
bre des foldats eft fuffifant pour l’exécution de ce qu’on mé- 
dite , fi la quantité d’Officiers tant généraux que fubaltcrnes , 
n’cft ni en excès ni en défaut, files différents corps font tel- 
lement compofés , font tellement exercés , font tellement 
diftribués , font en tel nombre 6c tellement pourvus , qu’ils 
faffent un total bien afTorti 6c en état de tout entreprendre 6c 
de tout exécuter dans les occafions où il faudra les employer. 

La modération dans la conduite eft une vertu qui prend fa 
fource dans la tranquillité de l’amc. Qu’on réprime la fougue 
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des pallions , qu’on s’accoutume à envifagcr de fang froid tous 
les accidents de la vie , qu’on fe tienne toujours en garde 
contre toute impreffion fàcheufe , qu’on fc défie fans ceflc 
des premières impulfions d’une colere aveugle , qu’on fe 
donne le loifir de tout pefer , de tout balancer ; 8c l’on jouira 
de cette tranquillité d’amc dont la modération en toutes 
chofcs fera le fruit. 

L' uniformité dans les fenùments naît de l’cftimc réciproque 
des Officiers qui font perfuadés de la capacité de leur Général, 
des foldarsqui ont confiance dans les talents de leurs Officiers: 
un Général qui croit pouvoir compter fur les uns 6c fur les au- 
tres, forme une armée dans laquelle rognent de concert la 
tranquillicé, le bon ordre , la confiance SC l’unanimité. * 

La fcience de la guerre fe réduit à certains principes, ces 
principes k certaines règles , 6c ce s réglés à certains ufages dé- 
terminés. La fcience fait connoîtrc les principes, 6c apprend 
l’art de les appliquer: de l'application 6c de la connoiflance 
des principes, fc forment les loix militaires , 6c les réglés de 
ladifeipline : les loix militaires, 6c les réglés de la.difcipline 
qui peuventTe varier à^infini,font fixées à certains ufages dont 
la pratique a paru renfermer plus de convenance 6c d’utilité. 
Il fautdonc connoîtrc les principes afin de pouvoiren faire l’ap- 
plication ; il faut favoir les loix militaires 8c les réglés de la difei- 
plincafin de pouvoir les obferver; il faut être au fait des ufages 
confacrés afin de pouvoir s’y conformer fans réferve. 

La maniéré de s’affembler, de former les rangs , de fc tenir 
droit ou affis , de fe courber ,dc fc relever, d’avancer, de recu- 
ler, d’attaquer ôc de fc défendre ,• doit être le principal objet 
de l’attention , tant de ceux qui commandent que de ceux qui 
obéifTent ; de ceux qui commandent , afin qu’ils aient égard 
au temps», au lieu 6c aux différentes circonftanccs, afin de ne 
donner jamais leurs ordres hors de propos ; de ceux qui obéif* 

fent , 
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Tcnt , afin qu’ils puiffent exécuter promptementfic avec intelli- 
gence tout ce qui leur fera commandé. 

Après que les différents corps feront chacun au polie qu'il 
doit occuper , 8c que les rangs feront formés , on ne doit plus 
entendre aucune forte de bruit. Tout le monde doit être ae- 
tentif , fe tenir gravement debout , 8c être tellement dif- 
pofé , qu’au premier mouvement qu’il faudra faire , qu’à la 
première évolution qu’on commandera , on puiffe obéir 
promptement , avec aifance 8c fans confufion. S’il s’agit d’a- 
vancer vers l’ennemi , il faut que le lignai défigne claire- 
ment par quel côté la marche doit fe faire. On doit mar- 
cher avec gravité , mais fans pefanteur , délibérément , mais 
fans précipitation: on ne doit faire qu’un nombre de pas dé- 
terminés , après lefquels il faut s’arrêter & fléchir les genoux , 
comme fi on vouloir s’affeoir ; en s’accroupiffant dans cette 
pofture,on attendra de nouveaux fignaux. 

Si les ennemis commencent à s’ébranler, il faut relier immo- 
biles 8c fe donner le temps de les voir venir. Le courage 8c la 
crainte entrent également par les yeux : il faut que la vue ait 
le loifir de reconnoîtrc ceux qu’elle doit choifir pour viéli- 
xnes, & qu’elle puiffe faifir leur image pour la dépouiller de 
tout ce qui paroît en elle de redoutable. Des troupes qui font 
fans terreur à l’afpeèl de ceux qu’elles doivent combattre , 
font des troupes qui ne reculeront pas ; des troupes qui fans 
fe troubler voient avancer l’ennemi 8c ne font aucun mou- 
vement pour le prévenir où fe mettre en défenfe , font des 
v troupes qui combattront avec ordre. 

Les troupes gauche 8c celles de la droite doivent être 
au corps de l’armée ce que les ailes font aux oifeaux. C’cft 
par le moyen de leurs ailes que ceux-ci ont la facilité de 
fe tranfporter rapidement d’un lieu à un autre , 8c de prendre, 
en fendant les airs, toutes les • dircélions 8c toutes les routes 
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qu’ils jugent à propos : c’eft par le moyen des troupes qui font 
à la droite, 8c de celles qui font à la gauche , qu’une armée 
doit être fufceptible de prendre fur-le-champ telle combi- 
naifon qu’il plaira au Général de lui alfigner. L’agilité 6c la 
force des oifeaux font ordinairement en proportion avec la 
grandeur 6c la force de leurs ailes; il en doit être de même 
d’une armée ; on doit former fes deux ailes avec les troupes 
les plus leftes , les plus aguerries 6c les mieux difeiplinées. 
Les troupes pefantes , celles , par exemple , qui font cuiraffécs , 
doivent former le corps , 6c la cavalerie doit environner le 
tout. 

Lorfqu’il fera temps de commencer le combat , le Général 
haranguera en peu de mots , 6c donnera fes ordres. Les troupes 
avanceront à pas comptés, tant pour ne pas perdre haleine, 
que pour confcrvcr leur fang froid ; 8c la cavalerie fera re- 
tentir les airs par le bruit de fes inftrumcnts , 8c par fes cris , 
auxquels fc joindront les henniffements des chevaux. Alors 
ceux qui font armés pefamment , s’ébranlent 8c portent les 
premiers coups. Le Général doit être très attentif à cette 
première charge. La contenance des liens , celle des enne- 
mis lui diront s’il y a quelque changement à taire dans ladif- 
polition de fon armée. Sans rien changer au corps , il fera 
prendre aux ailes telle forme qu’il jugera néccffaire , 8c pourra 
difpofer d’une partie de la cavalerie , pour foutenir ceux qui 
pourroient avoir befoin d’un prompt fecours , pour n’être 
pas contraints à plier fous les efforts des ennemis. De quel- 
que maniéré 8c en quelque temps que les trouves , en préfcnce 
de l’ennemi, s’avancent pour le combattre^^pattendcnt qu’il 
leur porte les premiers coups , elles ne doivent jamais fe tenir 
directement en face , ni dans une pofition qui (oit tout-à-fait 
droite ; mais tournées en demi-quart , la tête baiffée 8c le 
corps un peu penché , elles feront promptement , mais fans 
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précipitation, gravement, mais fans pcfantcur , les differentes 
évolutions qui leur feront commandées. 

Le cafquc & la cuirafle ne doivent être ni trop étroits ni 
trop pefancs. S’ils ferrent trop la tête & le corps , ou s’ils fur- 
chargentl’unôc l’autre d’un poids inutile , de l’homme le plus 
agile, ils en font un homme lourd , & diminuent à coup sûr, 
dans tous ceux qui font ainfi gênés, les forces, l’adrefle Se la 
valeur. Un foldat dont la tête Se le corps ne font pas à l’aife , 
& qui cft afïè&é de quelque douleur fourde , n’eft pas la moi- 
tié de lui-même, il ne fauroit combattre avec avantage. 

Pour faire avancer vers l’ennemi, on frapperafur le tambour 
un nombre de coups déterminé, & à. quelque intervalle l’un de 
l’autre : pour engager le combat, on frappera fur le tambour, 
mais précipitamment & à coups redoublés : pourarrêtcrla mar- 
che ou faire ccft'er le combat, on frappera fur le Lo : s’il s’agit 
de revenir fur fes pas , c’cft le tambour qui en donnera le 
lignai; Se l’intervalle qu’on mettra entre les différents coups 
fera la mefurc du nombre de pas que l’on doit faire Se que le 
Général aura déterminé. Il n’y a pas de meilleur moyen 
ni qui foie plus fimple pour maintenir l’ordre & empêcher 
qu’une retraite qui n’a rien que de très honorable , n’ait l’air 
d’une fuite , Se n’en acquière quelquefois la réalité , par la 
confufion où l'on doit être nécclïairemcnt dans une marche 
inégale ou trop précipitée, ou par les attaques imprévues des 
ennemis , qui , perfuadés que vous fuyez , voudront par des 
efforts redoublés achever entièrement votre défaite. 

S’il arrive que pendant la nuit on veuille faire quelque coup 
de main que les circonftances auront déterminé, ou s’il cft i 
propos d’aller furprendre l’ennemi dans fon camp , pour l’atta- 
quer lorfqu’il fera le moins en état de défenfe , il faut que les 
hommes mettent dans leur bouche le bâillon qui cft deftiné 
à cet ufage ,& qu’ils portent toujours pendu à leur cou pour 
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s’en fervir dans l’occalion ; il faut aufli qu’on mette à celle des 
chevaux le frein qui les empêche de hennir. 

Si pendant les marches forcées il arrive que les troupes 
aient befoin de fe rafraîchir ou de prendre quelque nourriture, 
on doit le leur permettre : mais quelles le faffent fans s’arrê- 
ter, fi cela fe peut; ou s’il faut néceffairement qu’on s’arrête , 
que ce ne foit que pour un très court cfpace de temps. 

Si ceux qui font à la tête ont quelques avis néccffaires à 
donner à ceux qui les fuivent , ou quelque chofc à faire favoir 
au Général , qu’ils difent ce qu’ils ont à dire , mais à voix 
baffe , à ceux du premier rang ; ceux du premier rang le di- 
ront fur le même ton à ceux du fécond, ceux du fécond à 
ceux du troifieme , 8C ainfi de fuite , jufqu’à ce que l’avis foie 
parvenu, 6e que le Général foit inftruit. 

Perfonne ne doit tourner la tête pour voir ce qui fe pâlie 
derrière foi : ce point , qui eft de la derniere importan- 
ce , 6c dont l’infra&ion feroit fujette aux plus terribles in- 
convénients, doit être obfervé très rigoureufement, fur-tout 
pendant le temps du combat. Porter les coups de la mort ou 
les recevoir, vaincre ou mourir, c’eft là l’alternative pour la- 
quelle il n’y a plus de choix à faire. Ainfi toute l’attention , tous 
les efforts ne doivent être dirigés que vers ce grand objet ; & 
l’on ne -doit difeontinuer d’aller toujours en avant qu’après 
qu’un fignal contraire l’aura ordonné. 

Dans quelque circonftance que ce puiffe être, même pen- 
dant la plus grande ardeur du combat , on doit toujours ac- 
corder la vie à ceux qui la demanderont en s’avouant vaincus. 
On doit également recevoir au nombre des liens quiconque 
fe fera rendu volontairement, ou aura été pris, ou aura dé- 
ferté de chez l’ennemi. Un bon Général peut tirer un excel- 
lent parti de ces fortes de gens, en les incorporant dans fes 
propres troupes , conformément à leurs talents 6c au rang 
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qu’ils occupoienc quand ils écoicnt dans leur propre pays , 
ou quand ils conibattoicnt fous les étendards de leur Prince. 

Quand le Général donne Tes inftructions pour l’ordre de 
bataille, il doit le faire clairement, fans la moindreambiguité, 
abfolumefit, en peu de mots & dans l’inftantqui précède celui 
où doit commencer le combat. Il cft cffenticl que rien de ce 
qui doit fe palier chez vous ne puifTe tranfpircr chez l’ennemi. 
Votre plan une fois donné , agiflez conformément 6c ne le 
changez que lorfque vous verrez évidemment qu'il y auroit du 
danger à le fuivre. Si , après avoir tout difpofé 6c avoir donné 
les derniers ordres, il arrive que la bataille foit différée, il faut 
changer tout les arrangements projettés 6c en faire de nou- 
veaux , dont on n'inftruira les troupes que lorfqu’on fera fur le 
point d’en venir aux mains. 

Les foldats ne doivent jamais prendre le repas immédia- 
tement avant de fc battre; il ne faut pas non plus qu’il y ait 
nn intervalle de temps trop confidérablc entre la bataille 6c 
m le repas. Le premier de ces deux excès.rendroit vos guerriers 
pefants , pareffeux , indolents 6c comme engourdis ; 6c le fé- 
cond les affoibliroit , 6c diminueroit leur courage en propor- 
tion de la diminution de leurs forces. Voici comment oh peuc 
éviter l’un 6c l’autre inconvénient le jour de la bataille. Cinq 
ou ftx heures avant qu’elle commence , il faut que tout le 
monde prenne fa réfeélion. Généraux , Officiers 6c Soldats, 
tous doivent commencer ôc finir en même temps : tous , ce 
jour-là feulement , doivent avoir les mêmes mets 6c la même 
boiffon, puifque tous vont courir les mêmes rifques 6c effuyer 
les mêmes fatigues. 

Il ne faut jamais que les troupes foient dans la perplexité. 
Si vous avez des raifons pour croire que l’ennemi penfe à vous 
attaquer ou fc difpofe à le faire , Ôc des raifons qui paroiflent 
prouver qu’il ne penfe point à en venir aux mains , ne reftez 
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pas dans le doute); déterminez-vous à livrer la bataille , & at- 
taquez le plus promptement qu’il vous fera polfible : vous 
combattrez avec plus d’avantage que l’ennemi , pareeque vous 
aurez pris des précautions qu'il n’aura pas le temps de fc pro- 
curer. Lorfqu’il vous verra fondre fur lui , il ne peftfcra qu’à 
fc défendre , & il le fera d’abord avec confufion ; votre pre- 
mier foin alors fera de vous emparer de tous les portes im- 
portants & de le charter de tous ceux dont il pourroit fc fer- 
vir à votre détriment. 

Tout doit être bien réglé dans une armée , toutdoit y être 
bon , tout doit y être fort : ainfi des foldats bien nourris , bien 
difeiplinés, récompcnfés, &c punis à propos, excités par le bon 
exemple des Officiers, pleins de confiance dans leurs Généraux, 
n’ayant qu’un même cœur, qu’une même volonté, 8c ne tendant 
qu’à un même but, feront des hommes robuftes , vaillants ÔC 
intrépides , contents de leur fort , prêts à tout entreprendre 
fc toujours en état d’exécuter avec fuccès ce qu’il y a de plus 
difficile & de plus périlleux. Des chevaux qu'on ne nourrira 0 
que de bons pâturages , qu’on n’abreuvera que d’une eau bien 
douce fc bien claire, qui ne pâtureront jamais qu’aux mêmes 
heures fc en quantité toujours égale , qu’on ne fatiguera 
jamais hors de propos , qu’on foignera toujours avec les 
mêmes attentions , auxquels on fera faire chaque jour 
des courfcs modérées , ou qu’on afiujettira à quelque tra- 
vail confiant , feront des chevaux vigoureux, dont on 
pourra tirer, dans l’occafion, les fcrvices les plus cfîenticls. Les 
chars fc en général toutes les machines qu’on emploie, tant 
pour le combat , que pour le tranfport des vivres , des muni- 
tions fc de tout ce qui eft néccfiaire à une armée, auront toute 
la folidité néccfiaire pour ks ufages auxquels ils font defti- 
nés, fc ils vous procureront tous les avantages que vous pouvez 
en attendre , s’ils font faits avec du bois qui n’ait jamais fervi. 
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& qui ait l’épailTeur 8c les autres dimenfions requifes dans cha- 
cune de Tes pièces, fi les ferrements font folides 8c nouvel- 
lement forgés , fi les clous en font neufs, d’une grofleur 8c 
d une longueur proportionnées à ce qu’ils doivent confolider. 
Qu’on ne s’y trompe point , c’eft par les petites attentions 
qu'on vient à bout des plus grandes chofes. Un Général & des 
Officiers qui les négligent , échouent fouvent dans leurs eiv 
treprifes, quoique très bien concertées d’ailleurs , 8c quoiqu’ils 
aient fait en apparence tout ce qu’il falloir pour les voir cou- 
ronnées des plus heureux fuccès. 

Ce qui touche de plus près les hommes doit être fait avec 
encore plus de foin. Les habits , les armes , les calques, les 
cuiraflcs, les boucliers doivent être tels, que, fans embarrafler 
ceux qui les portent, ils puiflene les. mettre en état de parer 
les coups de l’ennemi , 8c leur donner la facilité de lui en por- 
ter. Des armes bien aigu ifées, des cuiraflcs ôc dcscafques allez 
forts pour réfifterau fer, infpirentla confiance, augmentent le 
courage 6c fervent comme de fupplémcnt aux forces ordinai- 
res. Que l’cfprit d’une épargne fordidc ne vous fuggerc jamais 
de ces mauvaifes raifons , qui , préfcntées'lous un certain 
jour , font quelquefois allez plauliblcs pour en impofer aux 
plus défintérefles , comme aux mieux intentionnés. Sous 
l’apparence de quelques avantages préfents , font cachées les 
pertes les plusfuneftes. 

L’homme, quel qu’il foit , n’cft jamais bicn-aifc de mourir 
lorfqu’il peut fans ignominie confcrver encore des jours qui 
ne lui font point à charge. La vertu , la valeur, l’amour du 
devoir, de la gloire 6c de la patrie, peuvent bien lui faire af- 
fronter les périls 6c la mort ; mais il gardera toujours dans 
le fond de fon cœur cette répugnance naturelle , qui le fait 
trembler comme malgré lui lorfqu’il voit de près le moment 
fatal qui peut lui arracher la vie. J’cn appelle à l’expérience 
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des plus intrépides ; ils ne me démentiront pas , s’ils font fincc- 
res. On ne doit donc rien négliger pour raffurer les foldats 
& leur infpirerune efpecede fécurité contre tout ce qui peut 
trancher le fil de leurs jours : ils l’auront , cette confiance St 
cette cfpecc de fécurité , s’ils font armés de maniéré à porter 
Stk parer les plus terribles coups, St s’ils font affez bien défen- 
dus pour rendre inutiles la plupart de ceux qu’on leur portera. 

Quand les troupes font en marche ou font leurs évolutions, 
elles doivent être légères comme les oifeaux ; quand elles 
gardent , clics doivent être comme clouées dans les portes 
qu’on leur a aflîgnés; quand elles fc battent, elles doivent fe 
foutenir Sc fe fuccéder mutuellement comme les rayons 6 C 
tout ce qui compofc une même roue. Les hommes qui ne 
font pas au nombre des combattants , ainfi que les bêtes de 
fomme, les chariots St tout le bagage, doivent être à la queue 
de l’armée, St dans un tel arrangement , que, fans les faire 
mouvoir, ils puiffcnt tout-à-coup fe trouver à la tête ou aux 
ailes , fuivant que le Général l’ordonnera. C’eft ainfi qu’on peut 
tirer avantage de ce qui paroît être le plus inutile ; avantage 
des plus importants, puifqu’il peut être un rempart contre les 
efforts de l’ennemi , St une barrière contre la lâcheté des 
fuyards. ( i ). 


■(i) On explique comment tout cela peut être en même temps un rem~ 
part contre les efforts de l'ennemi , & une barrière contre la lâcheté des fuyards 3 
en difant que l’arrangement •> en doit être à-peu-près tel que celui qu'on 
m remarque dans une ville bien percée. Il doit y avoir des murailles , des pla- 
« ces , des rues , des écuries , des magafïns , &c. Les charretes doivent être 
» difpofées de telle forte que de diftance en diflancc des quatre côtés , il y 
»> ait des efpices vuides , allez grands pour que cinq hommes puiflent palTec- 
m de front avec aifance. Après cinq rangs ainfi efpacés , on lailfera desvui- 
» des plus gtands pour laiffer paffageà cinq cavaliers qui marchcroient de 
* front. Tous ces efpaces, tant les grands que ceux qui font moindres, feront 

Pour 
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Pour favoir fi votre armée a véritablement le defir de vain- 
cre, il faut tâcher de pénétrer les fentiments de tous ceux 
qui la compofent. Pour pouvoir conclure, ou, tout ammoins, 
augurer avec fondement fi vous ferez vainqueur, il faut exa- 
miner la contenance de vos gens vis-à- vis de l’ennemi , &c 
celle des ennemis vis-.à-vis de vos gens. L’ardeur de vaincre 
mais une ardeur modérée , foumife aux loix de la difeipline ; la' 
crainte d’être vaincu, mais une crainte raifonnablc , qui , n’ô- 
tant rien au courage , ne fuggere que de légitimes précau- 
tions , font des avant-coureurs de la victoire. Un Général ne 
doit rien oublier pour infpircr à fes troupes ces deux fortes de 
fentiments ; il doit faire fon poflîble pour les détruire dans les 
troupes ennemies, s’il s’apperçoit qu’elles les ont. Les moyens 
d’y réufiir ne lui manqueront pas-, s’il connoît le cœur hu- 
main , &c s’il lait faire la guerre. 

Il faut favoir difeerner ce qui eft important d’avec ce qui 
n’cft d’aucune conféqucnce , ce qui eft indifférent d’avec 
ce qui peut avoir des fuites. Quand vous ferez chez l’ennemi, 
vous emploierez fréquemment les.troupcs légères; quand vous 
ferez chez vous, vous ferez ufage des troupes pefamment ar- 
mées. Les premières font plus propres à provoquer, à attaquer SC 


» fermés & ne s’ouvriront qu'aux ordres du feul Général. On comprend que 
m lorfque l’armée a du deffbus » on peut tout-à-coup la faire pafler à travers 
» tous ces bagages , pour avoir le temps de la rallier , & que ce qui fe fera 
»» avec facilité & dans un bon ordre par les propres troupes , ne pourra être 
» fait qu’avec beaucoup de confufion & de crainte par les troupes ennemies , 
w qui foupçonneront toujours quelque ftratageme ou quelques embûches. 
» Duilteurs , ceux qui , ayant pris mal-à-propos la peur, voudroienr prendre 
»la fuite , en feront empêchés, & auront le temps de fe ralïurer quand ils 
» fe verront en quelque forte à couvert des pourfuites de l’ennemi Le Gé- 
» néral pourra donner fes ordres avec plus de facilité , & on l'écoutera avec 
» plus de fang froid , ftc. 
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à faire du dégât, ôc les autres font plus propres à confcrvcr 6c 
àfe défendre. 

Ne tirez jamais en longueur ce qui doit être fait avec célé- 
rité : ne faites jamais précipitamment ce qui demande des 
réflexions ÔC des préparatifs. N’entrez jamais trop avantdans 
les terres ennemies: vous devez prévoir la difficulté du retour 
en cas de malheur ; vous devez craindre la difette des vivres, 
les embûches , les trahifons , les perfidies , l’inconftance de 
ceux qui fe feront fournis volontairement, l’cfprit de révolte 
dans ceux que vous aurez forcés, l'afFoiblifTement de vos pro- 
pres troupes, qui peut être fuivi de la ruine entière de votre 
armée , ôc , au défaut de tous ces inconvénients , la honte 
d'être obligé de revenir fur vos pas, fans avoir fait autre chofc 
que perdre inutilement du temps ôc des hommes. 

Dans les marches, on doit s’exercer aux évolutions qu’on 
doit faire avant, pendant & après le combat: dans les haltes, 
on doit imiter les campements: dans les unes 6 C dans les au- 
tres, il faut garder la difeipline ôc être attentif à tout. Quand 
omatraque ou qiîand on fe défend, il fautfuivre en tout les or- 
dres reçus Sc être toujours fur fes gardes, fe foutenir mutuel- 
lement, ôc ne jamais s’oublier foi-même. 

Des Généraux ombrageux , triftes ou vétillcurs, ne fau- 
roient infpircr la grandeur d’amc, la fécurité ni la joie; des 
Officiers qui obéiflent avec peine ou négligemment, ne fau- 
roient obtenir qu’une obéiilancc tronquée ou défagréable; des 
Capitaines lents ôc indécis ne fauroient avoir des foldats aékifs 
ôc déterminés. Les Chefs impriment la force , donnent le 
mouvement ; les membres fe prêtent à tout. 

Si les Chefs font unis entre eux , fi les chariots font forts , 
les chevaux vigoureux ôc les provifions abondantes, quelque peu 
nombreufe que foit une armée, je la regarde comme invin- 
cible; au contraire je regarde comme une ajrmée déjà vaincue. 
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Celle dontjes Chefs feroient jaloux les. uns des autres , au- 
roient mutuellement de la défiance, St feroient toujours d’a- 
vis différent. Si les Généraux ont des prédilections marquées 
pour tels 8i tels corps , ils ne feront que médiocrement fécon- 
dés par la multitude : s’ils font entêtés de leurs propres idées, 
ils feront tuer beaucoup de monde; s’ils craignent de mourir, 
ils n’ont point de valeur ; s’ils s’expofent témérairement à la 
mort , ils ont du courage à la vérité , mais ils manquent de 
tête. 

11 n’y a que cinq motifs légitimes poijr lefqucls tout Guer- 
rier peut le faire tuer : l’amour de la gloire St l’cfpérance de 
rendre fon nom recommandable à la poftérité : une jufte co- 
lère , comme lorfqu’on cft accufé ou foupçonné fans fonde- 
ment de manquer de courage , ou lorfqu’on cft provoqué 
avec infultc par des ennemis qu’on méprife ou dont on cft 
méprifé : la crainte d’être puni fuivant toute la rigueur des 
loix, fi l’on venoit à manquer à fes devoirs ou à les enfrein- 
dre , d’encourir la difgracc du Souverain ou des Généraux , 
de devenir l’objet de la raillerie de fes fcmblables, de désho- 
norer fes ancêtres, fes defeendants 8c toute fa famille : la juf- 
tice , pareequ’on fe doit à fon Prince Si à l’Etat plus encore 
qu’.\ foi-même: enfin l’amour paternel , pour laitier à fes en- 
fants un nom qui les fera valoir , Si les récompcnfes que 
l’Etat a coutume d’accorder à la famille de quiconque eft 
mort gloricufcment pour le fcrvicc de la Patrie ( i ). 


(i) Dès que la guerre étoit terminée , l'Empereur fe faifoit lire la lifte 
de tous ceux qui s y étoient diftingués , & leur ailîgnoit des récompertfes 
proportionnées au genre & au nombre de Uurs belles actions 11 donnoic 
aux mores des rines honorables , qui palTbient à leurs enfants , auxquels il 
allignoir, outre cela, une fubfiftance honnête , jufqu’àce qu’ils fuflent en 
état de pouvoir être employés ou dans la magiftrature , ou dans le mili- 
taire , &c. L’Empereur aujourd hui régnant a poulie jufqu’au fcrupule 
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Le Ciel ne concourt pas moins que l’homme aij gain ou à. 
la perte d’une bataille. Le Ciel auroit beau être favorable , li 
l’homme ne le féconde pas , tout cfl perdu. Quoi que l’homme 
puifl'c faire , tout cft perdu encore , fi le Ciel s’oppofe à fes def- 
feifls. Pour réuflir, il faut le concours de l’un & de l’autre ; mais 
pour échouer, il fuffit que l’un des deux manque. Il fuir de là que, 
quelques foins qu’on fc foit donnés, quelques mefures que l'on 
ait prifes, quelque habile que loir un Général , quelque expé- 
rimentés que foient des Officiers, quelque aguerris que (oient 
des Soldats, on pcuuéprouver les revers les plus funeftes pour 
peu 'que le Ciel ne favorife pas l'homme, ou que l’homme ne 
fécondé pas le Ciel. C’eft dans ce cas que les finiftres événe- 
ments s'appellent des malheurs : malheurs cependant dont un 
grand Général peut encore tirer parti. 

Si l’on a desinftruftions à donner, des réprimandes à faire, 
des ordres ou des défenfes à publier , il faut faire les attentions 
fuivantes , pour que ce qu’on fc propofe ait à coup sûr fon 
effet. Si l’on a en vue le corps entier de l'armée, il faut qu’entre 
la bataille, les inftructions , les réprimandes , les ordres ou dé- 
fenfes , il n’yait pas au-delà de trois jours d’intervalle. Si l’on 
n’en veut qu’à quelques corps feulement, l’intervalle de quelques 


l’attention fur cet article. Apres fa glorieufe conquête du Royaume des 
Elcuths, & de toutes les Hordes de Tartares jufqu’à Badakchnn inclufi- 
vement , il créa plus de cinq cents dignités , charges ou emplois , pour être 
donnés à perpétuité aux defeendants de ceux qui avoienr fait leur devoir 
d'une maniéré un peu au dédits de l'ordinaire j de afin de n'oublier per- 
fonne dans la diftribution des grâces , il a fait publier plusieurs fois dans les 
Gazettes que tout le monde petit lire , un ordre par lequel il étoit enjoint 
à tous ceux qui croitoient avoir quelques prétentions , de mettre par écrit 
leurs noms , leurs titres, & les raifons qu'ils pourroient avoir d’efpéter des 
lécompenfes , & de mettre le tout entre les mains du Conuniflaire nomme 
à cet effet , &c. 
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heures fuffit : mais fi l’on ne doit s’adrcfl’cr qu’à un feul. hom- 
me, il faut le faire fur-le-champ &: dans le moment même 
du combat. Ne faites jamais languir ceux à qui vous aurez 
à parler, ditcs-lcur promptement ce que vous aurez à leur dire. 

La perfection dans l’art de la guerre confifte à fe foutenir , 
du commencement à la fin , de telle forte qu'on ne puilTe fe 
reprocher aucune faute : pour cela , il faut avoir tout calculé 
&c tout prévu avant que de l’entreprendre ; il faut que tout foie 
prêt , que tout foit bien difpofé quand on la commence; il 
faut favoir mettre toutà profit quand une fois on l’a commen- 
cée; il faut fe procurer un avantage réel en la terminant. 

La victoire que remporte une armée eft la victoire de cha- 
cun des particuliers qui la compofcnt : il n’en cil aucun qui 
ne puilïc, à jufte titre, s’appellcr victorieux, quel que foit le 
polie qu’il ait occupé , pourvu qu’il ait fait l'on devoir. Les fept 
fortes de tambours , les étendards de toutes les couleurs Sc 
de toutes les formes font les directeurs & les guides d’une 
armée bien difeiphnée: il n’elt perfonne dans une armée qui,,, 
ne leur doive toutefon attention, afin de pouvoir faire, à point 
nommé , les évolutions commandées. Les tambours ëc les 
étendards doivent être connus des corps particuliers auxquels 
ils appartiennent. Il y a les tambours porte - étendards , les 
tambours des chars , les tambours de lacavaleric , les tambours 
des fantallins , les tambours communs , h.s tambours de la tête 
& les tambours de la queue. Tous ces tambours doivent être 
dans un même lieu, lorfqu’on doit commencer la bataille, 8c 
c’elt à eux que le Général s’adrclïe pour donner fes ordres. 
Dèsquetous les tambours fontrendus au licudéfigné, le Géné- 
ral leur ordonne de battre la charge ; alors la cavalerie ëc les 
chars fe placent à la tête de l’armée , & l’infanterie s’avance 
à petit pas jufqu’à la portée du trait , pour commencer le 
combat dans l’ordre qui aura déjà été déterminé ou qui fera 
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indiqué fur- le - champ. Les chars s'ouvrent , la cavalerie 
revient par les côtés, & les fantafîins avancent toujours & 
combattent, en avançant, jufqu’à ce qu’ils aient enfoncé les 
ennemis. * 

Une armée qui eft forte & bien difeiplinée , ne doit pas 
perdre le temps en délibérations ou en efcarmouchcs , ou en 
de petits combats qui ne peuvent aboutir à rien de décifif. Il 
faut que, le plutôt qu’il fera pofliblc, elle en vienne à une ba- 
taille générale. En commençant la bataille, il ne faut pas que 
tous les corps donnent à la fois; la confufion& le défordre y 
regneroient infailliblement , & la déroute pourroit fuivre 
de près le défordre & la confufion. 

Ranger une armée en bataille n’eft pas une chofe diffi- 
cile ; ce qu'il y a de difficile , c’eft de combattre fans s’écarter 
de l’arrangementqui a été déterminé. Il eft aifé de donner de 
bons ordres & de les donner à propos; mais il eft très difficile 
de les faire exécuter , & d’obtenir leur entier accompliffc- 
ment. Placer des foldats à tels ou tels poftes qui font cflen- 
tiels , c’cft ce que tout le monde peut faire ; mais les placer à 
propos , mais ne placer que ceux qui font en état de les gar- 
der èc de les défendre , c’cft ce qui n’eft pas aifé. Bien des 
perfonnes font en état de donner de bons confeils ; mais on 
en trouvera peu qui foient difpofées à les fuivrç. Tout le 
monde peut bien parlEr ; mais tout le monde ne peut pas bien 
faire. 

Les hommes ne font pas par- tout les mêmes ;6c il y a autant 
de différence entre le naturel des uns & des autres , entre 
leurs mœurs, leurs inclinations , leurs ufages , leurs talents, 
leur éducation , leurs forces, leurs bonnes ou mauvaifes qua- 
lités, qu’il y en a entre les différents pays qui les ont vu naî- 
tre. Les habitants des villes different des villageois , & ceux- 
ci des fimplcs campagnards. Il feroit abfurde de prétendre 
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qu’ils fuflenr également propres à tout, & qu’on pût les em- 
ployer indifféremment à tout. 

Il eftefïenticl que le commun des troupes ne fâche jamais 
l’état bon ou mauvais de l’armée : il faut que les fimplcs foldats 
& les Officiers fubalternes ne foient jamais allez inftruits de 
la fupériorité de leurs forces fur celles des ennemis , pour 
fe livrer à une préfomptueufe fécurité : il faut également 
qu’ils ignorent leur propre foiblclfe , afin qu’une lâche crainte 
ne s’empare pas de leurs cœurs. 

Après la bataille , fi l’on efi: vi&oricux , il faut partager 
également les fruits &c les honneurs de la viétoirc. 11 ne faut 
pas que tels & tels corps veuillent s’attribuer cxclufivcmcnc 
aux autres une gloire qui doit être commune à tous; car tous 
ont vaincu, fi tous on fait leur devoir : ce qui n’empêchera 
pas néanmoins’Ics diftinctions & les récompenfcs que méri- 
tent les actions pcrfonnellcs. Il ne s’agit ici que de ce qui re- 
garde la viétoire en général. 

Si , après la bataille gagnée , leGénéral veut livrer un nou- 
veau combat & poulTer à bout ou réduire au défefpoir des en- 
nemis qui peuvent encore avoir des refl'ources , qu’il prenne 
bien toutes fes mefures, qu’il n’agiffe qu’à coup sûr ; car s’il 
vient à être vaincu , toute la honte de la défaite ne retombera 
que ffir lui. A la tête de fes troupes , il doit alors combattre 
en fimplc foldat, pour trouver les fuccès ou la mort. 

Lorfque l’armée eft en campagne, quand elle cft dans l’en- 
ceinte d’un camp , dans tous les temps, dans tous les lieux , 
dans toutes les circonflances , elle doit fc conduire de telle 
forte que le peuple ait toujours lieu de croire que fi clic a les 
armes à la main , ce n’efl: que pour le défendre ; que fi elle 
confume des denrées, ce n*eft que pour mettre à couvert^ fes 
moiffons & fes récoltes ; que fi elle détruit , ce n’cft que pour 
confcrver ; que fi elle caufe quelques défordres particuliers , 
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ce n’eft que pour adorer l’ordre général ; que fi elle fait la 
guerre, ce n’cft: que pour avoir la paix ; que fi clic lui caufe 
certains préjudices padagers , ce n’cft que pour lui procurer 
les folides avantages qui doivent faire fon bonheur. Le peuple 
en fera convaincu , fi l’humanité , la juftice , la décence , 
la gravité, les bonnes mœurs régnent parmi les Officiers 8c 
lçs foldats ; & ce peuple une fois convaincu , il n’eft rien 
à quoi il ne fe porte, il n’cft rien qu’il ne fade pour entre- 
tenir de tels guerriers. Il fe privera avec plaifir d’une partie 
même du nécclïairc , pour leur procurer l’abondance ; il pro- 
diguera fes forces , fa fanté , fa vie même, pour concourir à 
des fuccès dont il croira devoir partager le fruit. 

Il cft de la dignité d’une armée de ne jamais fc compro- 
mettre : la gloire ou l’ignominie de la Nation , l'honneur ou 
le déshonneur du Souverain , la. perte ou le falot de l’Empire 
dépendent de la maniéré dont elle fe conduira. Elle ne doit 
donc jamais s’expofer mal-à-propos ; elle ne doit faire au- 
cune faude démarche, aucun faux pas ; elle ne doit livrer des 
batailles, donner des combats , faire des cfcarmouches , avan- 
cer ou reculer, fans que de dix parties il y en ait huit pour 
croire que ce quelle fait eft bien , 6c mérite l’applaudiiïe- 
ment général. Elle doit donc ctrp toujours fur fes gardes , 
pour ne pas donner dans les pièges de l’ennemi; elle n<? doit 
rien oublier pour parer* autant qu’il eft poflîble,à tous les 
inconvénients. Telles ont été les maximes de nos Anciens: c’cft 
d’après eux que je les propofe ; c’eft d’après mon expérience 
que je les garantis. 
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ARTICLE V. 


Idée générale de la maniéré dont il faut employer les Troupes. 

De quelque nombre qu’une armée foit compofée, il y a 
des règles générales , fuivant lefquelles on ne fauroit fe dif- 
penfer de la conduire ; 8c il y en a de particulières , dont on 
ne doit faire ufage que fuivant le temps, le lieu & les circons- 
tances. Les premières font toujours les mêmes; elles doivent 
être invariables ; tous ceux qui font deftinés à commander 
les troupes doivent les Savoir 8c les obferver. Les fécondes 
font de pur choix ; mais il n'eft pas donné h tout le monde 
de Savoir bienchoifir. Je vais établir quelques principes géné- 
raux , fur lefquels les Militaires éclairés pourront exer- 
cer leur génie , en les développant 8c en en fixant l’applica- 
tion. 

1 ®. Si l'armée eft peu nombreufe , il faut en fortifier cha- 
que rang le plus qu’il fera pofliblc , il faut lui faire occuper 
un petit cfpace de terrein : fi l’armée eft nombreufe, il faut 
l’étendre , il faut en multiplier les rangs , il faut la gouverner 
dans toute la rigueur des loix. Une petite armée ne peut fc 
procurer que de petits avantages ; mais ces petits avantages 
multipliés la font parvenir à Son but. Une grande armée peut 
tout d’un coup parvenir à Son but; mais tout d'un coup aufii 
elle peut manquer Son objet. 

i°. Une armée nombreufe doit être ferme 8c comme im- 
mobile dans fon camp ; elle n’en doit jamais changer le lieu , 
à moins qu’une nécclfité abfoluc ne l’y oblige ; elle n’en doit 
Sortir que pour combattre. Une petite armée ne doit avoir au- 
cun lijeu fixe; elle doit toujours être en action 8c en marche. 

PP 
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3 °. Quand une armée nombrcufc cft en préfence de l'ennemi» 
clic doit s'arrêter , ou pour commencer elle-même le combat, 
ou pour attendre que l’ennemi le commence. II n’en doit pas 
être ainfi d’une armée peu nombreufe ; elle doit fans celle aller 
èc revenir fur fes pas , afin de pouvoir fatiguer l’ennemi & le 
combattre en détail. 

4 °. Autant qu’il fera poflible , il faut que le grand nombre 
attaque le moindre; il faut que le fort attaque le foible ; il faut 
oppofer des troupes fraîches à celles qui feront déjà fatiguées 
ou qui auront fouffèrt. 

j°. Il faut donner du repos aux troupes avant que d’enga- 
ger le combat ; il ne faut pas que les mêmes combattent trop 
long-temps de fuite ; il faut les foutenir en tout temps & les 
relever à propos. 

6°. Si le gros de l’armée paroît en fufpcns , ou douter de la 
victoire, ou craindre d’être vaincu , il ne faut pas laifler à la 
perplexité ou à la crainte le temps de fe fortifier : le Général 
doit prendre alors fes arrangements , ou pour différer la ba- 
taille, ou pour en changer l’ordre, ou pour aller camper ail- 
leurs. 

7 °. Quand il y aura quelque coup de main à faire , foie 
pour piller des magafins ou pour enlever quelque parti , il 
faut agir avec tout le fecret , toute la prudence , toute la 
fureté poffibles, & fans bruit. Aucun étendard ne doit être dé- 
ployé, aucun inftrumcnt ne doit fe faire entendre, aucune 
parole ne doit fortir de la bouche de qui que ce foit. Il faut 
outre cela que quelques corps confidérablcs accompagnent 
d’un peu loin ceux qui feront commandés pour le pil- 
lage , afin de lcsfccourir au cas qu’ils foient les moins forts, 
de les foutenir au cas qu’ils foient repouflés, de leur fervir 
d’afyle , au cas qu’ils foient mis en fuite , 6c de mettre à couvert 
le butin , pour être porté en fureté jufqu’au gros de l’armce. 
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8 °. Si l’on s’appcrçoit que le nombre des ennemis eft dimi- 
nué confidérablcment , &c qu’en conféqucncc la crainrc fc foit 
emparée de ceux qui reftent , il faut foi-même faire fcmblant 
d’avoir peur ; il faut faire fcmblant de vouloir décamper 
pour éviter le combat. Vous leur infpirerez de la préfomption , 
ils ne feront pas fur leurs gardes , & vous les attaquerez lorf- 
qu’ils s’y attendront le moins. 

9°. Dans quelque bataille , combat ou a&ion que ce puifle 
être, il faut toujours tourner le dos au vent; il faut toujours 
voir devant foi quelque lieu élevé dont on puifle s’emparer, 
pour s’y fortifier en cas de défaite ; il faut qu’à gauche & à 
droite il y ait quelque montagne ou quelque défilé dont vous 
foyez le maître. 

io°. Ne vous engagez jamais dans des lieux marécageux; 
ne combattez jamais fur un terrein qui auroit la figure d’une 
tortue renverféc ; vous pouvez cependant y camper , mais 
pour peu de temps feulement. 

n°. Quand tout fera difpofé pour le combat , ne vous 
preflez pas de le commencer; foyez attentif à tout ce que fera 
l’ennemi. S’il vient à vous , attcndez-lc de pied ferme, exami- 
nez par où & comment il débutera ; ne faites d’abord que 
vous défendre , pour juger , par fa maniéré , de tout ce 
dont il eft capable ; & quand vous aurez connu fon fort 
& fon foible ; vous pourrez donner des preuves de votre capa- 
cité en le combattant avec avantage, jufqu’àccquc vousayez 
emporté fur lui une viétoire complcttc. Si l’ennemi, auflî at- 
tentif Sc auflî rufé que vous , prend de fon côté les mêmes 
mcfurcs que vous prenez du vôtre , gardez-vous bien de tom. 
ber dans fes piégés ; vous feriez bientôt la victime de votre 
impatience ou de yotre ardeur immodérée. Il faut alors rentrer 
dans votre camp , vous y fortifier & y demeurer jufqu’à cc 
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que des circonftances favorables vous obligent à en fortir pour 
courir à la victoire. 

iz°. Ne vous réglez jamais fur les paroles vagues qui pour- 
ront vous venir de la part ou du côté des ennemis ; ne vous 
réglez que fur leur conduite : ne vous fiez pas à ce qu’on 
pourra vous dire ; voyez par vous-mcmc. 

13 0 . Soyez attentif à tout ce que fera l’ennemi ; fuivcz-Ie 
dans toutes fes opérations : s’il fe met en mouvement, met- 
tez-vous en mouvement auflî ; s’il fait un pas , fâchez où 
il le dirige, 8c fuivez-lc ; s’il eft en fufpens, foyez en fuf- 
pens aufli , ou faites femblant d’y être ; s’il délibéré, délibérez 
de votre côté : oppofez la force à la force , l’artifice à l’arti- 
fice , la rufeà la rufe : imprimez-lui toutes les craintes, mais ne 
foufFrcz pas qu’il vous en imprime aucune ; ou fi vous en avez 
qui foientbien fondées, ne les montrez pas au-dehors; faites 
en forte qu’on ne puifle pas même les foupçonner. 

14 0 . Si l’ennemi eft vaincu , 8c qu’il veuille prendre 
la fuite , ne l’cn empêchez pas ; fuivez-lc d’un peu loin , 
8c toujours en bon ordre. Vos troupes auront le temps de 
fe repofer; celles de l’ennemi , celui d’augmenter leur crainte; 
8c s’il faut en venir à un nouveau combat, vous y acquerrez 
une nouvelle gloire. 

1 Ce qui paroît fuite de la part de l’ennemi , ne l’cft pas 
toujours : c’cft quelquefois une prudente retraite ;c’eft fouvent 
un artifice pour attirer ceux contre lefquels il doit com- 
battre , dans les pièges qu’il leur a dreflTés. C’eft pour cette 
raifon qu’il ne faut jamais fe preffer d’aller à fa pourfuite. 

Soyez toujours en défiance ; fâchez quels font les chemins 
par où il peut aller, 8c ceux par où vous pourrez revenir fur 
vos pas, en cas de néedfité: cette attention devient indifpenfa- 
ble , fi vous vous trouvez dans le voifinage de quelque ville 
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dont les habitants ne foient pas fujets du Prince que vous fer- 
vez. 

1 6°. Toute expédition militaire a Tes dangers , fes pertes , 
fes inconvénients: la plus glorieufe , la plus utile eft celle qui 
en a le moins. Quelque forte que foit une armée , quelque 
bien qu’on la conduife, quelques mefures que l’on ait prifes, 
il y aura toujours quelque chofe à fouffrir , quelque funefte 
événement qu’on n’aura pas prévu , quelque échec auquel on 
n’avoit pas lieu de s’attendre ; on fera toujours quelque faute ; 
on manquera toujours à quelque chofe : il faut alors faire 
ufage de toute la force d'amc dont on peut être doué , ne pas 
fe décourager, & réparer fans inquiétude tout ce qui peut être 
réparé. 

17°. L’homme eft ce qu’il y a de plus précieux fous le ciel : 
il faut épargner fon fang , il faut abréger fes peines ; par con- 
féquent il ne faut pas faire durer la guerre ; il faut la termi- 
ner le plutôt qu’il fc pourra , dût-on céder quelque chofe de 
fes intérêts particuliers; dut-on l’acheter à prix d’argent , 
pourvu que la gloire de l’Etat Sc l’intérêc des Peuples le de- 
mandent ainfi. 

18 0 . Tout guerrier qui eft à l’armée ne doit plus avoir 
d’intérêc propre, plus d’affaires particulières , plus de defirs 
inquiétants, plus de parents, plus d’amis; les affaires de l’E- 
tat , l’intérêt de l’Etat, le defir d’augmenter la gloire de l’E- 
tat en le fervant de tout fon pouvoir, font les feules choies 
qui doivent l’occuper. Ses parents , fes amis, fa femme , fes 
enfants , toute fa famille, font l’Etat ; l’Etat doit lui tenir lieu 
de tout ; hors de l’Etat, rien ne doit plus être pour lui. 

19 0 . Une armée compofée de guerriers ainfi difpofés fera 
une armée propre à tout , une armée forte , une armée invin- 
cible: elle ne comptera les fieges que par les prifes des villes. 
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5c les combats que par Tes victoires. Tout ce que je viens de 
dire n’eft qu’un précis de la doctrine & des ufages des grands 
hommes qui ont illuftré notre Empire , depuis les temps les 
plus reculés jufqu’à celui où nous vivons. Publions- nous lait- 
ier à nos defeendants les mêmes exemples que nos ancêtres 
nous ont tranfmis ! 

, .ut.';' . jjj 
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PREFACE. 

Ce qu’il y a d’effentiel dans laTa&ique Chinoife eft 
renfermé dans les Ouvrages des crois Auteurs célébrés 
que j’ai taché d’expliquer d’après les Commentateurs - 
Chinois & Tartares , &avec le fecours de quelques Offi- 
ciers , & de plufieurs habiles Lettrés. Quand on aura 
lu Sun-tfe , Ou-tfe & Se-ma , on faura fur quels 
principes les anciens Chinois faifoient la guerre , & les 
différentes maniérés dont ils la faifoient. Tout ce qu’on 
trouve d’important dans les Dialogues entre Li-che- 
min (dit autrement Tai-ifoungj & Tching-yao-che 
(appellé auffi Ouei-koung ) , n’eft qu’une amplifi- 
cation ou une explication détaillée des treize Articles de 
Sun-tfe & des fix Articles de Ou-tfe. Les vingt-quatre 
Articles que Y u-leao-tfe a donnés fur l’Art Militaire,con- 
tiennent à-peu près les mêmes chofes , quantàl’effentiel, 
que celles qu’on lit dans les Auteurs que je viens de 
nommer -, & tout ce qui eft rapporté dans le Lou-tao 
n’eft guere différent de ce qui fe trouve dans l’Ouvrage 
de Sun-tfe eh particulier ; car ce grand Guerrier en a fait 
la bafe de fon fyftême & la réglé de fa conduite dans les 
différentes opérations militaires. 

Le Lou-tao eft divifé en foixance articles , qui font 
autant de dialogues entre Ouen-ouang & Tai-koung, 
entre Ou-buang & le même Tai-koung. 
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Je nofêrois garantir , die un Cricique Chinois , 
que cet Ouvrage ait réellement pour Auteur T ai - 
koung , comme quelques-uns l'ont prétendu ; tout ce 
que j'ofo affurer , c'ejl que les Joixante Dialogues qui 
compofent le Lou-tao font un précis de la Doctrine 
Militaire des fondateurs de notre Monarchie , depuis 
Hoang-ti jufquà Ou-ouang , dont Tai-koungfut l’infli- 
tuteur. Je crois, ajoute-t-il , que quelque habile homme , 
amateur de l’antiquité , a extrait de tous les livres qui 
parlent de nos premiers Empereurs , & de ce qui s’ejl fait 
fous leur régné , tout ce qu’il a trouvé qui avoir rapport à 
la guerre , & qu'il a donné au réfoltat de fes recherches la 
forme que nous lui voyons. Au refe , c’ejl un excellent 
Ouvrage , qui peut faciliter beaucoup l'intelligence de 
celui de Sun-tfc. 

Je ne dirai donc rien de plus fur l’Art Militaire des 
Chinois , puifque tout ce qui le concerne eft renfermé 
dans les Ouvrages dont j’ai donné la traduction ; j’ajou- 
terai feulement ici ce que je croirai mériter quelque atten- 
tion parmi les chofes qui n’ont point été dites ; je le tire 
du Lou-tao. 
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I. 


De la maniéré dont on faifoit anciennement les Généraux. 

D, tbs -moi, je vous prie , dit Ou-ouang à Tai-koung, 
comment je dois élever quelqu’un à la dignité de Général 
d’armée. 

Prince , lui répondit Tai-koung , la dignité de Général 
d’armée cft une des plus importantes de l’Empire : il faut que 
celui que vous voudrez en décorer en foit digne ; il faut qu’il 
en connoifle toutes les obligations, & qu’il foit en état de les 
remplir. 

Ce n’eft pas ce que je demande pour le préfent, interrompit 
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Ou-ouang; je veux feulement que vous m’indiquiez quelques 
cérémonies , au moyen dcfquellcs je puifie infpirer du rcfpect 
pour un emploi qu’on ne fauroittrop refpccler, 8 c quifoient 
capables de pénétrer ceux que j’éleverai, de l’importance de 
leurs obligations , fie de la crainte falutaire de les enfreindre. 

Je vous entends , reprit Tai-koung; je vais vous fatisfaire. 
Après que le Souverain , de l’avis de fon Confeil , a réfolu de 
faire la guerre % il doit convoquer une alTcmblée générale 
des Grands de fa Cour , parmi lefquels fe trouvera celui fur 
qui il a jetté les yeux pour commander fes troupes. L’alTem- 
blée étant formée , fie tout le monde ayant pris fa place , 
le Roi prendra la parole fie dira : J’ai fait choix d’un tel pour . 
mettre a la tête de mes armées : qu'il fe montre. Le Général dé- 
fi g né s’avancera jufqucs près du Trône, où il fc tiendra debout 
pour écouter les ordres qui lui feront donnés; fie le Roi conti- 
nuera ainfi: La gloire ou l’ignominie d’une Nation , le bonheur ou 
le malheur d’un Etat , la tranquillité ou les inquiétudes d'un 
Souverain font a ladifpofttion d’un Général. K ous , que j’ai choif 
pour remplir ce pofte important , voule\-vous l’accepter ? êtes- 
vous réfolu d’en remplir exactement toutes les obligations ? Le Dé- 
fgné répondra : Je ferai tous mes efforts pour ne pas me rendre 
indigne des bontés de mon Souverain. Je l’ef^ere , dira le Roi , 
& dès-a-préfent je vous éleve a cette fublime dignité : alle\ 
vous préparer a recevoir mes derniers ordres. Qu'on inferive 
fon nom dans les Regifires. Après ces mots le Roi rentrera dans 
fon appartement fie tout le monde fe retirera. Le Général nommé 
fc purifiera pendant trois jours , jeûnera , fie s’abfticndra de 
tout ce qui pourroit le fouiller. Au commencement du qua- 
trième jour , il fe rendra au Palais : on l’introduira dans la Salle 
des Ancêtres, où le Roi fie toute fa Cour fc tranfportcront 
aulli. Quand tout le monde fera arrivé à la porte de la Sall'c , 
le Roi , précédé de ceux qui portent la grande fie la petite 
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hache (1), entrera le premier , & tournant la face du côté de 
l'occident , il le tiendra debout. Le Général nommé entrera 
de fuite , & tournant la face vers le côté par où il eft en- 
tré , il fc tiendra également debout. Alors le Roi prenant 
entre fes mains la petite hache , en féparcra le fer d’avec le 
manche, & remettra le manche au Général, en luidifant: 
D'ici- bas juj, qu'au Ciel donne\ des ordres & faites -les exé- 
cuter. Il prendra alors la grande hache , en féparera égale- 
ment le manche d'avec le fer, & remettra le fer entre les mains 
du Général , en lui difant : Du lieu que vous foule\pux pieds , 
jufqu’au centre de la terre , donne\ des ordres , & faites-les 
exécuter. Général , combatte % les ennemis quand vous pourre\ le 
faire avec avantage ; ne les combatte^ point quand vous n’aure\ 
pas d'heureux fuccèsa efpérer. Ne dites jamais : Les troupes que 
fai fous mes ordres font en grand nombre , celles de l’ennemi 
font peu nombreufes ; les troupes de l’ennemi font fortes 0 
aguerries , celles que je conduis font foibles & hors d’état de 
leur réfifter. Ne vous efiime\ jamais trop vous-même , ne mé- 
prife\ jamais l'ennemi , ne faites jamais cas de votre fen riment 
plus que du fentiment des autres , aye\ de la déférence pour 
les avis de tous , n’envifage\ pas d'un même ail les chofes 
importantes & celles qui ne le font point , ne trouve \ rien de 
difficile dans tout ce qui peut regarder le Service ; foye\ le mo- 
dèle fur lequel tout le monde puiffie fe former , donne\ l’exemple 
a tous. S' il faut s’expofer , ne le faites jamais que vos troupes ne le 
faffient en même temps : s’il faut prendre les repas , ne les pre- 
nez qu'aux heures qui font réglées pour tout le monde. Souffire\ 
le froid & le chaud comme le moindre de yos foldats. Quand 

(1) La petite hache , que les Chinois appellent feu-tfe , eft à-peu-près 
comme nos haches ordinaires. La grande hache , ou la hache d’armes eft 
beaucoup plus grofle : elle a le fer arrondi en demi-cercle & le manche fort 
long. 


Digitized by Google 



3 io ART MILITAIRE 

vous vous camportere\commt je viens de le dire , il n’e fi rien dont 
vous ne puijjie\ venir a bout. Le Roi ayant celle de parler , le 
Général fe mettra à genoux, & répondra en ces termes : J’ai 
toujours oui dire que , pour maintenir un Royaume dans un état 
fiorijfant , il falloit de braves guet riers au dehors , & de fages 
minijlres au dedans ; que les uns ô les autres ne dévoient former 
entre eux tous qu’un même caur & une même volonté , & qu’il 
ne falloit pas que ceux du dedans voulujfent gouverner ceux du 
dehors , ni que ceux du dehors voulurent gouverner ceux du de- 
dans. On^fert le Prince & la Patrie au dehors comme au de- 
dans ; tout doit être égal pour de bons fujets : ainft point de 
jaloufie ni de foupçons parmi eux , point d’accufacions ré- 
ciproques. Pour moi , fur qui V otre Majeflé vient de fe déchar- 
ger d’une partie de fon autorité , qui ai reçu de fes mains l’une 
ô l’autre hache , comment oferois-je ne pas remplir mes devoirs 
juj'qu’a la mort ? comment oferois-je revenir en vie , fi je n’ai 
dompté vos ennemis ? Donnez-moi , Seigneur , vos derniers or- 
dres , donnez-moi les marques de ma dignité , & je pars... Après 
avoir reçu le fceau ,il continuera ainfi: Déformais les troupes 
n’ont plus d’ordre a recevoir que de mot ; c’efi moi feul qui ferai 
l’organe qui leur tranfmettra vos volontés ; a moi feul appartien- 
dra le droit de les punir Ù de les récompenfer. Tant que nous 
ferons en corps d’armée , plus de Ciel au dejfus de notre tête , 
plus de terre fous nos pieds , plus d’ennemis devant nous , plus 
de Souverain derrière nous , plus rien à craindre : la mon ou la 
victoire { i ). 

Voilà , continua Tai-koung, ce que vous pouvez établir 
pour parvenir à 1^ fin que vous vous propofez : il me femble 

( i ) Je crois que tout ce qu'on fait dire au Général , après qu’il a reçu le 
fceau & les autres marques de fa dignitc,eft le ferment qu’on faifoit ancien- 
nement dans la Salle des Ancêtres : il ne faut pas en prendre les termes à la 
lettre. Parle Ciel , il faut entendre les vents, la pluie, les frimats, &c. 
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qu’après que vous aurez fait un Général avec de pareilles cé- 
rémonies , vous pouvez vous difpenfer de donner des ordres 
pour qu’on le refpecte. Cela eft très bien , répondit Ou- 
ouang ; mais avant que de quitter cet article , j’ai encore 
quelques demandes à vous faire. Je voudrois favoir un 
expédient court Sc facile , au moyen duquel un Général fût 
toujours sûr du refpe£t, de l’cftime&: de l’obéifiance des trou- 
pes dans tout ce qu’il qui leur commande. Rien de fi aifé , rien 
de fi sûr que ce que je vais vous propofer , répondit Tai~koung. 
Qu’un Général punifle de mort un homme d’un rangdiftingué, 
s’il a manqué à fon devoir, & on le refpc&cra : qu’il traite 
bien ceux d’un rang inférieur , Sc on l’eftimcra : qu’il garde 
inviolablcment toute les réglés de la difeipline militaire , ÔC 
on lui obéira. Je luis au fait , reprit Ou-ouang , &c. 


Par la Terre , il faut entendre les mauvais chemins , les hauts , les bas , les 
précipices , &c. Plus d'ennemis devant nous t c'eft à-dire, avec autant d’af- 
furance & de tranquillité que s’il n’y avoit aucun obftacle de la part des 
ennemis, &c. 
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I I. 

De la maniéré dont le Souverain & le Général fe communiquaient 
leurs fecrtts . 

CL.ou a n g s’entretenant un jour avec Tai-koung, lui dit: 
11 y a long-temps que je chctche en moi -même quelque 
moyen facile & sûr pour inftruire de mes intentions un Gé- 
néral de mes armées qui feroit déjà bien avant dans le pays 
ennemi , & cela , fans qu’il fût poflible à tout autre , qui n’au- 
roit pas mon fecret, de favoir ou de pouvoir pénétrer ce que 
je veux dire. J’ai déjà imaginé bien des manières , mais toutes 
fouffrent des difficultés 6c font fujettes k des inconvénients ; 
oie il pour cette raifon que je n’oferois les mettre en pratique: 
voyez vous-même fi vous ne trouveriez pas quelque expédient 
pour faire ce que je propofe. Jcvoudrois auffi que le Général 
pût m’inftruire à fon tour, fans que ni ceux de l’armée, ni 
les ennemis , ni les Grands de ma Cour, ni les Miniftrcs , puf- 
fent pénétrer fon fecret. Je comprends ce que vous voulez , 
répondit Tai-koung : je vais vous fuggércr deux moyens qui 
me parodient bons ; vous vous en fervirez fi vous les trouvez 
tels. Le premier fera pour les affaires qui n’exigeront pas de 
détails ni de grandes explications pour être comprifes , 6c le 
fécond pour celles où les détails 6c les explications font né- 
ceffaircs. 

Premier moyen. Quelques jours avant que votre Général 
parte pour fe rendre à l’armée, il faut lui donner une au- 
dience particulière , de telle forte qu’il n’y ait que vous 6c 
lui , 6c que perfonne au monde ne puiffe entendre ni deviner 
ce quifepaffera danscet entretien fecret. Vous vous ferez muni 

de 
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de huit petites planches, d’un bois ordinaire, fur lefqucllcs vous 
écrirez vous-même , ou vous ferez écrire par votre Général , 
des cara&eres quelconques du haut en bas de chacune. Vous 
fendrez enfuite les morceaux de bois , de façon que les carac- 
tères fc trouvent partagés dans leur longueur, comme le ha- 
fard le déterminera , fans y chercher aucun art , ni aucune 
fymmétrie. Vous garderez pour vous les huit premières moi- 
tiés , & vous donnerez les huit autres à votre Général , afin 
qu’en les rapprochant , dans les occafions où vous vous en fer- 
virez , vous foyez mutuellement furs que vous vous parlez 
l’un à l’autre , & que vous if êtes entendus que de vous feuls. 
Vous ferez enfuite vos conventions fccrctes , que vous écrirez , 
chacun à part » fur vos moitiés de planches à-peu-près de 
la maniéré fui vante , fur la première , qui fera de la longueur de 
dix pouces , victoire completie ; dans la lettre qui fera écrite 
de l’armée , il n’y aura que ces mots, la tablette de dix pouces . 
Sur la fécondé planche vous écrirez , défaite des ennemis , 
prife du Général ; & dans la lettre qui viendra de l’armée, on 
défignera feulement la longueur de la féconde tablette , qui 
fera de neuf pouces, en difant : la tablette de neuf pouces. Si 
l’on veut annoncer la prife de quelque ville , on écrira ces mots, 
la tablette de huit pouces , qui cft la longueur de la troiheme 
planche. Pour faire favoir que les ennemis font décampés SC 
fc font retirés au loin , on défignera la longueur de la qua- 
trième planche qui doit être de fept pouces. Si le Général 
veut apprendre à fon Souverain qu’il n’ofe rifquer aucune 
bataille , qu’il fe contente d’obfcrver l’ennemi & de fe tenir 
fur la défenfive, jufqu’à ce que les troupes qu’il commande 
aient repris un peu courage , il défignera la planche de fis 
pouces. S’il a befoin de renfort ; s’il veut apprendre que les 
vivres commencent à lui manquer , il défignera la planche 
tic cinq pouces. S’il veut annoncer qu’il a éré^blcffé, que fou 
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armée a cré vaincue, il défignerala planche de quatre pouces. 

S’il veut taire (avoir que fes convois ont été enlevés, quefes 
proviiions ont été gâtées , 2cc. il délignera la planche de 
trois pouces. 

Cependant , comme on peut changer ou contrefaire les 
lettres, il vaudrait encore mieux ne point écrire, & fc con- 
tenter d’envoyer les moitiés de planche dont on aurait bc- ' 
loin pour indiquer ce qu’on veut ; mais alors il ne faudrait 
point que les conventions entre le Souverain 2c le Général 
fuflent écrites defl'us : il fuffiroir d’y mettre des lettres ou ca- 
raéfcres qui ne ferviroient que pour la confrontation. 

Si vous appcrccvez que votre (ccrct cft divulgué , ou que 
les porteurs des planches les ont communiquées pour qu’on 
pût en deviner le fens, faites mourir les traîtres, les curieux, & 

& tous ceux qui ont voulu s'inftruirc de ce qu’il ne leurap- 
parrenoit pas de favoir. 

Voilà , Seigneur , continua Tai-koung , le premier des expé - 
dients que vous pouvez employer pour vous entretenir fecrcre- 
mcntavcc votre Général. Vous pouvez augmenter ou diminuer 
le nombre des planches; vous pouvezdeur faire dire beaucoup 
plus de chofes que je n’en ai dit dans les exemples que j’ai 
apportés: vous pouvez en un mot leur donner telle lignification 
qu’il vous plaira. L’expédient cft très bon , répondit Ou- 
ouang, quand il n’eft queftion que de faire favoir en général 
ce qu’on fouhaitc ; mais quand il eft nécefl'aire d’entrer dans 
des détails , les planches ne fauroient fuffirc. Vous dites 
fort bien , reprit Tai-koung. Le fécond expédient que je vais 
vous indiquer voüs ; tirera d’etnbarras dans ces fortes d’oc- 
«afions. ' \ * • • ’ 

r Je fuppofe que votre armée éft déjà bien avant dans les 
terres des ennemis , 2c que celui qui la commande a des chofes 

cfTenticllcs à vduscohimuniquer; je fuppole qu’il cft héccfiairc 

i ü 


Digilized by Google 


DES CHINOIS. Lou-tao. 3 rj 
qu’il entre avec vous dans des dérails qu’il veut cacher à tout 
autre; je fuppofe encore que tout eft perdu pour lui, fi Ion 
fecret vient à tranfpirer : voici comment il doit s’y prendre. 
Il faut qu’il vous écrive trois lettres , dont la première fera 
pour vous faluer, &c pour s’informer de l’état de votre fanté; 
la fécondé ne contiendra qu'un détail vrai ou feint de ce qui fe 
pafle à l’armée, & la troifieme renfermera les chofes fecretes 
qu’il veut vous dire : ces trois lettres étant achevées , il les pla- 
cera l’une à côté de l’autre, pour les tranferire fur une même 
feuille , de la maniéré fuivante. Le prcmicrcaractcrc qu'il écrinf 
fera le premier delà première lettre, le fécond fera le prcmicrdc 
la fécondé lettre, & le troifieme le premier de la troifieme let- 
tre; le quatrième fera le fécond de l^.prcmicrc lettre, le cin- 
quième le fécond de Ta féconde te trfC »?C le fixicmc le fécond 
de la troifieme lettre , & ainfi de fuite , j>ifqu’à ce qu’il ait 
tout dit : il prendra enfuire cette lettre , jl la partagera en trois 
parties égales , & vous les enverra chacune par un couricr 
différent, qu’il fera partir en différents temps. Suivant la con- 
vention que vous aurez faite avec votre Général , il vous fera 
aifé de lire fa lettre en n’en prenant qu’un caractère de trois en 
trois. Qu’un des couricrs foitpris, qu’un autre foit un traître, 
quoi qu’il en puifTe arriver , je défie à quiconque ne fera pas 
un Efprit , de pénétrer votre fecret. L’artifice eft bon , répondit 
Ou-ouang , je m’en fervirai dans la fuite. 



INSTRUCTION 

SUR 

L’EXERCICE MILITAIRE. 
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PREFACE. 

J‘ai cru devoir joindre à ces anciens Traités fur l’Art 
de la guerre , quelques-unes , ou pour mieux dire , la 
plus grande partie des évolutions militaires des Armées 
CHinoifes. J’ai ramafle , par le moyen de quelques Offi- 
ciers de maconnoiflance, tout ce que j’ai pu trouver en 
ce genre. Les gens du métier fauront apprécier le tout 
beaucoup mieux que je ne'pourrois le faire. La feule 
infpecfion des figures leur dira peut-être plus que toute 
mon explication. 

Je commence par les Exercices de ceux qui n’ont pour 
armes que le fabre & le bouclier ; je ferai connoître en- 
fuite l’Exercice général , & je terminerai cet Ouvrage 
par la defcription des armes , des habillements & de 
tous les autres inftruments qui font à l’ufage des gens 
de guerre. 

Comme dans l’explication de ces figures il eft fou- 
vent parlé de poids , de mefures & de prix , il eft né- 
celfaire d’entrer dans quelque détail fur ce fujet. Telle 
eft la divifion des poids ufités chez les Chinois. 

La livre , qu’ils appellent kirt. 

L’once , qu'ils appellent leang. 

La dixième partie d’une once , qu’ils appellent tjîen. 

La centième partie d’une once, qu’ils appellent/e/z. 

La millième partie d’une once , qu’ils appellent li. 
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La dix-raillieme partie d’une once, qu’ils appellent 
hao , Sic. 

Ainfi une once contient ioooo hao. 

L’once chinoife eft plus forte que l’once de France 
d’un gros , c’eft-à-dire que l’once chinoife pefe neuf 
gros , tandis que l’once de France n’en pefe que huit. 

Les mefures chinoifes font toutes décimales de quel- 
que dénominateur ; ainfi un pied eft la décimale d’un 
tckang, parcequ’un tchang contient dix pieds ; un pouce 
eft la décimale d’un pied ; un fen ou une ligne eft la dé- 
cimale d’un pouce ; un li eft la décimale d’un fen , ou la 
dixième partie d’une ligne ; un hao eft la décimale d’un 
/*", ou la centième partie d’une ligne; un fe eft la déci- 
male d’un hao , ou la millième partie d’une ligne, &c. 
Le pied chinois ordinaire eft un peu plus court que 
notre pied de Roi ; il eft à ce dernier comme 164 eft à 
166 ( 1 ). 

Pour ce qui eft des différents prix ou valeurs des chofes , 
l’once d’argent eft le dénominateur général auquel tout 
fe rapporte : ainfi on dit , z onces d’argent, 1 j onces , 
1 6 onces , mille onces , &c. 

L’once chinoife que j’ai évaluée plus haut , eft appellée 
par les Chinois leang. Il a plu aux Européens de l’ap- 


( 1 ) 11 y a encore une autre efpece de pied, qu’on appelle pied de tail- 
leur ; on s’en fert pour mefurer les fdiries , draps, toiles , 8c c. il eft plus 
grand de fept lignes chinoifes que le pied ordinaire. 

peller 
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peller taèl : je lui ai donné moi-même ce nom , parce- 
qu’il efl: confacré par un long ufage. 

L’once chinoife, ou le taèl } eft divifée en dix tjien , 
Le tfien en dix fen , 

Le fen en dix IL , 

Le IL en dix hao/ôcc. 

Un taèl d’argenc vaut fept livres dix fols de notre 
monnoie. Ainfî 


Le tfien vaut 
Le fen vaut 
Le li vaut 
Le hao vaut 


1 5 f- 
iUd. 

« d. t 

de denier. 


Je fuis entré dans un détail de minuties fur les habil- 
lements , les armes , &c. que j’aurois peut-être bien fait 
de fupprimer. Mais j’ai cru que dire trop étoit un 
moindre inconvénient que de ne pas dire afléz : d’ail- 
leurs je n’ai d’autre prétention , en donnant cet Ouvrage , 
que celle de fournir des Mémoires à ceux qui voudront 
fa voir ce que les Chinois ont de commun avec les 
anciennes Nations , ou de particulier à la leur , dans 
leur maniéré de faire la guerre. 


* 
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EXERCICE 

De ceux qui nom pour armes que le fabre & le bouclier. 

C)uand les rroupes font aflemblécs , il cft abfolumcnt 
néccflairc que tout le monde garde un profond filcncc. Le 
Général feul a droit de parler, afin de pouvoir donner fes 
ordres. 

Chacun doit être à fon rang , s’y tenir debout , dans une 
contenance grave , fie toujours attentif. 

Cent hommes fuffifent pour former quatre rangs ; ainfi avec 
deux cents hommes on aura huit rangs , avec trois cents hom- 
mes douze rangs, avec quatre cents hommes feize rangs, fie 
ainfi de fuite julqu’à ce qu’on ait employé le nombre entier 
des troupes que l’on peut avoir. Ce qui cft dit ici ne regarde 
pas feulement ceux qui n’ont pour armes que le fabre 6c le 
bouclier, mais en général toutes les troupes de quelque ordre 
fie de quelque efpcce qu’elles foient. V oye\ planches 1 * 6c II * 
de celles qui repréfentent ceux qui font armés du fabre 8c du 
bouclier. 

Les tambours 8c les autres inftruments militaires tiennent 
lieu de la voix du Général ; ainfi toute l’attention doit être 
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ART MILIT DES CHINOIS. Exercices. ji, 
portée de ce côcé-là , & une obéilfancc prompte & exacte doit 
en être le fruit. Au premier coup de tambour on redoublera 
d’attention , & on fc tiendra prêt à tout. Après ce premier 
coup de tambour , on Tonnera de ia trompette à trois reprifes 
différentes, d'un fcul ton chacune, mais d’un ton tenu &C 
prolongé. L’intervalle entre chaque reprife ne doit être que 
d’un mouvement de refpiration ; ce temps fuffit pour laiflet 
aux moins expéditifs le loifir de fe préparer. 

Dès que les trompettes auront ceffé, on entendra de nou- 
veau le fon du tambour ; alors les troupes fc partageront à 
droite & à gauche , autant d’un côté que de l’autre : on les 
alignera au moyen d’un cordeau , afin quelles falfent deux 
lignes exa&cment droites & parallèles. V oye\ la planche III *. 


PREMIER EXERCICE 

De ceux qui n'ont pour armes que le fabre ô le bouclier. 

i. On frappe un coup fur lc/o (t) : à ce fon chaque foldat 
fe couvrira de fon bouclier &c fe baiifera jufqu’à s’accroupir : 
on fe tiendra dans cette attitude jufqu’à ce qu’on entende 
le tambour. ^ 

i. On frappe à coups redoublés & affez légèrement fur les 
bords du tambour : pendant ce temps-là les foldats accroupis 
fc lèvent & font quelques évolutions avec leurs fabres & leurs 
boucliers. 


(i) Le lo eft un inftrument d'airain d’environ deux pieds de diamètre : 
je parle du lo principal ; car il y en a de plus petits ; ils font tous de figure 
ronde. J'en donnerai la defeription en parlanc des infhuments militaires. 
J’en ai déjà parlé dans cet Ouvrage. 

S s ij 
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3. On donne un Ton de trompette , immédiatement 
après on frappe un coup furie tambour: à l’in dan tics foldats 
difcontinucnt leurs évolutions : ils relient debout en bonne 
contenance , tenant le fabre 8c le bouclier au - deffùs de 
leurs têtes dans la difpofirion d’attaquer ou de fc défendre , 
8c tous cnfemblc pouffent un grand cri. 

4. On frappe un coup fur le tambour; les foldats tournent 
le labre du côté gauche , frappent comme s’ils vouloient s’ou- 
vrir un paffage de ce côté, & pouffent un grand cri. 

5. On frappe un coup furie tambour; les foldats tournent 
le fabre du côté droit, comme s’ils vouloient s’ouvrir un paf- 
fage de ce côté, 8c pouffent un grand cri. 

6. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe remet- 
tent , 8c pouffent un grand cri. 

7. On frappe un coup fur le tambour; les foldats lèvent le 
fabre 8c le bouclier , le tiennent en défenfe , font un pas en 
avant, 8c pouffent un grand cri. 

8. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats fc 
tournent à gauche 8c fixent la vue fur les étendards qui font 
déployés. 

9. On frappe un coup fur le tambour; les foldats font des 
évolutions avec le fabre Se le bouclier, iis fc courbent un peu 
comme s’ils vouloient fccacnqp; ils mettent le fabre en long 
fur le dos ( la poignée près du cou), 8c pouffent un grand 
cri. 

10. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats 
font des évolutions avec le fabre 8c le bouclier autour de 
leurs corps , 8c fc baillent tout de fuite jufquà terre, où ilsfe 
tiennent accroupis. 

11. On frappe trois coups fur le tambour; les foldats ac- 
croupis font des évolutions avec le fabre 8c le bouclier autour 
de leurs corps , 8c tout de fuite font trois pas en avant , refi- 
lant toujours courbés. 
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ii. On frappe cinq coups furie tambour; chaque foldat 
ayant le corps ramaflé fous fon bouclier , dont il cft entière- 
ment couvert , fait un pas en avant en fe roulant fur ce 
même bouclier , qui lui fert de point d’appui , comme il fe- 
roit fur une roue , Si après le tour entier il fe relcvc tout de 
fuite, 8c fe trouve debout dans la difpofition d’attaquer (i). 

13. On frappe un coup fur le tambour; les foldatsfont un 
pas en avant , font agir le fabre de droite à gauche & de gau- 
che à droite, 8c pouffent un grand cri. 

14. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
autour de leurs corps quelques évolutions avec le fabre 6c le 
bouclier , 6c s’accroupiffènt tout de fuite; ainli accroupis , ils 
font trois évolutions avec le fibre , comme s’ils vouloicnt 
frapper trois coups, ils pouffent un grand cri à chaque coup 
qu’ils portent; après avoir frappé les trois coups, ils font au- 
tour de leurs corps trois évolutions avec le fabre 6c le bou- 
clier, comme pour attaquer 6c fe défendre en même temps. 

15. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de 'droite à gauche , 6c pouff ent un grand cri. 

16. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de gauche à droite , 6c pouffent un grand cri. 

17. On frappe un coup fur le tambour; les foldats fe re- 
mettent , ils fe tiennent debout en bonne contenance , 6 C 
pouffent un grand cri. 

Ainfi finie le premier exercice de ceux qui n’ont pour armes 
que le fibre 6c le bouclier. 


(1) Cet exercice , fait à propos , a fait remporter , du temps des Soung , 
une vi&oire complette fur les Tartares. Je parlerai ailleurs de ce point 
dhidoire. 
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EXERCICE IL 

De ceux qui n'ont pour armes que le fabre & le bouclier. 

ï. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là , les foldats fe partagent de cinq en cinq , fie fc tien- 
nent prêts. 

a. On frappe un coup fur le lo ; les foldats fc mettent fur 
le bouclier l’un de l’autre, comme on le voit dans la plan- 
che IV* : on appelle les foldats ainfi rangés, les cinq tigres 
prêts a fortirde la forêt pour fe jetter fur leur proie , 

3. On donne un fon de trompette ; on frappe enfuitc un 
coup fur le lo, après lequel on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les cinq tigres prêts à fortir de la forêt chan- 
gent promptement de contenance , fie formentde cinq en cinq 
une figure telle qu’on la voit dans la planche V * : on ap- 
pelle les foldats ainfi rangés les cinq fleurs de Mei-hoa jonchant 
la terre . 

4. On donne deux fons de trompette ; on frappe enfuitc 
deux coups fur le lo, après lefquels on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors les cinq fleurs de Mci-hoa changent 
promptement de contenance fie fc joignent de dix en dix 
hommes, lefquels , montés fur le bouclier l'un de l’autre , 
forment une figure telle qu’on la voit dans la planche VI *: 
on appelle les foldats ainfi rangés, la face des dix repréfentée 
par les boucliers qui les cachent. 

5. On donne trois fons de trompette , ou , ce qui cfl: de 
même , on fonne de la trompette à trois reprifes , d’un fcul 
ton chacune ; on frappe trois coups fur le lo , après lefquels on 
frappe fur le tambour à coups redoublés : pendant ce temps-li 


Digitized by Google 




Digitized by Google 


PLzruÀc IUT % 


* 





Digitized by Google 






>• 

* 

l 


I 

b- 


ï 


yr ■ 


l^'k 



*v: 


s» 



•J - 

5 


* 

•i 



S 

fcl 

v> , 

3 

S 

* 

» 

s 


a8giaM»>- n __ 


î ^ 



isri 

r 



S 

*V 

r 

r 


i« 






■ ^ 

s 

r 


1 

& 


& 

3 

i 


r 

*> ^«r^; 

*> 

4 • 


Digitized by Google 


'rte tfu I J Canif? . 






• sajyjnfff- s.mjj mos jvjyj&j or uj oi y? sruntu sprpjff 






Digitized by Google 




Digitized by Google 



PLuuke TW. 4 e 



Beutrfi* d éfi â t f UetSculf . 


lente 



Digitizedlty GnoglC 




DES CHINOIS. Exercices. 317 
la face des dix repréftntée par les boucliers qui les cachent , 
change promptement de contenance 8e forme un bataillon 
quarré ; chaque foldat tient le fabre & le bouclier levés , 
en attitude de bataille , comme on le voit dans la plan- 
che VII ». 

6 . On frappe un coup fur le lo ; à ce lignai tous les foldats 
fe baillent promptement, uniment fie fans confufion. 

7. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là les foldats font des évolutions avec leurs fabres fie 
leurs boucliers. 

8. On donne un fon de trompette , immédiatement après 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats fc relèvent tout- 
à-coup ayant le fabre fie le bouclier levés , fie pouffent un grand 
cri. 

9. On frappe un coup fur le tambour; à ce lignai les fol- 
dats font agir le fabre de droite à gauche , fie pouffent un grand 
cri. 

10. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de gauche à droite , fie pouffent un grand cri. 

U. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre à droite fie à gauche , fie pouffent un grand cri." 

11. On frappe un coup fur le tambour; les foldats tout-à- 
coup difeontinuent leurs évolutions avec le fabre 8e le bou- 
clier, fe baiffent perpendiculairement, comme s’ils vouloienc 
s’affeoir, fie pouffent un grand cri. 

13. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats, ainlî 
baiffés, font un pas en avant, tenant le fabre fie le bouclier en 
état de défenfe , fie pouffent un grand cri. 

14. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats font 
Agir le fabre , comme s’ils vouloient frapper de droite à gauche. 

1 j. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats alon- 


Digitized by Google 


3 iS ART MILITAIRE 

gcnt le corps en avant , ayant le fabre le long de leur dos , & 

poullent un grand cri. 

\ 6 . On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats fe 
tournent tout-à-coup & fe courbent jufquà terre. 

17. On frappe trois coups fur le bord du tambour ; les fol- 
dats font des évolutions avec le fabre & le bouclier, & font 
trois pas en avant. 

18. On frappe cinq coups fur le tambour ; les foldats font 
un pas en avant , en fe roulant fur leurs boucliers , c’eft à-dire 
que chaque foldat s’appuyant fur fon bouclier, le fait tourner 
comme une roue, & tourne avec lui : c’eft le même que celui 
dont on a parlé au n°. u du premier Exercice. 

19. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats alon- 
gent le corps en avant, déchargent un coup de fabre. Se 
poullent un grand cri. 

10. On frappe trois coups fur le tambour; les foldats fe tour- 
nent tout-à-coup, font un pas comme s’ils vouloient re- 
tourner , fe parent le dos avec le bouclier , & font agir le fabre 
par derrière autour de leur corps. 

zi. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
des évolutions avec le fabre & le bouclier , & fe courbent 
jufqu’à terre. 

2 z • On frappe trois coups fur le bord du tambour; les fol- 
dats pouffent trois grands cris. On frappe une fécondé fois 
fur le bord du tambour ; les foldats pouflenc une féconde fois 
trois grands cris. On frappe une troifieme fois trois coups fur 
le bord du tambour ; les foldats pouffent une troifieme fois 
trois grands cris, & fe relèvent brufquemcnr. 

13. On frappe un coup furie tambour; les foldats font 
agir le fibre de droite à gauche , & poufTent un grand cri; 
tout de fuite ils font agir le fabre.de gauche à droite, & pouf- 
fent un grand cri. 

* 4 - 
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DES CHINOIS. Exercices. 319 

14. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre en avant , fe baillent tout de fuite comme s’ils 
vouloient s’afleoir , & pouffent un grand cri. 

1 y. On frappe fur le tambour à coups redoublés; pendant 
ce temps- là les foldats , qui étoient auparavant rangés en 
bataillon quarré , forment un grand cercle. Koye^ la plan- 
che VIII*. 

26. On frappe un coup fur le bord du lo ; à ce lignai tous 
les foldats fe baillent promptement jufqu’à terre , fe couvrent 
tout le corps avec le fabre &Jc bouclier, 8 c ne lailTent à dé- 
couvert que la partie fupéricure du vifage. Voye\\x même 
planche VIII *. 

27. On donne un fon de trompette , on frappe un coup 
fur le lo ; les foldats cachent fous le bouclier la partie même 
du vifage qu'ils avoient lailféc à découvert immédiatement 
auparavant. 

28. On donne un fon de trompette, on frappe fur le lo ; 
les foldats découvrent la partie fupéricure du vifage, comme 
s’ils vouloient voir ce qui fc palTc auprès d’eux. 

Ces dernières évolutions, n°. 27 8 c 28 fe répètent juf- 
qu’à trois fois, après lefqucllcs, 

29. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fc lè- 
vent tout-à-coup , font quelques efpeccs de faurs en frappant 
fortement du pied contre terre, & pouffent un grand cri. 

30. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats pré- 
fentent le bouclier en avant, autant que le bras peut s’étendre, 
fe mettent en difpofition de faire agir le fabre en portant en 
arrière la main qui en eft armée, 8 c poulfcnt un grand cri. 

31. On frappe un coup fur le tambour; les foldats alon- 
gentun coup de fibre , retirent en même temps le bouclier 
jufques vers l’cftomac , & pouffent un grand cri. 

Tt 
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31. On frappe un coup fur le lo ; les foldats fe baiffent 
tout-à-coup 8c fe cachent entièrement fous leurs boucliers. 

33. On frappe fur le tambour à coups redoublés; pendant 
ce temps-là les troupes changent de contenance 8c fe parta- 
gent en cinq tourbillons , qui font chacun un cercle parfair. 
F r oye\ la planche IX *. 

34. On frappe un coup fur le tambour; les foldats plient 
un genou, fans cependant le pofer jufqu’à terre. 

33. On donne un fon de trompette, immédiatement après, 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats , qui avoient 
un genou plié , fe redreffent entièrement, fe tiennent debout, 
lèvent le fabre 8c le bouclier par-deffus leurs têtes , 8c pouffent 
un grand cri. 

3 6. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre 8c le bouclier vers le côté gauche , 8c pouffent un 
grand cri. 

37. On frappe un coup fur le tambour; les foldats portent 
le fabre 8c le bouclier vers le côté droit, 8c pouffent un 
grand cri. 

38. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre 8c le bouclier en devant , comme pour parer la poi- 
trine , fe baillent tout de fuite à demi-corps , avancent les 
armes, 8c pouffent un grand cri. 

39. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats changent de contenance ou de polîtion ; 
les cinq tourbillons (pl.ïX *)fe transforment en la figure des 
deux Y 8c des huit Koua , ainfi qu’on le voit dans la pl. X *. 
Les deux Y, félon les Chinois, font le Ciel 8c la Terre, 8c les 
huit A [oua font ces figures myftéricufcs inventées par Fcu-hi , 
au moyen defquclles on peut trouver tout ce qui cft poffiblc. 

40. On frappe un coup fur le tambour; chaque foldat fc 
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DES CHINOIS? JT* erfices. j ji 

cache entièrement fous fon bouclier , de. façon né pujfTe 
voir ni lui ni fon fabre,& fc tient tranquille (ans faij-e aucun 
mouvement. ' ' ’ . , *•; . j 

41. On donne yn fon de trompette; tous enfemhle pouflènt 
alors un grand cri. Qn donne un (econd fon de trompette ; 
tous les (oldats pouffent une fçconde fois un grand cri. Qa 
donne un troifieme fon de trompette; tous les foldats pouf- 
fent une troifieme fois un grand cri. 

41. On frappe fur le tambour à coups redoublés; les fol- 
dats pendant ce temps-là changent de contenance : les deux 
Y 8t les huit Koua fc transforment en quatre figures entrelacées 
( fe-fian-glien-hoan ). K oye\ la planche XI *. 

43. On donne trois fons de trompette, après lefquels on 
frappe trois coups fur le tambour ; tout le monde fe rend at- 
tentif & attend en filencc le premier fignal. 

44. On frappe fur le tamboyr 4 coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats forment un bataillon quarré, tel qu’on 
le voit dans la planche XII *. 

45. On frappe un coup fur le lo ; les foldats s’accroupiffcnt 
&. fe couvrent de içurs boucliers. 

4 6. On frappe fur le tambour à coups redoublés, mais fur 
le bord de l’inftrumqu, 8t d’une maniéré allez légère ; les fol- 
dats accroupis fe lèvent St font quelques évolutions avec leurs 
fabres 8t leurs boucliers. 

47. On donne un fon de trompette, on frappe un coup fur 
le tambour : les foldats ccffent alors de faire des évolutions ; 
ils fe tiennent debout , ayant une contenance ficrc , tenant 
le fabre St le bouclier levés au-dcllus de leurs têtes, dans la 
difpofition d'attaquer ou de fe défendre , St pouffent tous 
cnfemble un grand cri, &c. Tout le refte fc fait comme ci- 
devant, depuis le n°. 3 du premier exercice jufqu’au n°. 17, 
qui cft la fin de ce premier exercice. 

Tt ij 
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Après la fin du fécond exercice , qui finit comme le? 
premier, ainfi que je viens de le dire, les foldats entonnent 
Je cantique de victoire , après lequel toutes les troupes défi- 
lent par ordre, chacun fuivant fon rang , de la maniéré que 
cela fc pratique dans l’exercice général. Voyez ci-après l’inf- 
tru&ion fur l’cxcrcicc général. 
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INSTRUCTION 

I 

Sur la manière dont on doit faire l'Exercice général. 


T i e s troupes qu’on emploie pour l’exercice général ne vont 
jamais au-delà de quarante compagnies, compofécs de vingt- 
cinq hommes chacune : ce nombre a paru fuffifant pour repré- 
fenter une armée entière 8c pour faire pratiquer fans défordre 
la plupart des évolutions particulières aux différents corps qui 
la compofent. Les quarante compagnies dont je viens de 
parler font prifes de tous les différents corps qui compofent 
la Milice Chinoife ; favoir, la cavalerie, le corps des Arba- 
létriers, celui des Pertuifaniers , le corps de ceux qui font 
armés du fabre 8c du bouclier, celui des Fufiliers, 8c enfin 
celui des Canonniers. 

• Outre ces quarante compagnies , il y a cinquante Piquicrs , 
ou cinquante hommes armés de piques, qui font placés à 
la fuite de ceux qui n’ont pour armes que le fabre 8c le bou- 
clier. 

Au refte , tout ce que j’ai déjà dit 8c tout ce que je dirai 
dans la fuite ne regarde que les troupes purement Chinoifes. 
Celles desTartatcs Mantchous, qui fonc aujourd’hui les prin- 
cipales 8c prefqu'e les feules troupes de l’Empire, ont leurs 
exercices à part. 

Les noms que j’ai donnés aux différents corps qui compo- 
fent les troupes Chinoifes ne font peut-être pas ceux qui leur 
conviennent. On peut les changer il l’on veut, en traduifant 
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les mots Chinois autrement que j’ai fait. Les voici de fuite 

avec l’explication littérale à coté. 

Tchang-tfiang , c’eft-à-dirc, longue pique ou lance, 8 cc. 

Tchang-taOi longue épée, ou long labre, ou pertuifanc. 

Niao-tfang , fufil ou arme à tuer les oifeaux. 

Ta-paOj gros canon. 

Teng-pai , bouclier de rotin ; 8 e pour abréger ils difent 
feulement Pai. 

Koung-cficn , l’arc 8 c la fléché. 

Ma-ping , foldats à cheval. 

Après chaque nom d’arme on fous-entend celui de ping 
qui fignifie foldat , homme de guerre ; ainli pour dire pi- 
quier, on ajoute aux deux mots tchang-tfiang celui de ping , 

£c alors tchang-tfiang-ping lignificra hommç armé d’une longue 
pique, 8 c ainli des autres. 

Toutes les troupes Chinoifes, comme je l'ai dit plus haut, 
font repréfentées par quarante compagnies, dont lix font de 
cavalerie, huit d’Arbalêtricrs , cinq de ceux qui font armés 
du fabre&du bouclier, lcfqucls j’ai défignés quelquefois par 
le mot latin Scutati , faute d’un mot françois aulli court qui t 
lignifiât la même chofc; cinq de Pcrtuifanicrs; douze de Fu- 
filiers, 8 c quatre feulement de Canonniers. Tous ces corps de 
troupes font rangés fous des étendards de fix couleurs diffé- 
rentes, qui font le jaune, le blanc, le ycrd,le bleu, le rouge 8 c 
le noir.Chacune des fix compagnies de cavalerie eft rangée fous 
les étendards d’une des couleurs que je viens d’indiquer. Parmi 
Jcs Arbalétriers, il y en a trois fous les étendards jaunes , 8 c une 
fous les étendards blancs ; deux fous les étendards bleus, une 
fous les étendards rouges, 8 c une fous les étendards noirs. 
jLes cinq compagnies de ceux qui n’ont pour armes que le 
labre 8 c le bpuçlicr font, une fous Içs étendards jaunes, upç 
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DES CHINOIS. Exercices. 335 
tous les étendards bleus, une fous les étendards rouges, une 
fous les étendards blancs & une fous les étendards noirs. Les 
cinq compagnies de Pertuifanicrs font dans le même ordre & 
fous les mêmes couleurs que ceux qui font armés du fabre & 
du bouclier. Les douze compagnies de Fulîlicrs font rangées, 
trois fous les étendards jaunes, trois fous les étendards bleus, 
trois fous les étendards verds, une fous les étendards rouges, 
une fous les étendards blancs & une fous les. étendards noirs. 
Les quatre compagnies de Canonniers font rangées, une fous 
les étendards bleus , une fous les étendards blancs , une fous 
les étendards rouges & une fous les étendards noirs. 

Ce qui eft appellé tente du Général eft un pavillon dans 
lequel s’affemblent les Officiers Généraux qui doivent être 
témoins de l’excrcicc, &d’où ils voient défiler les troupes. 

La tour des lignaux eft placée à côté de la tente du Général , 
& allez élevée pour être vue de toute l'armée. Il y a dans Cette 
tour, outre l’étendard généjal, des étendards particuliers fem- 
blables aux étendards des différents corps. 11 y a auflï des trom- 
pettes, des tambours, des lo y des muficicns& une ou pluficurs 
pièces de canon. Quand le Général a quelques ordres à don- 
ner, il envoie un Officier à la tour des fignaux , afin que de là 
on montre, par exemple, l’étendard du corps qui doit faire 
quelque évolution, ou que l’on donne les autres fignaux qui 
indiquent ce qu’il faut faire. Ce que j’ai nommé porte du camp 
eft un maffif placé au midi, vis-à-vis du pavillon ou de la tente 
du Général, qui eft au nord. Ce maffif repréfente la principale 
porte du camp ; Sc l’efpace qui eft entre le maffif & le pavillon 
repréfente le camp. 

Par-tout où l’on a peint un petit étendard, il fautfuppofer 
cinq hommes ; le grand étendard eft celui de la compagnie 
entière, c’cft-à-dire de vingt-cinq hommes. 

Il eft néccffaire d’obfcrver que toutes les fois que je dis. 
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on donne un Ton de trompette, on frappe un coup fur le 
tambour, on frappe deux coups fur le lo , ou que je parle 
d’autres fignaux femblablcs, il faut entendre que ces différents 
coups ou ces différents fignaux ne fe donnent jamais que l’un 
après l’autre. C’eft comme fi je difois, on donne un fon de 
trompette, puis on bat un coup fur le tambour, enfuite l’on 
fait tel autre fignal , &c. Quand je dis on frappe fur le bord 
du tambour, fur le bord du lo , je veux dire qu’au lieu de 
frapper fur le centre de l’infttument, pour en tirer des fons 
pleins , on ne frappe que vers l’extrémité, pour n’en tirer que 
des fons fourds & fans harmonie. Ces fortes de fons font em- 
ployés afTcz fréquemment par les Chinois, même dans leurs 
plus brillantes mufiques. 

Le jour déterminé pour l'exercice, tout le monde fe rend 
avant l’aurore au lieu où il doit fe faire : on fe range d’abord 
fur deux lignes parallèles ; on garde un profond filence, & on 
attend l’arrivée du Général, ou de celui qui doit commander. 
Le Général doit être rendu avant le lever du foleil , ou tout 
au plus tard quand le foleil fe lève. 

i. A la première nouvelle qu’on a que le Général cftprès 
d’arriver, du haut de la tour des fignaux on élève le grand 
étendard , ou , pour mieux dire, l’étendard principal : toüt le 
monde reboublc alors d’attention, & fe tient dans une conte- 
nance grave, fans faire aucun mouvement. 

a. On donne trois fons de trompette ; chaque corps de 
troupes prend alors fon rang. 

3. On frappe un coup fur le bord du loi on celle tout mou- 
vement j & l’on fe rend attentif. 

4. On frappe un coup fur le bord du lo ; les Cavaliers pren- 
nent de la main gauche la bride & fe mettent en attitude de 
monter à cheval ; chaque corps de troupes prend fes armes 6 c 
fe difpofc fuivant fon ufage. 

On 
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5. On frappe un coup fur le lo ; les Cavaliers montent à 
cheval, 8c toutes les troupes déploient leurs étendards. 

6 . On fonne de la trompette, on bat fur le tambour à coups 
redoublés ; pendant ce temps les rroupes fe rangent de la ma- 
nière qu’on le voit fur la planche I. 

7. On frappe un coup fur le lo ; à ce lignai les trompettes 
8c les tambours cciïent , tout le monde fe tient dans une con- 
tenance grave, fans faire aucun mouvement, & dans un pro- 
fond filcncc. 

8. Dès qu’on fait qüe le Général cft arrivé auprès de la 
porte du camp en dehors, on fonne de la trompette, on tire 
trois coups de canon, 6c on joue des inftruments de mulique ; 
pendant ce temps les Cavaliers mettent pied à terre, 6c tout 
le monde fe met à genoux. Le Général entre par la porte du 
camp, ou, pour mieux dire, par un des côtés du maflîf qui 
repréfentc la porte du camp , 6c va en droite ligne dans le pa- 
villon qui cft vis-à-vis 8c qui tient lieu de tente, c’eft- à-dire 
depuis a jufqu’à b de la même planche I. A mefurc qu’il pâlie, 
les croupes qu’il lailTe derrière lui fe relevent immédiatement 
après qu’il a pallé, de façon que tout le monde fe trouve de- 
bout quand le Général entre dans fa tente. 

5. Après que le Général eft entré, 6c qu’il eft fuppofé tenir 
fon confcil avec les Officiers Généraux qui l’accompagnent, 
toutes les troupes fe rangent fur deux lignes parallèles, dans 
l’ordre fuivant. Voye\ planche II. 

I. Les fix compagnies de Cavalerie, dont les trois qui font 
fous les pavillons bleus, rouges 6c noirs, font à droite de la 
tente ; 6c les trois qui font fous les pavillons jaunes, blancs 6c 
verds, font à gauche. 

II. Les huit compagnies d’Arbalêtricrs, dont les deux qui 
font fous les étendards bleus, une qui eft fous les étendards 
rouges , 6c une qui cft fous les étendards noirs , font à droite ; 
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les trois qui font fous les étendards jaunes Se celle qui eft fous 

les étendards blancs , font à gauche. 

III. Viennent enfuite ceux qui font armés du labre Sc du 
bouclier (Scuiati), Sc les Pertuifaniers, lefquels forment en tout 
dix compagnies, dont cinq font de Pertuifaniers Sc cinq de 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier. Ces dix compagnies 
font rangées dans l’ordre fuivant: une compagnie de ceux qui 
font armés du fabre ôc du bouclier, fous les étendards jaunes;une 
compagnie de Pertuifaniers, fous les étendards bleus; une com- 
pagnie de ceux qui font armés du fabre Sc du bouclier, fous les 
étendards bleus; une compagnie de Pertuifaniers, fous les éten- 
dards rouges ; & une compagnie de ceux qui font armésdu fabre 
& du bouclier, fous les étendards rouges: ces cinq compagnies 
font à droite. Les cinq autres compagnies ; favoir, une de Pertui- 
faniers, fous les étendards jaunes ; une de ceux qui font armés 
du fabreôc du bouclier, fous les étendards blancs; une de Per- 
tuifaniers, fous les étendards blancs; une de ceux qui font 
armés du fabre Sc du bouclier , fous les étendards noirs ; &C une 
de Pertuifaniers, fous les étendards noirs, font à gauche. 

IV. Après ces deux corps de troupes, vient celui dcsFufiliers, 
divifé en douze compagnies, dont trois fous les étendards 
bleus, une fous les étendards rouges, une fous les étendards 
noits Sc une fous les étendards verds, font à droite; trois fous 
les étendards jaunes, une fous les étendards blancs, Sc deux 
fous les étendards verds, font à gauche. 

V. Les quatre compagnies de Canonniers font placées im- 
médiatement après les Fufiliers. La compagnie qui eft fous les 
étendards rouges, Sc celle qui eft fous les étendards noirs , font 
i droite ; la compagnie qui eft fous les étendards bleus , Sc 
celle qui eft fous les étendards blancs font à gauche de la 
tente du Général, comme on le voit fur la planche II. 

io. Après que les troupes rangées fur deux lignes parallèles. 
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comme 011 vient de le voir» ont pris le rang a$g«é pour 
chacun des corps qui les compofènt , du haut de la tour des 
fignaux on frappe un coup fur le lo : à ce fignal les Cavaliers 
mettent pied à terre , 8c chaque corps baifle fes pavillons. 
Pendant ce temps -là le Général, aflis dans fa tente , donne 
fes ordres aux Officiers Généraux 8c aux principaux de ceire 
qui font chargés des étendards : ces derniers écoutent 
à genoux tout ce que le Général veut leur dire , après 
quoi le Guidon Général s’avance ( j’appelle Guidon Gé- 
néral celui qui «ft à la tête de tous les Porte - étendards ÔC 
qui commande l’exercice pour la partie des fignaux qui le 
concernent ); le Guidon Général s’avance , fe met à genoux , 
8c prie le Général de vouloir bien lui confier fon éten- 
dard , c’cft-à-dire l’étendard fous lequel toute l’armée eft ran- 
gée 8c auquel tous les autres doivent fe conformer. LeGénéral 
prend lui-même l’étendard à deux mains, ÔC le lui livre : le 
Guidon Général le reçoit avec rcfpcél, fcreleve, va jufqu’à 
la porte de la tente ou du pavillon , où fon Lieutenant l'attend 
à genoux fur une des marches de l’efcalicr: il lui met entre 
les mains l’étendard dans le même état qu’il l’a reçu; 8c celui- 
ci le porte alors fièrement à la tour des fignaux : là il le dé- 
ploie , le fait voltiger de côté 8c d’autre , 8c fait pluficurs évo- 
lutions, après lcfquellcs il le laiffccxpofé à la vue de toute l’ar- 
mée , de la maniéré qu’on le voit dans la tour des fignaux qui 
cil repréfentéefur les deux premières planches. Les Guidons par- 
ticuliers des étendards des différentes couleurs qui font dans la 
tour des fignaux, font auflî voltiger les leurs ,8c les montrent à 
l’armée, de la même manière que l’a fait le Guidon Général. 

1 1 . Après que chacun des étendards a fait fes évolutions, 
on frappe un coup furlebord du lo.sk ce fignal tout le monde 
fc rend attentif. 

ii. On frappe un fécond coup fur le bord du lo ; alors les 
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Cavaliers prennent la bride de la main gauche, & fe mettent 

en attitude de monter à cheval. 

13. On frappe un coup fur le lo; les Cavaliers montent Ache- 
vai. Alors le Guidon Général^ qui eft refté dans la tente, 
c<^gnme on l’a vu plus haut, fe met à genoux aux pieds du 
Général & le prie de vouloir bien être témoin de tout l’cxcr- 
cicc qu'on va faire en fon nomôc fous fon autorité. Le Géné- 
ral , environné des Officiers Généraux qui l’accompagnent 
& qui font cenfés former fon confcil , fe place fur le devant de 
la tente ou du pavillon en dedans , & permet qu’on com- 
mence. 

14. Du haut de la tour des fignaux on donne deux 

fons de trompette pleins &unis , c’cft-à-dirc ni hauts ni bas, 

après lefquels on donne un fon aigu , & l’on tire trois coups de 

canon : ces canons , dans le lieu de l’exercice , ic veux dire 

• * 

dans la tour des fignaux , ne font que de fimplcs boîtes de 
fer, mais dont le bruit imite allez celui du canon. Je ne me 
fervirai que du mot de canon. 

15. Au premier coup de canon, tous les Enfeignes des 
troupes qui font fous les armes déploient leurs étendards. 

1 6. Au fécond coup toutes les troupes tournent la face du 
côté de la tente du Général. 

17. Au troifieme coup la mufique commence, 6t les trou- 

pes fe difpofcnt à. la marche , qui fe fait dans l’ordre fuivant. 
V oye\ planche III. * 

1 8. On bat fur le tambour : chaque Capirainc fe met à la 
tête de fa troupe: les Cavaliers les plus près de la tente du Gé- 
néral défilent les premiers: la compagnie qui eft à droite dé- 
file en dehors parla droite , & cft luivic des autres corps qui 
fe remplacent fucceffivemcnt : la compagnie qui cft à gauche 
défile en dehors par la gauche , & cft fuivic par les autres corps 
qui font fur la même ligne. 
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DÈS CHINOIS. Exercice. 34 r 

Les deux premières compagnies de Cavalerie de la droite 8c 
de la gauche arrivent en même temps aux deux côtés du maf- 
lif que j’ai in&rit porte du camp , une par la droite 8c l’autre 
par la gauche , 8c s’avancent uniformément fuivies de tous les 
autres corps, julqu’à ce que tout le monde foit rangé comme 
on le voit lur la même planche III. C’eft ici que commence 
la revue. 

La première compagnie de Cavaleriequi eft à ladroitc , vient 
palier fous les yeux du Général , 8c s’avance par la gauche pour 
aller à l’autre extrémité du camp. La première compagnie de 
Cavalerie qui eft à la gauche vient palier fous les yeux du Gé- 
néral, 8e s’avance par la droite, pour aller à l’autre extrémité 
du camp Chaque corps en fait de même 8c fc range en arri- 
vant comme on le voit dans la planche IV. 

1 9. Après que tous les corps ont pafte, on frappe trois coups 
fur le lo ; à ce fignal tout le monde fc tient immobile 8c fc rend 
attentif. Ici commence l’ordre général de bataille. 

zo. Du haut de la tour des fignaux on élevé l’étendard 
rouge, on le fait flotter de côté 8c d’autre pour qu’il foit vu 
de toute l’armée. 

zi. On donne trois fons de trompette, on frappe un coup 
fur le bord du lo ; alors les Fuliliers le partagent de cinq en 
cinq , de telle forte qu’entre chaque troupe de cinq il y ait un 
pied d’intervalle. 

u. On frappe un fécond coup fur le bord du lo ; les Fufi- 
licrs mettent encore un pas d’intervalle entre chaque troupe 
de cinq. 

13. On frappe à coups redoublés fur le bord du lo ; à ce 
lignai les Cavaliers, les Arbalétriers, les Pcrtuifanicrs 8c ceux 
qui font armés du labre 8c du bouclier , fe partagent de cinq 
en cinq , 8c font la même manœuvre qu’on vient de voir faire 
aux Fufiliers ; pendant ce temps-là les Canonniers dilpofent 
leurs canons 
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14. On frappe un coup plein fur le lo ,• les Fufiliers fc parta- 
gent à droite 8c à gauche 8c forment trois rangs de chaque 
côté fur une même ligne ; les trois rangs formés , tout le 
monde fc tient immobile 8c fe rend attentif. 

15. On frappe à coups redoublés fur le bord du tambour ; 
les troupes frappent la terre alternativement des deux pieds 
8c s’agitent comme pour témoigner l'impatience où elles font 
d’aller contre l’ennemi. 

16. On frappe un coup plein fur le lo ; tous les mouve- 
ments 8c battements de pied cclTent. 

X7. On donne fur la trompette un fon uni ; à ce lignai les 
Fufiliers baiflent leurs armes 8c mettent de la poudre dans le 
badiner. 

x8. On donne fur la trompette un fécond fon uni ; les Fu- 
filicrs difpofent la mçchc. 

19, On donne fur la trompette un fon aigu; les Fuiîlicrs 
lèvent leurs fufils. 

30. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; les Fufi- 
liers font trois pas en avant ; ceux du premier rang fe mettent 
fur la même ligne 8c au niveau de ceux qui portent les petits 
étendards, 8c vifent du côté de l’ennemi. 

31. Du haut de la tour des fignaux on baille l’étendard 
rouge; à Pinftantles Fufiliers du premier rang font leurs dé- 
charges , après laquelle ils rebrouffent tout de fuite, 8c vont 
fc placer la queue des Fufiliers ; par cette manœuvre le fé- 
cond rang des Fufiliers prend la place du premier rang, le 
troificme rang prend la place du fécond, 8c celui qui étoit le 
premier fe place où étoit le troificme, 8c charge promptement 
le fufil. 

3 i. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; le fécond 
rang de Fufiliers, qui fc trouve actuellement au premier rang, 
ainfi que je viens de le dire, fait la même manœuvre que je 
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DES CHINOIS. Exercice. 34 j 
viens de décrire pour le rang qui l’a précédé ; & après avoir 
fait fa décharge , il pâlie promptement à la queue pour charger 
le fulil. 

33. On frappe fur le tambour à coups redoublés; le troi- 
licme rang des Fufiliers, qui fe trouve a&uellemcnt au pre- 
mier rang, fait comme les deux qui l’ont précédé ; & après 
qu’il a fait fa décharge , il pâlie à la queue , où il reprend fon 
rang, & charge le fulil. 

34. Du haut de la tour des fignaux on donne un fon de 
trompette uni , tour de fuite on donne un fon aigu ; on fait 
flotter de côté & d’autre l’étendard rouge pour le montrer à 
toute l’armée. 

3 y On frappe fur le tambour à coups redoublés , on donne 
fur la trompette des fons réitérés ; alors les Fufiliers redou- 
blent d’a&ivité , font leurs décharges avec précipitation , 8c 
les Canonniers les lecondcnt avec la grolTe artillerie. 

36. Pendant que fe font ces décharges , la Cavalerie avance 
des deux côtés &, environne l'armée , comme on le voit dans 
la planche V. 

L’attaque qui vient d’être décrite eft celle que les Chinois 
^^tWcatTeou- ti-lien-hoan-tchen , comme qui diroit attaque où 
les combattants fe fuccedent. On ne peut guere traduire à la 
lettre ces mots chinois, ni leur donner un fens paflablc en 
notre langue, car teou lignifie attaquer , provoquer , &c. ti 
lignifie le fond , le centre de quelque chofe , empêcher , rete- 
nir , &c. lien lignifie contigu , lié, qui efl de fuite , &c. hoan 
veut dire circuit , environner , anneau , &c. & tchen fignific 
difpoftion , ordre de bataille , &c. 

On peut donner à ce premier exercice , ou , pour mieux 
dire, à ce commencement de bataille , tel autre nom qui lui 
foit plus analogue. 
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37 . On frappe trois coups fur le lo ; les Fufiliers 8c les 
Canonniers ceffent tout-à-coup leurs décharges. 

38. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein 8c uni, à ce fignal lcsPertuifaniers difpofent 
leurs armes. 

3 9. Immédiatement après on donne fur la trompette un fon 
aigu; du haut de la tour des fignaux, on élève l'étendard 
noir, on tire un coup de canon 8c l’on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors ceux qui font armés du fabre 8c du 
bouclier, les Pcrtuifaniers 8c les Arbalétriers pouflent en même 
temps un grand cri , 8c tout de fuite paflent au travers des Fu- 
filiers , par les intervalles qu’il y a entre chaque troupe de 
cinq , 8c fc trouvent par cette manœuvre à la tête de l’armée , 
laifiant les Fufiliers derrière eux. 

40. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde fe rend 
immobile 8c fe tient attentif. 

41. On frappe fur le bord du tambour à coups redoublés; 
alors ceux qui font armés du fabre 8c du bouclier, IcsPcrtui- 
faniers 8c les Arbalétriers vont à l’attaque en fc foutenant mu- 
tuellement, comme on le voit dans la planche VI. 

42. On frappe un coup fur le lo ; ceux qui font armés du 
fabre 8c du bouclier , les Pertuifaniers 8c les Arbalétriers cef- 
fent de fc battre. 

43. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein 8c uni, immédiatement après on frappe 
fur le bord du tambour à coups redoublés ; les trois <"orps 
de troupes qu’on vient de nommer fe retirent dans le même 
ordre qu’ils ont gardé lorfqu’ils fe font avancés , c’eft-à-dirc 
au travers des Fufiliers par lçs intervalles qu’il y a entre cha- 
que peloton de cinq, 

44. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde s’arrête 8c 
ferend attentif, les Fufiliers baillent leurs armes. 

L’attaque 
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DES CHINOIS. Exercices. 34 j 

L’attaque qui vient d’être décrite s’appelle en Chinois San- 
tic-tchoung-cha-tchcn , comme qui diroit combat de trois ou 
par trois fe foutenant l’un l’autre. Voyez la même plan- 
che VI. 

4 j. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein Se uni , on éleve l’étcyidard rouge , on le 
fait flotter de coté Sc d’autre pour le montrer à l’armée, on tire 
lin coup de canon ; tout de fuite on donne fur la trompette 
plufieurs fons précipités , on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les Fufilicrs font leurs décharges avec préci- 
pitation , & fe fuccedcnt les uns aux autres de la même manière 
qu’on l’a dit plus haut en parlant de la première attaque. 

4 6. On frappe trois coups fur le lo ; k ce lignai les Fuflliers 
ccflcnt de tirer. 

47. On donne fur la trompette un fon plein Se uni, tout 
de fuite on donne un fon aigu ; du haut de la tour des fignaux 
on élevé l’étendard bleu, on le fait flotter de côté & d'autre 
pour le montrer k l’armée, Sc on tire un coup de canon ; à ce 
lignai les Arbalétriers s’avancent par pelotons de cinq,travcr- 
fcntles Fufiliers qu’ils laiflent derrière eux , Se fe trouvent ainfi 
à la tête de l’armée. 

48. On frappe un coup fur le lo ; les Arbalétriers fe met- 
tent en ligne droite, ferrent leurs rangs, s’avancent jufqu’act 
dcfïùs de la ligne de leurs Officiers qu’ils laiflent derrière eux , 
comme on le voit fur la planche VII. 

49. On frappe fur le tambour à coups redoublés; les Arba- 
létriers font leurs décharges. 

50. On frappe un coup fur le /e;les Arbalétriers ccflcnt de 
lancer leurs traits. 

y i . On donne fur la trompette trois fons pleins Se unis ; 
les Arbalétriers retournent la place d’où ils étoient venus Sc 
dans le même ordre qu’ils étoient venus , c’eft-i-dirc en tra- 
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verfant les Fufiliers par les efpaces qu’il y a entre chaque pelo- 
ton de cinq. 

ji. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde fe tient 
immobile 6c ferend attentif. 

L’attaque qui vient d’être décrite eft appellée en Chinois 
Koung-ificn-tckoung-cha-tchcn , c’cfo Jl-dirc combat de ceux qui 
font armés de l'arc & de la fléché. Voyez planche VIL 

53. Du hautdc la tour desfignaux on donne fur la trompette 
unfon plein & uni, immédiatement aprè*on donne un fon 
aigu, on élevé enfuite le pavillon noir , qu’on fait flotter de 
côté & d’autre pour le montrer à. toute l’armée , 8c on tire un 
coup de canon ; alors ceux qui ont pour armes le fabre 6c le 
bouclier ( feutati ) traverfent les Fufiliers de la maniéré dont 
on l'a décrit plus haut, pouffent un grand cri , 6c fe rangent 
à la tête de l’armée. 

54. On frappe un coup fur le lo i tout le monde fc tient 
immobile 6c fc rend attentif. 

55. On donne fur la trompette un fon plein 6c uni ; à ce 
fignal ceux qui font chargés des petits étendards s’avancent 
6c fc placent immédiatement devant ceux qui portent les 
grands étendards , & ceux-ci demeurent immobiles dans leurs 
portes; tout de fuite les foldats s’avancent à leur tour, 6c fe 
portent devant ceux qui portent les petits étendards : ils fedif- 
pofenten forme de colonne, en fe mettant l’un devant l’au- 
tre, comme on le voit fur la planche VIII. Cette manœuvre 
fe fait feulement par ceux qui font armés du fabre 8c du bou- 
clier. 

j<>. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde fe tient im- 
mobile 6c fe rend attentif. 

57. On frappe un coup fur le bord du lo ; ceux qui font 
armés du fabre 6c du bouclier lèvent en même temps leurs 
fabres 6c leurs boucliers au-deffus de leurs têtes. 
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j S. On frappe un fécond coup fur le bord du lo ; ceux 
qui font armés du fabre 8c du bouclierfont avec précipitation 
un pas en avant. 

5 9. On frappe un coup plein fur le lo ; ceux qui font armés 
du fabre 8c du bouclier fe mettent en attitude de combat. 

60. Du haut de la tour des fignaux on frappe fur le tambour 
à coups redoublés; ceux qui font armés du fabre & du bou- 
clier font leurs évolutions comme s’ils febatroient. 

6 1. On frappe un coup plein fur le tambour; les combat- 
tants s’arrêtent. 

61. Du haut de la tour des fignaux on frappe furie ram- 
bour à coups redoublés; pendant ce temps-là ceux qui font 
armés du fabre 8c du bouclier quittent la forme de colonne 
qu’ils avoient auparavant 8c prennent celle de fleurs qui jon- 
chent la terre. Les Fufilicrs fe rangent en colonne derrière cha- 
que fleur ou chaque peloton de ceux qui font armés du fabre 8c 
du bouclier , ainfi qu’on le voit fur la planche IX. 

63. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein 8c uni , immédiatement après on donne 
on fon aigu ; on éleve l’étendard rouge , qu’on fait flotter de 
côté 8c d’autre pour le montrer à toute l’armée r on frappe 
fur le tambour à coups redoublés, on donne lur la trom- 
pette des fons continus; alors les Fufiliers, rangés en colonne 
derrière ceux qui font armés du fabre 8c du bouclier , font leurs 
décharges. 

64. On frappe trois coup fur le lo ; alors les Fufilicrs ceflent 
de tirer; ceux qui font armés du fabre 8c du bouclier reftenc 
immobiles, tels qu’ils font , c’eft-à-dire cachés fous leurs bou- 
cliers. 

6 j. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein 8c uni , immédiatement après on donne un 
foa aigu , on éleve l’étendard blanc , qu’on fait flotter de 
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côté 6c d’autre pour le montrer à toute l’armée , & l’on tire 
un coup de canon ; alors les Pertuifaniers s’avancent au travers 
des Fufiliers , pouffent un grand cri , 6c fe placent immediar 
tement devant ceux qui font armés du fabre 6c du bouclier, 
comme on le voit fur la planche X. 

66. On frappe un coup plein fur 1 cio; à ce lignai tout le 
monde fe tient immobile 6c le rend attentif. 

6-j. On frappe un coup fur le lo ; les Fufilicrsdcs deux côtés 
retournent à leur pofte : les trois rangs de Fufiliers qui font 
au milieu ne changent point encore de place ; mais après avoiç 
mis un genou à terre, 6c s’être cachés, par cette évolution, 
derrière ceux qui font armés du fabre 6c du bouclier, ils font 
leurs décharges, après laquelle ils demeurent immobiles. 

<58. On frappe un coup fur le lo ; les Pertuifaniers baillent 
leurs armes 6c fe mettent en difpofition de fe battre. 

6$. On frappe un fécond coup fur le lo ,• les Pertuifaniers 
lèvent leurs armes. 

70. On frappe furie tambour à coups redoublés; les Per- 
tuifaniers font agir leurs armes comme s’ils combattoicnt. 

71. On frappe un coup plein fur le lo ; les Pertuifaniers 
ccffent leurs évolutions. 

72. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la 
trompette des fons moyens 8c continus, on frappe fur le tam- 
bour à coups redoublés ; pendant ce temps là ceux qui font ar- 
més du fabre 6c du bouclier changent la forme de fleurs jon- 
chant la terre , qu’ils iinitoient auparavant» en celle qui imite 
la projection de la lune qui fert comme de bouclier aux monta- 
gnes ; Yen yue-pai-chan tçhen. Voyez la planche XI. Derrière 
chacune des montagnes font vingt Fufiliers partagés en deux 
colonnes. Ces deux colonnes font repréfentées dans la même 
planche XI par les deux Fufiliers qui font peints hors de rang 
aw-dçffus des Pertuifaniers (a, ceux qui font armés du fabre 
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& du bouclier ; b , Pertuifaniers ; c, Fufiliers , repréfentant les 
deux colonnes ). Pendant que ceux qui font armés du fabre 
fie du bouclier s’arrangent , les Pertuifaniers qui étoient de- 
vant eux en forme de colonne , comme on l’a vu dans la 
planche X , retournent à leur rang en fc croifant de droite 
à gauche , fie de gauche à droite ; arrivés à leur rang ils fc croi- 
fent de nouveau, fie viennent fc placer d’abord en forme de 
demi-lune pour couvrir ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier. 

73. Du haut delatourdes fignaux on donncfurla trompette 
un fon plein fie uni , immédiatement après on donne un fort 
aigu Se tout de fuite on tire un coup de canon; alors les Fufi- 
liers qui font pl céscn forme de colonne derrière ceux qui 
font armés du fab.e & du bouclier de les Pertuifaniers , font 
leurs décharges : après la première décharge on frappe trois 
coups fur lc/o , Se on fait une féconde décharge. Pour chaque 
décharge on frappe trois coups lur le lo. 

74. Après que les Fufiliers ont fini leurs décharges, les Per- 
tuifaniers qui n’étoient d’abord qu’en demi-lune pouflcnt un 
grand cri fie environnent entièrement ceux qui font armés du 
fabre fie du bouclier, ainfi qu’on le voit dans la planche XI ,• 
dans laquelle a, u,u, font ceux qui font armés du labre fie 
du bouclier, d , b , d, b , font les Pertuifaniers Se c, c , font 
les Fufiliers rangés en colonnes. 

75. On frappe un coup lur le /e, tout le monde fc tient im- 
mobile fie fc rend attentif. 

7 6 . Du haut de la tour des fignaux on donncfurla trom- 
pette quelques fons pleins fie unis, immédiatement après On 
frappe fur le bord du /oà coups redoublés; pendant ce temps- 
IX les Fufiliers retournent à leurs portes , fie les Pertuifaniers 
changeant de forme , fe rangent alternativement avec ceux qui 
font armés du fabre fie du bouclier, fie forment la colonne, 
comme on le voit fur la planche XII. 
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77. Après que ces colonnes font formées, du haut de la tour 
des fignaux on donne fur la trompette un fon aigu , on fait flotter 
les étendards descinq couleurs , c’cft-à-dire tous lesétendards; 
on les agite de côté Ôc d’autre pour les montrer à toute far- 
inée ; on tire un coup de canon : à ce fignal ceux qui font ar- 
més du fabre 8c du bouclier fe rangent alternativement avec 
lesPertuifanicrs, en forme de tourbillon, entre deux colonnes, 
comme on le voir fur la même planche XII, figure, b. 

78. On tire un fécond coup de canon ; alors les tigres 8c les 
dragons font leurs évolutions ; cet arrangement eft appellé 
en Chinois Loung-kou-fou-ti-tchcn , comme qui diroit Us dra- 
gons & les tigres combattant pour la proie. 

79. Du haut de la tour des fignauxon frappe un coup fur le/o, 
alors toutes les évolutions ceflènr ; immédiatement après on 
fonne de la trompette en figne de retraite: pendant ce temps- 
là les dragons 6c les tigres , c’cft-à-dirc les Pertuifaniers 8c 
ceux qui font armés du fabre 8c du bouclier, retournent à leur 
porte ordinaire, qui eft immédiatement après les Fufiliers. 

80. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trompette 
plufieurs fons pleins 6c unis, immédiatement après on fait 
flotter les étendards des cinq couleurs, on les élève fort haut 
des deux côtés pour les montrer à toute l’armée. A la vue de 
ces étendards les Cavaliers qui font aux deux extrémités , s’a- 
vancent vers la tente du Général, ils s’arrêtent dès qu’ils en 
font allez près 6c attendent les fignaux. 

81. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon aigu , on fait de nouveau quelques évolutions 
avec les étendards des cinq couleurs, on tire un coup de ca- 
non, on donne fur la trompette des fons redoublés, on frappe 
fur le tambour à coups redoublés ( tous ces fignaux fe font l’un 
après l’autre); alors les Cavaliers pouffent tous enfemblc un 
grand cri , 6c défilent vers la tente du Général , devant la- 
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quelle ils fe croifênt de la maniéré que je le dirai plus bas \ les 
autres corps de troupes répondent par un autre cri , 8c pren- 
nent la forme des fleurs de Mei-hoa ( c’cft le nom qu’on 
donne aux fleurs des abricotiers lâuvagcs , ce même nom 
fert aufli pour défigner d’autre fleurs). V" yyc\ la planche XIII. 
Pour prendre cette forme les troupes défilent dans l’ordre fui- 
vant. • 

I. Le premier & le fécond rang de la gauche s’avancent 
en même temps que le premier Ôclc fécond rang de la droite, 
& fc croifênt en partant devant la tente du Général. IL Le 
croifieme rang de la gauche ÔC le troifieme rang de la droite 
s’avancent enfuite & font de mêmeque ceux qui les ont précé- 
dés. Les rangs premier 8c fécond de la gauche viennent former le 
côté à droite de la tente , lai fiant entre les deux rangs un efpacc 
yuide,tel qu’il le faudroit pour contenir un autre rang , ou pour 
donner partage i un rang entier. Du refte, j’appelle un rang le 
nombre de Cavaliers qui font fous un des grands étendards. 
Les rangs premier 8c fécond de la droite forment en même 
temps, & de la même maniéré, le côté à gauche de la tente ; 
le troifieme rang de*la gauche forme le côté à droite de la 
porte , & le troifieme rang de la droite celui à gauche de la 
porte : les uns 6c les autres ont la face tournée en -dedans. 
y oye\ la même planche XIII. 

82. On frappe un coup fur le lo ; tout mouvement celle 8c 
chacun fe rend attentif. 

83. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein 6c. uni ; h ee fignal les Fufiliers fe féparent 
par rangs de cinq , de telle forte qu’il y ait entre chaque rang 
un vuide tel que l’efpace que peut occuper commodément 
un homme armé. 

84. On donne fur la trompette un fon plein 8c uni ; alors 
les Fufiliers appuient la crortc de leurs fufils contre terre ,les 
chargent ôc préparent les mcches. 
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85. On donne fur la trompette un fon aigu , on fait vol- 
tiger l’étendard rouge , on tire un coup de canon ; alors les 
Canonniers 8c les Fuliliers font leurs décharges. 

g 6. Du haut de la tout des fignaux on frappe trois coups 
fur le lo; au troificmc coup l’artillerie celle de tirer, 

87. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette quelques fons pleins 8c unis, on fait voltiger les éten- 
dards des cinq couleurs pour les montrer à toute l’armée ; 
alors les Cavaliers qui font aux quatre côtés , comme on 
l’a vu dans la planche XIII , défilent par rang à la fuite 
l’un de l’autre vers la tente du Général ; les trois rangs qui font 
à droite parla droite , fie les trois rangs qui font à gauche par la 
gauche : quand ils font réunis afi'cz près de la tente du Gé- 
néral, ils s’arrêtent pour attendre le lignai. 

88. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon aigu , on fait voltiger les étendards des cinq cou- 
leurs pour les montrer à toute l’armée, on tire cinq coups de 
canon ; après tous ces fignaux , toute la Cavalerie poufl'c un 
grand cri , & commence fa marche en bon ordre. Les rangs 
qui font à la gauche s’avancent vers la dfcite , & ceux qui font 
à ladroite s’avancent vers la gauche, en fc croifant: quand ils 
font vis-à-vis de la tente du Général, chaque corps de trou- 
pes fc met en marche , chacun fuivant fon rang ; tout le 
inonde fe range comme on le voit fur la planche XIV- Ceux 
qui portent les tentes fie tout ce qui fert à les drdTcr, comme 
cknis, pieux, cordes, fiée, fuivent immédiatement les corps 
auxquels ils font affectés. J’expliquerai plus bas comment tout 
cela fe pratique dans les armées chinoifcs. 

89. Quand tout le monde a pris fon rang fie quetouteff dans 
l’ordre , on donne fur la trompette un fon aigu , on fait voltiger 
l'étendard rouge pour le montrer à toute l’armée, on tire un 
coup de canon ; à ce dernier lignai, les Fufilicrs qui fonc aux 
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quatre faces duquarré, tel qu'on le voit dans la planche XIV , 
font leurs décharges: pendant ce temps-là on drefle toutes les 
tentes , & la Cavalerie s’avance par les quatre côtés. 

90. Du haut de la tour des fignaux on frappe un coup fur 
le lo ; tout le monde s’arrête ; alors toutes les trompettes du 
camp fc font entendre ; on tire trois coups de canon , après 
lefquels la mufique commence. 

Pendant la mufique qui fc fait dans le centre du camp , les 
Cavaliers qui s’étoient avancés par les quatre côtés , comme je 
l’ai dit plus haut , n°. 89 , défilent de la maniéré fuivante : le 
premier rang de la droite &: le premier rang de la gauche vien- 
nent faire face à la porte du nord; les fécond &c troificme rangs 
de la gauche s’avancent vers l’orient; les fécond & troificme 
rangs de la droite s’avancent vers l’occident , & tous enfembic 
forment un rang , en repréfentation du Ciel. C’cft cette efpcce 
de campement que les Chinois appellent Tien-yuen-ti - kio- 
tchen , c’eft-à- dire , pofuioti des troupes repréfentant la rondeur 
du Ciel ù les coins ae la terre. 

9 1 . Dans l’enceinte du camp on frappe un coup fur le lo ; à 
ce lignai la mufique celle. 

91. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette pluficurs fons pleins &. unis , immédiatement après 
on frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendanc ce 
temps-là les troupes que les Chinois appellent Yeou-ping , 
& qui ne font point défignées fur les planches , mais qu’on 
peut appellcr, ce me femblc , les vagabonds ou les enfants 
perdus , fortent à petit bruit , & s’avancent des deux côtés 
vers la tente du Général, pour tâcher apparemment de fur- 
prendre quelqu’un, ou de donner l’alarme. 

93. Du haut de la tour des fignaux on donne un coup fur 
le lo ; les enfants perdus , ou les vagabonds , ou mieux encore 
les harceleurs , fi je puis me fervir de ce terme , pouflent 
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un grand cri , Sc viennent avec rapidité pour attaquer le 
camp. 

94. Dans l’enceinte du camp on frappe un coup fur le lo , 
immédiatement après on tire un coup de canon ; à ce fignal 
les Fufiliers qui font placés au nord , c’eft-à-dirc du côté où * 
eftla tente du Général, font leurs décharges. 

9 j. Dans l’enceinte du camp on donne fur la trompette 
quelques fons pleins Sc unis, tout de fuite on frappe fur le 
tambour à coups redoublés; alors les Cavaliers qui forment le 
premier rang de la droite , Sc ceux qui forment le premier 
rangdc la gauche , pouffent un grand cri & s’avancent précipi- 
tamment, mais en bon ordre, pour tâcher de combattre les 
harcelcurs , ou de les envelopper : ceux-ci prennent la fuite ; 

Sc les Cavaliers , après les avoir pourfuivis pendant quelque 
temps autour du camp , reviennent, ceux de la droite par la 
gauche , Sc ceux de la gauche par la droite : à peine ont-ils re- 
pris leur premier pofte , que les /Wce/earjreviennent ; ils don- 
nent l'alarme aux deux côtés du camp tout à la fois , ils font 
fcmblant de vouloir attaquer, 8c pouffent un grand cri. 

9 6. Dans l’enceinte du camp on tire un coup de canon ; 
à ce fignal les Fufiliers qui font aux deux faces, celle de l'orient 
8c celle de l'occident, font leurs décharges: tout de fuite les Ca- 
valiers qui font aux deux côtés fe mettent en marche. Les deux 
rangs qui font à gauche s’avancent par la porte orientale du 
camp , 8c les deux rangs qui font à droite fortent par la porte 
occidentale : le premier des deux rangs qui font fortis par la 
porte orientale s’avance du côté du nord , 8c lorfqu’il cft arrivé 
au point du nord-eft , tous ceux qui le compofent tournent 
la face en dehors Sc fc rangent en ordre de bataille. Le fécond 
des deux rangs qui font fortis par la porte orientale s’avance du 
côté du midi, & lorfqu’il eft arrivé au point du fud-eft,tous les 
Cavaliers qui lecompofênttournent la face en dehors Sc fe ran- 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. Exercices. 3 f y 
genten ordre debataillc.Le premier desdeux rangsquifontfortis 
par la porte occidentale du camp , s’avance du côté du nord , 
& dès qu’il eft arrivé au point du nord-oued, tous ceux qui 
le compofcnt tournent la face en. dehors, fie fe rangent en 
ordre de bataille. Le fécond rang s’avance du côté du midi , 
&• dès qu’il eft arrivé au point du fud-oucft, tous les Cavaliers 
qui le compofent tournent la face en dehors, Sc fc rangent en 
ordre de bataille. Les harceleurs fe préfentent k la porte auf- 
trale du camp , poufient un grand cri , & fe croifcnt devant 
la porte du camp , comme s’ils vouloient la forcer. 

97. Dans l’enceinte du camp on tire un coup de canon; à ce 
lignai les Fufiliers qui font à la face du camp qui regarde le 
midi, s’avancent pour faire leurs décharges, & les harceleurs 
fe retirent. 

98. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons moyens ; les Fufiliers qui étoient fortis du 
camp pour faire leurs décharges à mefure que les harceleurs 
s'étoient prëfcntés , rentrent dans l’enceinte du camp par les 
quatre portes, fie prennent les mêmes portes &C le même arran- 
gement qu’ils avoient ci-devant. 

99. On frappe un coup fur le bord du lo ; tous les Cavaliers , 
tant du dehors que du dedans , mettent pied k terre. 

100. On frappe un fécond coup fur le lo; chaque corps de 
troupes fe retire dans fa propre tente , les Cavalrcrs s’afleyent 
par terre à côté de leurs chevaux , 8c la mufique commence. 
Pendant la mufique tout le monde doit être aflis, & garder 
un profond filcnce. 

ioj. Après que la mufique eft finie, on frappeun coup fur 
le lo; les Cavaliers fe relevent promptement, fie fe tiennenc de- 
bout. 

joa.0.1 frappe un coup fur le bord du lo ; les Cavaliers 
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prennent la bride 8c fc mettent en attitude de monter 1 

cheval. 

103. On frappe un coup furie lo ; les Cavaliers montent S. 
cheval, 8c tous les autres corps de troupes fortcnc de leurs tentes. 

104. On frappe far le bord du lo à coups redoublés; pen- 
dant ce temps-là toutes les troupes fe mettent en marche ; 
elles fortent en bon ordre par les quatre portes du camp , 8c 
elles y rentrent pour fe ranger comme on le voit fur la plan- 
che XIV. 

ioj. On frappe un coup fur le lo; à ce fignal tout le monde 
fe tient immobile & fe rend attentif. 

106. Dans l’enceinte du camp on donne fur la trompette 
plufieurs fons pleins 8c unis; pendant ce temps-là les Cava- 
liers qui étoient hors de l’enceinte du camp, y rentrent en bon 
ordre, chaque rang par la porte qui lui eft affectée, c’cft-à- 
dire le premier rang de la gauche 8 C le premier rang de la 
droite , par la porte du nord ; le fécond rang, celui qui fe 
trouve à la gauche , entre par la porte orientale; celui qui eft 
à la droite, par la porte occidentale : les autres Cavaliers fui- 
vent le même ordre 8c fe rendent à leurs poftes. 

107. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons pleins & unis , immédiatement après on donne 
un fon aigu ; tout de fuite on fait flotter de côté Si d’autre 
les étendards des cinq couleurs , pour les montrer à toute l’ar- 
mée, on tire un coup de canon ; à ce fignal on plie toutes les 
tentes 8c le bagage avec célérité , mais fans confufion ; Se 
quand tout eft fini , on attend en filence de nouveaux fignaux. 

108. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette- trois fons pleins 8c unis ; les troupes fc difpofcnc alors 
fuivant le rang quelles doivent occuper. 

109. On frappe trois coups fur le lo ; à ce fignal cha- 
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que corps de troupes fc range de façon que tous cnfcmblc 
forment les neuf koung 8c les huit koua , c’eft-à-dire les neuf 
appartements & les huit figures myftérieufes de Fou-hi. Voyez 
la planche XV. 

1 1 o. On frappe un coup fur le lo ; à ce lignai coût le monde 
fe tient immobile 8c fc rend attentif. 

ni. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette deux fons pleins 8c unis; immédiatement après on donne 
un fon aigu, enfuite on tire trois coups de canon , après les- 
quels la mufique commence ; on chante le cantique , 8c l’on 
fe difpofe au départ. 

111. Le départ des troupes fe fait de la maniéré fuivanter 
tous les corps fe réunifient 8c fe placent dans l’ordre qu’ils 
doivent obfcrver pendant la marche : les Cavaliers font à la 
tête 8c défilent les premiers; les autres corps fuivent dans l’or- 
dre qu’on voit fur la planche XVI. 

La Cavalerie ainfi que les autres troupes fc partagent i 
droite 8c à gauchî, 8c forment deux lignes droites dès qu’elles 
font arrivées près de la tente du Général. V oye\ cet arrange- 
ment fur la planche II. Mais avant que chaque corps ait pris 
fon rang , 

11 ; On frappe trois coups fur 1 cio; à ce lignai la mufique 
ceffe : l’Officier conducteur , ainfi que l’appellent les Chinois , 
c’eft-à-dire l’Officier qui eft chargé du drapeau du Général r 
s’avance feul jufqu’à la tente du Générai : arrivé à la porte , 
il dit ; tout eft fini. 

Après que les tentes 8c tout le bagage font pliés, 8c pen- 
dant que les troupes fc rangent comme on le voit fur la 
planche IV, ceux qui font pour le fcrvice des tentes fe pla- 
cent derrière l’endroit qui eft inferit porte du camp ; là ils 
attendent en filcncc que chaque corps ait pris fon rang. 

On frappe pluficurs coups fur le bord du lo y à ce lignai tout 
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mouvement celle de la part des foldars : ceux qui ont foin des 
tentes les chargent fur leurs épaules, Se de cinq en cinq tentes 
ils fe tiennent derrière la porte du camp , fc partagent en deux 
lignes , dont l’une eft à la droite Si. l’autre à la gauche de la 
porte du camp, fc placent immédiatement après la Cavalerie , 
Se attendent que les Fufiliers aient fait leurs dernières déchar- 
ges. Après la décharge des Fufiliers , la Cavalerie fe range 
comme on le voit dans la planche V ; alors ceux qui font char- 
gés des tentes fe mettent à la queue du corps de troupe au- 
quel ils appartiennent; les tentes des Fufiliers derrière les Fu- 
lîlicrs , les tentes des Pertuifaniers à la queue des Pertuifa- 
niers , Sec. On doit porter les tentes de façon qu’on ne puilTe 
les appcrcevoir de l’endroit où eft le Général. 

Depuis l’exercice de la V e planche jufqu’à celui de la XIII', 
ceux qui font chargés des tentes n’ont rien à faire ; ils fe con- 
tentent de les garder dans le lieu qui leur eft aflîgné. Ils doi- 
vent toujours être en filence, Si ne point quitter leurs portes. 
Quand on fait l’exercice indiqué fur la planAe XIII, ils fe pla- 
cent à la queue du corps de troupes auquel ils appartiennent. 
Se attendent que les fignaux foient donnés pour fe mettre en 
devoir de drelfer les tentes. Après les fignaux ils ne fuivent plus 
les troupes , mais ils s’arrêtent Se mettent bas leur bagage , 
chacun dans le lieu qui lui eft afligné, Se qu’on peut remar- 
quer fur la planche XIV ; alors ils déploient les tentes, plan- 
tent les clous Se les pieux , tendent les cordes , & font tout 
le refte jufqu’à ce qu’ils aient entendu le lignai : alors toutes 
les tentes font dreflees en même temps Se fans confufion. 

Quand on veut plier bagage Se décamper, on attend qu’on 
en ait donné le lignai du haut de la tour ; dès qu’il s’eft fait 
entendre, on baille en même temps toutes les tentes, on dé- 
tend les cordes , on arrache les clous Se les pieux , on plie 
tout foigneufement , on le charge fur (es épaules , on le 


* 


.Digitized by Google 




J?cr£c du. Camp T/ XVI. 



Digitized by Google 






DES CHINOIS. Exercices. 359 
place immédiatement à la queue du corps de troupes auquel 
on appartient , & on défile en même temps dans l’ordre qui 
fe voit fur la planche XVI. 

Les troupes, partagées en deux rangs, entrent par l’endroit 
quieft infcric porte du camp ; à mefure que les différents corps 
arrivent, ceux qui portent leurs tentes , n’entrent point avec 
eux , mais fe retirent en bon ordre ; les troupes continuent 
leur marche , viennent paflèr devant la tente du Général Sc 
fè retirent. 

Le nombre des tentes eft fixé à cent cinquante pour le 
nombre de foldats qui font l’exercice ; favoir , foixantc pour 
les Fufilicrs , vingt-cinq pour les Pertuifaniers , vingt-cinq 
pour ceux qui font armés du fabreSc du bouclier, & quarante 
. pour les Arbalétriers, ce qui fait une tente pour cinq hom- 
mes. 

Chaque compagnie ou rang y comme je l’ai appcllé , eftcom- 
pofée de vingt-cinq hommes rangés fous un grand étendard ; 
il y en a cinq moindres , fous chacun dcfquels font cinq 
hommes. 

Les tentes font tellement difpofées qu’il y en a cent vingt 
qui forment les quatre faces ou côtés du quarré, & quinze à 
chacune des demi-lunes qui font aux deux côtés eft & oueft, 
f^oye\ la planche XV- Il y a outre cela deux hommes pour 
l'entretien Sc le fervice de chaque tente. 
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Des Armes , des Habillements & des Injlruments qui 
Jont à l'ufage des Gens de guerre. 


PLANCHE XVII. 

N°. I. 

L A figure i de ce numéro repréfente un cafquc avec 
tous fes ornements: ce cafquc cft à l’ufage des Cavaliers. 

La figure icft la partie du cafquc marquée <j, c’eft uncef- 
pece de collier font deux plaques de cuivre pour garantir 
les oreilles. 

La figure 3 cft une cfpece de panache dont le cafque eft 
furmonté. Ce qui eft marqué ccft peint en rouge 8c cft un flo- 
con de poil de vache. 

La figure 4 repréfente le corps du cafque , il eft de fer 
ouvragé, du poids de dix-huit onces. 

n°. ir. 

La première 8c principale figure de ce numéro repréfente 
l’habit extérieur ou la cuirafTedcs Cavaliers. Les autres figures 
repréfentent les différentes parties de cette cuirafle , qu’on voit 
par devant dans la première figure. 

La figure 1 repréfente le corps de la cuiraffc vu par der- 
rière. 

La figure 3 repéfente les deux pièces marquées a a , qui 
couvrent le deifus de l'épaule 8c le haut du bras jufqu’au 
coude. 

La figure 4 repréfente les manches depuis le coude juf- 
qu’au poignet marqué b b. 

La 


Digitized by Google 








Digitized 


oy Google 


DES CHINOIS. Habillements , Oc. 361 

La figure j repréfente les deux pièces qui font fous les 
aiflelles & qui font marquées c c. 

La figure 6 repréfente une efpcce de tablier que les Cava- 
liers portent pour couvrir leurs cuiflcs & leurs jambes, & qui 
defeend depuis la ceinture </. 

La figure 7 repréfente la pièce e e , qui eft au milieu du tablier. 

La figure 8 repréfente la pièce/", qui cft au coin du tablier. 

Cet habillement, tel qu’on le voit au numéro II, eft à l’u- 
fage des feuls Cavaliers; il cft orné de dragons, nuages , mon- 
tagnes , eaux Sc fleurs: le dehors cft de toile violette, ou 
d’un rouge tirant furie noir;ôcle dedans, ou la doublure , eft 
de toile blanche : les bords font de toile noire. A la partie 
fupérieure du tablier , figure 6 , d d , il y a de la toile bleue. 
Pour la cuirafle ou l’habillement extérieur du Cavalier il faut 
vingt fix pieds cinq pouces de toile violette , vingt-huit pieds 
de toile blanche , y compris la doublure du tablier, quatre 
pieds cinq pouces de toile noire & un pied fix pouces de toile 
bleue. Il y a entre les deux toiles, c’cft-à-dire entre la dou- 
blure &c l’extérieur de l’habillement, cent quaranre-fix pièces , 
tant grofles que petites, de tôle , & mille cinq cents clous de 
vre pour attacher ces pièces. 

Le prix, tant du cafqucquc de la cuirafle, revient à trois 
tael , trois tfien , fept fen , deux li , trois kao. ( 2 5 liv. 5 f. quel - 
ques den. ) 

Si les troupes fe trouvoient dans des lieux où les matériaux 
fuflent plus chers, on feroit faire ailleurs les cafques & les cui • 
rafles , à moins d’une extrême néceflité. 

N°. III. 

La figure 1 repréfente le cafque à l’ufage des Arbalétriers, Sc 
toutes les parties qui le compofcnt. 
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La figure i , marquée a , eft la partie inférieure du cafque 
qui couvre le bas de la tête& tout le cou jufqu’aux épaules. Les 
deux pièces, marquées bb, font des plaques de cuivre pour 
garantir l’une & l’autre oreille. 

La figure j eft la repréfentation de l’efpecc de panache 
dont le cafque eft furmonté : ce qui eft marqué c, eft un 
flocon de poils de vache. 

La figure 4 , marquée d , repréfente le corps du cafque : 
il eft de fer battu ou de tôle, du poids de deux livres deux 
onces. 

N*. IV. 

La figure 1 repréfente la cuiraflê ou l’habillement extérieur 
des Arbalétriers , &c les différentes parties qui le compofênt , vu 
par devant. 

La figure t repréfente le corps de l’habit vu par derrière. 

La figure 3 repréfentc les deux pièces a * qui couvrent le 
deffus de chaque épaule & des bras jufqu’au coude. 

La figure 4, marquée b b t repréfentc les manches depuis le 
coude jufqu’au poignet. 

La figure 5 , marquéccc , repréfentc les deux pièces qui font 
fous les aiffelles. 

La figure 6 , marquée </, repréfentc le tablier qui defeend 
depuis la ceinture jufqu’aux pieds. 

La figure 7 , marquée e , repréfentc la pièce qui fert i 
joindre cnfcmble & à affermir les deux parties du tablier : 
cette piece n’eft attachée que par la partie fupérieure. 

La figure 8, marquée f t repréfentc la petite pièce qui eft 
au coin du tablier. 

La cuiraflc des Arbalétriers eft ornée de fept dragons en 
broderie d’or. La toile extérieure eft de couleur violerte , ou, 
fuivant l’expreffion ebinoife , d’un rouge tirant fut le noir; il 
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en faut vingt- trois pieds huit pouces: la doublure eft de toile 
blanche , il en faut vingt pieds & huit pieds pour la dou- 
blure du tablier. Il entre de plus huit pieds de toile bleue 
pour la partie fupérieurc du tablier, marquée^, & quatre pieds 
cinq pouces de toile noire pour la bande qui fert de bordure à 
tout l’habillement, &qui tranchefurla couleur du fond entre 
le blanc 6c le bleu , comme on le voit dans la même figure. 
Le total de la cuirafie con lifte en foixante pièces de fer battu 
ou de tôle, quatre. cents gros clous 6c fix cents petits , les uns 
£c les autres de cuivre battu. La dépenfc, tant pour le calque 
que pour la cuiraflc, eft de deux tael fept tfien crois fen. ( ao liv. 

6 den. ) 

N°. V. 

La figure 1 repréfente le cafque & toutes les^artics qui le 
compofcnt. Ce cafque eft à l’ufage des Fufiliers. 

La figure 1 repréfente la partie a du cafque ; c’cft ce qui 
couvre le bas de la tête & le cou. Les deux pièces bb font 
des plaques de cuivre, pour garantir les oreilles. 

La figure 3 repréfente refpcee de panache dont le caf- 
que eft furmonté. Ce qui eft marqué c eft un flocon de 
poil. 

La figure 4 repréfente le corps du cafque dépouillé de 
tout. 

Le poids total du cafque eft d’une livre quinze onces , ou de 
trcntc-une onces. 

N*. VL 

La figure 1 repréfente l’habit cuirafle , ou la cuiraflc des Fu- 
filiers. 

La figure 1 , marquée aa , repréfente les manches. 

Z z ij 
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La figure 3, marquée^ , repréfcntc les deux piecesqui font 
fous les aifiTcllcs. 

La figure 4, marquée c, repréfente le corps de l’habic ou de 
la cuiraffl*. 

L’habillement des Fuftliers eft de toile fourrée de coton & 
couvcrtede clousde cuivrcbattu; c’eftcequiformelacu^rafle. 

Le dehors eft de toile noire , 8c la doublure de toile bleue. 

Il faut vingt-un pieds cinq pouces de toile noire, & qua- 
torze pieds cinq pouces de toile bleue ; deux livres de coton 
fuffifent pour la fourrure. Le nombre des clous de cuivre battu 
eft fixé à cinq cents foixante 8c dix, & pour chaque clou il y a 
un morceau de cuir derrière la doublure , fur lequel on rive la 
pointe du clou. Il faut de plus douze pouces de toile noire, 8c 
onze pouces de toile bleue , tant pour le dehors que pour la dou- 
blure du collier. 

Le prix total , tant de la cuirafle que du cafque, eft d’un 
tael trois tfien. ( 9 liv. 1 j f.) 


PLANCHE. ‘XVII I. 

N°. VII. 

La figure 1 repréfentc le bonnet d’ordonnance àl’ufagc des 
Cavaliers 8c des Arbalétriers. Le flocon a eft de fils de foie 
teints en rouge, du poids d’une once : le prix eft d'un tfen 
huit/ësz. La partie marquée ou autrement le bord, eft de fatin 

noir doublé de toile noirç : le prix eft d’un tfien fix fen : le 
prix du nœud c, eft de cinq li celui de l’attache d eft de fept II. 
Total de ce que coûte le bonnet, trois tfen cinq fen cinq//. 

U AV. 1 3/) 

La figure 1 repréfentc le bonnet d’ordonnance à l’ufage 
des Fufiliets. 

La figure 3 repréfente le bonnet d’ordonnance à l’ufagc de 
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Ceux qui font armés du fabre 6c du bouclier. L'un 6c l’autre 
font de fatin noir doublé de toile noire. Le prix, tant du fatîn 
que de la toile , eft d’un tfien trois fen. Le flocon de foie rougê 
eft du poids d’une once, dont le prix eft d'un tfien cinq fen 
fept IL Le prix de l’attache eft de fept li , 8e celui du nœud eft 
de cinq h : le total du prix de chaque bonnet eft de deux tfien 
ncu ffen neuf li. ( 9 liv. 4 /? 9 den. ) 

La figure 4 repréfente la cafaque d’ordonnance à l’ufage 
des Cavaliers , Arbalétriers 6c Fufiliers. 

Cette cafaquc eft de toile noire doublée de toile blanche ; 
les bourons font d’os 6c les boutonnières font faites avec des 
fils de foie. Il faut quinze pieds de toile noire , 8c onze pieds 
feulement de toile blanche. Le pied de toile noire coûte 
un fen fept li ce qui revient à deux tfien cinq fen cinq li 
pour les quinze pieds. Le pied de toile blanche coûte un fen 
cinq li , ce qui revient à un tfien fix fen cinq li pour les 
onze pieds. Pour les boutons 6c la foie des boutonnières il en 
coûte un fen , 6c pour la façon trois fen cinq li. Ainfi le prix 
de la cafaquc eft de quatre tfien fix fen cinq//. (3 li v. 9 f. 6 den.) 

N°. VIII. 

La figure 1 repréfente la cafaque «\ l’ufage dcceux qui font 
armés du fabre 6c du bouclier. 

La figure 1 eft la repréfentation du ceinturon à l’ufage des 
mêmes. 

Cette cafaquc eft de toile noire doublée de toile blanche. 
On emploie dix-fept pieds de toile noire 8c onze pieds feule- 
ment de toile blanche : la toile noire coûte un fen fept li le 
pied, ccqui revientà deux tfenhmtfen neuf// pour les dix-fept 
pieds: la toile blanche coûte un fen cinq li le pied, ce qui re- 
vient à un tfien fix fen cinq li pourles onze pieds. 

Li: ceinturon eft de toile rouge doublée de toile blanche 
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il cft bordé d’une bande de toile noire, &. fourré de coton ; il 
faut quinze pouces de toile rouge, dix pouces de toile blan- 
che 6c fept pouces de toile noire ; le prix de ces trois cfpeces de 
toile, eft de cinq fin ; le prix du coton , eft de quatre li cinq 
hao: pour les boutons, boutonnières Sc fils de foie, il en coûte 
un fin cinq /r ; & pour la façon , tant de la cafaque que du 
ceinturon , cinq^ëa. Ainfi le prix total de la cafaque d’ordon- 
nance de ceux qui font armés du fabre U du bouclier, cft de 
cinqr/zë« fept fin trois li cinq hao. (4 liv. 5/I9 den. ) 

La figure j repréfente la culotte d’ordonnance à l'ufage de 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier ; elle eft de toile 
minime ou d’une couleur tirant fur le noir , doublée de toile 
blanche. II faut fept pieds cinq pouces de chacune des toiles; 
chaque pied de toile minime coûte deux fin , ce qui revient à 
un tjîen cinq/ën pour les fept pieds ; chaque pied de toile 
blanche coûtcun fin, cinq//, ce qui revient, pour les feptpieds, 
à un tjîen un fin deux li cinq hao : outre cela, il faut pour 
la ceinture a , qui eft de toile bleue, deux fin quatre li , 
pour un pied fix pouces de toile. Ainfi l’habillement complet 
de ceux qui font armés du fabre &, du bouclier, c’cft-à-dirc, 
la cafaque , le ceinturon & la culotte , y compris la façon , 
coûte huit tjîen fix fin. ( 6 liv. 9 f. ) 

N°. IX. 

La figure 1 repréfente le bonnet d’ordonnance , ou l’efpece 
de cafque en forme de tête de tigre , à l’ulage de ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier. 

La figure 1 repréfente la partie fupérieure marquée a , qui 
couvre le dciïiis de la tête. 

La figure 3 repréfente la partie inférieure marquée^, qui cou- 
vre le bas de la tête 8c le cou, jufqu’aux épaules. 

Le corps du cafquc cft fait avec du cuivre battu : il pcfo .huic 
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onces, 6c coûte un tfien quatre fen. Le prix, tant des couleurs 
que de la peinture , cft de cinq fen. La partieinférieure de ce 
cafque , ou fi l’on veut, le collier, eft faite de toile jaune ; il 
en faut deux pieds huit pouces , qui coûtent en tout cinq fen 
quatre li. 

N*. X. 

La figure 1 eft la cafaque d’ordonnance repréfentant une 
peau de tigre: elle eft àl’ufage de ceux qui font armés du Ca- 
bre 6c du bouclier. 

La figure 1 repréfente le ceinturon accompagnant la cafa- » 
que à l’ufagedes mêmes. 

La cafaque 6c le ceinturon font faits de toile jaune , doublée 
de toile de couleur bleue , claire 6c fourrée de coton. Il y a pour 
deux tfien quatre fen cinq li de toile jaune; il en faut treize 
pieds, 6c chaque pied coûte un fen huit li cinq hao ; il y a 
pour deux tfien fix fen de toile bleue ; il en faut également 
treize pieds , 3 c chaque pied coûte deux fen. 

Pour les bords, tant de lacafaque que duccinturon,qui font 
faits d’une bande de toile rouge , il en faut deux pieds trois 
pouces ; chaque pied coûte deux fen huit li , ce qui fait fix 
fen un li fix hao pour les deux pieds trois pouces. La four- 
rure de coton coûte cinq li; pour la foie, les boutons 6c les 
boutonnières, il en coûte deux fen cinq li. 

La figure 3 repréfente la culotte d’ordonnance en façon de 
peau de tigre , à l'ufage de ceux qui font armés du fabre &c du 
bouclier; elle cft faite de toile jaune, dont il faut treize pieds: 
chaque pied coûte un fen huit li cinq hao , ce qui fait deux 
tfien quatre fen cinqAao. La ceinture delà culotte , marquées, 
eft faite de toile rouge ; il en faut neuf pouces : chaque pouce 
coûte deux li huit hao , ce qui fait deux fen cinq/; deux hao. 
Pour la façon tant delà cafaque que du bonnet 6c de la culotte. 
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il faut fix fen. Ainfi le total de la dépenfc pour le bonnet, la 
cafaque , le ceinturon & la culotte , eft d’un tacl un tfien 
cinq fen huit li deux hao. ( 8 liv. 1 3/i 3 den. ) 

N<\ XL 

La figure 1 repréfente le fabre à l’ufage des Arbalétriers. 

Lafigure x en repréfente le fourreau. 

Pour forger ce fabre , on emploie quatre livres defer, &pour 
Lacérer, neuf onces d’acicr. Le fer coûte un fen fept li la li- 
vre ; total , fix fen huit li : chaque once d’acier coûte cinq li ; 
* total , quatre fen cinq li. 

Pour faire rougir le fer & l’acier & le battre, on emploie 
vingt livres de charbon de pierre , chaque livre coûte deux 
li ; total , quatre fen. 

Pour la façon du fabre encore brut, quatre/ê^; pour le battre 
à froid , cinq li; pour le limer , fept fen huit li; pour le polir , 
quatre li; pour le cuivre , tant de la poignée du labre que pour 
la garniture du fourreau , deux tfien quatre fen huit li. Pour 
le bois du fourreau , trois fen deux li. Pour la peau de l’efpcce 
de poiffon appcllé en chinois tfc-yu , dont le fourreau eft cou- 
vert, quatre fen cinq li ; pour vernir le fourreau , un /è/idcux 
li ; pour le bois de la garde du fabre, quatre li; pour le fil de 
foie dont la garde eft environnée , trois fen ; pour le cordon 
ou l’attache des fils de foie, huit li; pour le morceau de cuir Sc 
la courroie attenante au fourreau, fix li; ce qui fait pour le 
total , tant du fabre que du fourreau , &c. fix tfien fix fen 
cinq li ( 4 liv. 1 9/6 den ) 

La figure 3 repréfente l’efpece de fufil en ufage parmi les 
Chinois. 

Pour forger le canon de ce fufil , on emploie dix fept livres 
de fer brut , qu’on fait rougir Sc qu’on bat jufqu’à. ce que des 
dix fept livres il n’en refte plus que huit livres huit onces, 

c’eft-à-dire, 
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c'eft-à-dirc qu’il faut qu’il foie réduit à la moitié, pour en 
pouvoir faire le canon. Chaque livre de fer non battu coûte 
deux fen , ce qui fait deux tfien quatre fen pour les dix-fept 
livres. Il faut trois livres de charbon de pierre ; chaque livre 
coûte deux fen ; pour la main-d’œuvre de ceux qui battent le 
fer , un tfen cinq fen ; pour la baguette & les différentes 
pièces de fer qui entrentdans la conftruclion du fufil , un tfien ; 
pour percer le canon , le limer & le polir , un tfien cinq fen ; 
pour la pièce de cuivre qui couvre la lumière, & pour quel- 
ques autres petites pièces de cuivre qui entrentdans la garni- 
ture , cinq fen ; pour le bois dans lequel on enchaflc le ca- 
non , un tfien ; pour huiler le fufil , quatre li; pour les couleurs 
jaune & noire qu’on met dans l’huile, deux li ; pour le ver- 
nis qu’on met par deffus après avoir huilé, quatre li; pour le 
charbon fait avec des racines qui fe trouvent au pied des 
montagnes , deu* li ; pour la main-d’œuvre, fept li. D’où 
il réfulte que chaque fufil coûte à l’Etat huit tfien lix fen 
neuf li. ( 6 liv. lof.) 

Ce qui dans cette figure cft marqué a , cft une picce de 
fer au bout de laquelle on met la mcche allumée. Le bout 
de cette pièce de fer eft porté vers le ballinet b , en prcll'ant 
la partie c. 

Ce qui eft marqué </, cft une pièce de cuir dans laquelle on 
confcrvc les meches : ce qui eft marqué e , repréfente le bout 
des mcches, fortant de leur étui d; ce qui eft marqué f , font 
des pièces de cuivre, qui fervent à lier le bois au canon. 

g eft une picce ou anneau de cuivre , où l’on attache la 
courroie. 

h eft la courroie; i pieux de bois à pointes de fer, fur Icf- 
quels on appuie le fufil quand on veut le tirer. Ces pieux fe 
replient contre le bois au moyen d’une charnière. 

k eft la baguette de fer pour charger le fufil. 


A a a 
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La figure 4 repréfente ia giberne , dans laquelle on mec 
les balles Se ce qu’il faut pour charger un fufil ; elle cft faite 
de toile noire , peinte à l’huile, de la maniéré qu’on le voit. 
C’eft l’affaire de chaque foldat de fe la procurer , & de l’entre- 
tenir de manière quelle foit toujours propre Se en bon état. 

La figure y repréfente une efpcce de hache à l’ufage des Fu- 
filiers ; ils s'en fervent à l’armée , après que leurs muni- 
tions font épuifées ; elle leur fert encore à quantité d’autre* 
ufages, lorfqu’ils font en route ou dans le camp. On emploie 
pour la fabrique de cette hache , trois livres huit onces de fer, 
avec deux onces d’acier pour l’acércr. La livre de fer coûte deux 
fen , ce qui fait fept fen pour les trois livreshuit onces, 8el’once 
d’acier coûte un fen , c’cft donc deux fen pour les deux onces. 
Il faut fix livres de charbon de pierre, chaque livre coûte deux 
li , c’cft donc un fen deux li pour les fix livres ; pour le man- 
che a , & l'huile dont on fe fert pour lui donnfcr la couleur , on 
dépenfe un fen cinq li; pour la façon des ouvriers en fer , on 
donne cinq fen huit li ; pour l’étui b , figure 6 , deux fen ; pour 
l’attachcc, cinq//. L’étui/S cft fait de cuir , l’attachec eftde fils 
de foie ; pour la façon , le cuir , l’huile , les couleurs Se tout ce 
qui entre dans la conftruélion de la hache , on dépenfe en tout 
deux tfien. ( 1 liv. 10 f) 

La figure 6 , marquée b , repréfente l’étui dans lequel on 
enferme le fer de la hache : cet étui cft fait de cuir , comme je 
viens de le dire. 

La figure 7 repréfente le cornet à mettre la poudre dont 
on fe fert pour charger le fufil. 

La figure 8 repréfente le cornet & contenir la poudre dont 
on fc fert pour amorcer. Ces deux fortes de poudre font diffé- 
rentes Se pour la forme Se pour l’effet : chaque foldat la fait 
lui-même, Sc cette pratique n’a été fujette jufqu’ici à aucun 
inconvénient , à ce qu’on m’a affurc. 
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La figure 9 repréfente le fourreau ou l’étui dans lequel on 
met le fulil : il eft fait de toile jaune huilée , fur laquelle on 
peint à l’huile des figures de dragons , de nuages , &c. Le prix 
de ce fourreau n’eft pas marqué, pareeque c'eft le particulier & 
non l’Etat qui en fait la dépenfe. 

La figure 10 repréfente la partie du bouclier qui eft en de- 
hors. 

La figure 1 1 repréfente la partie du même bouclier qui eft 
en dedans. 

Le bouclier eft fait de rotin, ou d’une cfpece de jonc, dont 
il faut quatre livres quatorze onces. Le diamètre eft de deux 
pieds cinq pouces; la main-d’œuvre , ou façon du bouclier, 
coûte cinq tfien deux fen ; le flocon de poils de vache, qui eft 
au milieu a , coûte deux fen : pour les couleurs &la peinture 
il en coûte quatre fen : total de ce que coûte le bouclier , cinq 
tfien fept fen. ( 4 liv. 5 f 6 den. ) 

La figure 1 1 repréfente le fabre à l’ufagedcccux qui fe fer- 
vent du bouclier dontnous venons de faire la defeription. Pour 
forger ce fabre, on emploie quatre livres de fer brut &c neuf 
onces d’acier ; la livre de fer coûte un fen fept li ; &. l’once d’a- 
cier coûte cinq li. Il faut vingt livres decharbon depierre: cha- 
que livre coûte deux li. Pour les forgerons qui battent le fer 
à chaud & qui l’accrent , il en coûte quatre fen ; pour ceux 
qui le battent à froid, cinq li ; pour le limer, fept fen huit 
li ; pour le polir, quatre li ; pour la nourriture de l’ouvrier , 
deux fen ; pour le fourreau & toute la garniture, un tfien: 
ainfi , pour chaque fabre , il en coûte à l’Etat quatre tfien. 
( 3 livres. ) 

La figure 1 3 eft le fourreau. 
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PLANCHE. XIX. 

N°. XII. 

XjA figure t repréfente le grand étendard , celui qui cft à 
la tête de la compagnie compofée de vingt -cinq hommes , 
comme je l’ai dit ailleurs. Le fond de cet étendard eft de fatin 
verd , 8c les bords (ont de fatin rouge. La flamme, ou l'cfpcce 
de ruban marqué ccccy cft de foie brochée d’or. Dans laconf- 
trutlion de cet étendard , il entre fix pieds trois pouces de fatin 
verd , huit pieds de fatin rouge, deux pieds deux pouces de 
foie brochée d’or , avec encore trois pouces de fatin rouge , 
pour l'extrémité delà flamme marquée c. Le flocon rouge de 
poils de vache pcfc huit onces. 

a, Couronnement de cuivre ouvragé, 

b , Flocon de poil de vache, 

c, Flamme ou ruban. 

• dy Bordure de l’étendard. 

e , Bâton de l’étendard. 

/*, Bout de fer. 

Figure î , g y bout de «uir, 

h y Courroie. 

i y Cercles de rotin, pour empêcher que le bâton du grand 
étendard ne fc fende. 

Tout ce qui compofe cet étendard , excepté la foie , eft 
verni ou huilé. Le couronnement de cuivre a pcfc deux livres 
quatorze çnces. 

N°. XIII. 

La figure repréfente le petit étendard qui cft à la tête 
de cinq hommes feulement. Il y en a cinq dans chaque com- 
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pagnie, comme je l’ai déjà dit. Ces petits étendards font de 
fatin verd, bordé de fatin rouge , & la flamme eft de foie bro- 
chée d’or , au bout de laquelle eft une bande de foie rouge. 
a y Couronnement de cuivre ouvragé. 
b y Flocon de poils de vache. 
c y Flamme ou ruban. 
d y Bordure de l’étendard. 
e. Bâton. 

fy Cercles de rotin. 

Figure i, g y courroie. 
h y Elpecc de cercle de cuir. 

i , Cuir dans lequel on met le bout de l’étendard pour le 
foutenir plus aifément. Il n’entre dans le petit étendard qu’un 
pied deux pouces deux lignes de fatin verd , 8 c un pied trois 
pouces de latin rouge : la flamme eft longue de cinq pieds. 

N°. XIV. 

La figure 1 repréfentc le petit étendard qui eft à la queue 
de chaque compagnie de vingt-cinq hommes. Il eft de fatin 
rouge, il en faut deux pieds un pouce. Le flocon c de poils 
de vache n'a de longueur que cinq lignes cinq //. Le trident a 
qui fert de couronnement, eft de fer doré ou verni. Sa bafe b 
eft de cuivre doré ou verni , comme letr:dent. Le bâton </, 
comme celui des autres étendards , eft un fimplc; bambou 
dans lequel il y a une verge de fer. e, Cercle de rotin./*. Bouc 
de l’étendard. 

La figure i eft un tuyau de cuir dans lequel le Porte éten- 
dard fait entrer le bâton depuis e jufqu’à fy 8c porte ainfi fon 
étendard attaché derrière fon dos. 

Il réfultc de tout ce que nous venons de dire à l’occafion 
des étendards , que chaque compagnie en a fept. Le premier 
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eft le plus grand de tous, c’cft celui qui marche à la tête de 
la compagnie ; le dernier eft le plus petit de tous, &c marche 
à la queue; il eft d’ailleurs d'une forme differente des autres. 
Les cinq drapeaux mitoyens marchent chacun à la tâte de 
cinq hommes. Pour les matériaux fie la façon des fept éten- 
dards d’une compagnie , il en coûte à l’Etat dix taels fept 
tfien cinq fen. ( 8 o liv. 1 1 fi 6 den. ) 

N®. X V. 

La figure i représente l’étendard général de toutes les trou- 
pes qui font fous la couleur jaune. II y a cinq étendards gé- 
néraux , un pour chaque couleur. Ils font de fatin , dont il 
faut deux pieds quatre pouces pour chacun de ces étendards. 
Un pied de fatin coûte deux tfien ; il y en a douze pieds , ce 
qui fait deux taels quatre tfien pour le fatin des cinq éten- 
dards généraux. Le fourreau dans lequel on met le bâton de 
l’étendard, eft fait de toile rouge, dont il faut fix pieds, à deux 
fen le pied. Les attaches font aufli de toile rouge; il en faut 
douze pieds cinq pouces, qui coûtent en tout deux fen ; pour 
le tailleur, deux fen cinq li; pour la peinture du bâton , pour 
le fil , la foie, la dorure repréfentant un léopard , & la main- 
d’œuvre, un tael deux tfien cinq fen-, pour les cinq bâtons 
de bambou , l’huile & les ficelles , neuf fen ; pour les flocons de 
poils de vache pefant dix onces chacun , neuf tfien ; pour la fa- 
çon des flocons , deux fen cinq li; pour dix attaches de galon 
de fil bleu, fix fen\ pour les cinq pièces de cuir danslefqucl- 
les on appuie les bâtons &C leurs couvercles, quatre tfien ; pour 
le cuivre dont eft fait le couronnement, & dont on emploie 
fix livres, à un tfien huit fen la livre, un tael huit fen; pour la 
façon cinq tfien huit fen y pour le fer neuf fen. 

a Couronnement de cuivre ; b flocon de poils de vache ; 
c fourreau, ou étui de toile rouge ; d cercles de rotin. Fig. a. 
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e piece de cuir ,f piccc de cuir , g bande de toile bleue, ou. 
galon de fil bleu. 

Chaque étendard général coûte à l’Etat cinq tacls fix tfien 
cinq fen. ( 41 liv. 7 fi 6 den. ) 

n°. x y 1. 

La figure 1 repréfente une cfpcce de canon que les Chinois 
appellent pi-chan-pao , comme qui diroit, canon a fendre les 
montagnes. Le corps de ce canon eft long de trente-cinq pou- 
ces , fon diamètre intérieur cft de vingt-cinq lignes ; il pcfa 
foixante livres. Pour la conftruckion on emploie cent quatre- 
vingts livres de fer brut à un fen fept li la livre : on y ajoute 
quatre livres d’acier à un tfien la livre, &c on forge le tout en- 
fcmble jufqu’i ce que les cent quatre-vingt- quatre livres que 
pcfc le total foient réduites à foixante livres. On emploie 
trente-fix boifleaux de charbon de pierre , chaque boifleau 
coûte cinq fen deux li ; plus foixante livres de charbon de 
bois, chaque livre coûte quatre li. 11 faut quarante journées 
d’ouvriers , chaque journée eft payée fix fen. Pour les garni- 
tures il faut quatorze livres de fer brut, un boifleau & demi 
de charbon de pierre. Pour les limures, pour la façon du pied, 
pour la culaiïe d du canon , pour l’huile &c le vernis , neuf 
tfien neuf fen fix li. En un mot , chaque canon coûte fi 
l’Etat neuf taels un tfien un fen huit li. (68 liv. 7 fi } den.) 
La charge de ce canon eft de trois onces fèpt tfien de poudre. 

a Corps du canon , b embouchure , c efpccc de genou au 
moyen duquel on fait tourner le canon en tout fens, d culafle 
de bois, e pied fur lequel eft appuié le canon , Sec. 

La figure x repréfente une autre forte de canon, ou efpccc 
de fufil que les Chinois appellent kouo-chan-niao , c’eft-àdire, 
canon a tirer les oi féaux au- delà de la montagne , ou bien , 
qui traverfe , qui va au- delà de la montagne. Il cft long de 
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quatre pieds cinq pouces ; fon diamètre eft d’un pouce cinq 
lignes, & il pefe vingt- huit livres. On emploie pour la con- 
ftruclion du corps du canon ou du fufil quatre-vingt-dix li- 
vres de fer brut, deux livres d’acier, feize boifl'eaux de char- 
bon de pierre, vingt-cinq livres de charbon de bois. Les qua- 
tre-vingt- dix livres de fer brut coûtent un tael cinq tfien 
trois fen, les deux livres d’acier coûtent deux tfien , les feize 
boifTeaux de charbon de pierre huit tfien trois fen deux li , 
les vingt-cinq livres de charbon de bois an tfien; pour les quinze 
journées de forgerons on donne neuf tfien; pour les limeurs 
& polilTcurs deux tfien ; pour le bois, la garniture, l'huile, les 
couleurs, le vernis, &c. & les ouvriers, un tael trois fen fix 
li. En un mot , chaque fufil de l’efpccc que nous venons 
de décrire coûte à l’Etat quatre taels fept tfien ncu Çfen huit//. 
( 3 j liv. 1 <)f. 3 den. ) Pour la charge il faut une once de poudre. 


PLANCHE XX. 

N®. XVI I. 

La figure i de cette planche repréfente la toile & toutl’ae- 
tîrail de la tente lorfqu’cllc eft dreftee ; la figure î repréfente 
le cadre de bois fur lequel la toile eft tendue. 

Chaque tente a cinq pieds cinq pouces de hauteur , qua- 
torze pieds de longueur , & trente- neuf pieds fix pouces de 
pourtour; l’cxtcrieur eft fait de grofte toile blanche dont il 
faut cent cinq pieds. Les portes de la tente, qui fe replient des 
deux côtés comme les deux battants d’une porte ordinaire, 
font de figure triangulaire. Elles font compofécs de plufieurs 
pièces de différentes longueurs; la première pièce eft longue 
de fept pieds, la féconde de fix pieds trois pouces, la troifieme 

de 
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de cinq pieds trois pouces, la quatrième de quatre pieds deux 
pouces, la cinquième de trois pieds, lafixicmc d'un pied fix 
pouces , 6 e la feptieme de deux pouces feulement. 

Pour les bords de la tente, les boutonnières & le refte où 
l'on emploie de la toile , il faut , tout compté , deux cents 
quarante-deux pieds quatre pouces de greffe toile blanche * 
ce qui coûte deux taels neuf tfien huit li huit hao ; ôc pour 
la doublure qui eft de toile bleue ordinaire , il en faut cent 
foixante pieds , ce qui revient à deux taels huit fen ; pour 
onze journées de couturier , un tfien trois fen deux li ; pour 
les cordons tant bleus que blancs hui t,fen fix /r; pour qua- 
tre-vingt-douze morceaux de cuir qu’on met derrière les bou- 
tonnières, entreies deux toiles, pour les confolidcr, deux tfien 
fept fen fix li ; pour le bois du cadre de la tente , 8c pour 
l’huile dont on l’enduit, un tfien quatre fen quatre li ; pour 
les cordes faites d’écorces d’arbres (elles font plus fortes que 
les cordes de chanvre ; il en faut cinq livres, & chaque livre 
coûte cinq fen quatre li), deux tfien fept fen’, pour le fil 
deux fen ; pour l’ouvrier qui travaille les morceaux de cuir 
trois fen ; pour quatre-vingts pieux de bois , tant gros que pe- 
tits, deux tfien quatre fen\ pour feize pièces de fer (ce font des 
efpeccs de boîtes placées au milieu 8c aux extrémités des piè- 
ces qui compofent le cadre, au moyen defquellcs on joint les • 
parties de ce cadre ) , chaque picce de fer pefe quatre onces ; 
pour quatre gros anneaux de fer , pefant chacun quatorze 
onces; pour les deux pièces de fer marquées a , fervant de 
couronnement , pefant chacune douze onces; pour le fer de la 
hache pefant deux livres , pour le fer de la pelle pefant une 
livre neuf onces, pour le fer de la bechc pefant une livre onze 
onces, pour le fer du marteau pefant deux livres huit onces, 
en tout on emploie dix fept livres de fer i cinq fen quacre li 
la livre , ce qui fait pour le total neuf tfien un fen huit li ; 
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qi pour les manches de la hache , de la beche , de la pelle 8c du 
jnarteau trois fen cinq li deux hao ; pour la marmite de cuivre , 
pefant deux livres huit onces , à deux tfien cinq fen la livre, 
cinq tfien fept fen cinq li : en un mot , pour chaque tente 8c 
ce qui la concerne, l’Etat dépenfe fcpt taels fept tfien \xnfert 
cinq //'. ( no/. 7/) 

Fig. 1 . a , piece de fer en forme de couronnement, b , anneau 
de fer: c, efpeccs de boutonnières où tiennent les attaches pour 
affujcttirla tente aux pieux : pièces de toile qui fe replient 8c 

qui forment comme les deux battants d’une porte :e, efpecesde 
boutonnières où tiennent les attaches qui fervent à fermer 
l’entrée de la tente : f , intérieur de la tente. Figure 1. g % 
cadre de bois fur lequel appuie la toile :k , verge de fer qui 
entre dans les boîtes marquées/, pour affujettir les deux par- 
ties qui fe démontent en ôtant cette verge:/, boîtes de fer:£, 
hache : / , beche : m , marteau : n , pelle : 0 , marmite. 

N°. XVIII. 

La figure première repréfentc un inftrument de métal ap- 
pel lé Kin-loy c’efl une efpece de grand bafiîn, fur lequel on 
frappe avec un marteau de bois , ou fimplemcnt avec un bâton ; 
on s’en fert pour défigner les différentes veilles de la nuit , ou , 
pour mieux dire, pour montrer que ceux qui font prépofés pour 
les gardes des différents quartiers du camp ne font point en- 
dormis : il pcfe huit livres , 8c coûte deux taels :( 1 j /. ). 

La fécondé figure repréfente le tambour fur lequel on bat 
pour annoncer les différentes veilles de la nuit : il coûte huit 
tfien de façon. ( 61 .) 

La figure 3 repréfentc le tambour dont on fe fert pour don- 
ner les fignaux:fa conftru&ion eft la même que celle des au- 
tres tambours. 11 pofe fur une machine à quatre pieds , 8c eft 
fôutenu par deux anneaux marqués a: il coûte fix tfien de façon, 
(4/. iofi). 
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Les figures 4 6c j repréfentent les deux fortes de trompettes 
en ufageparmi les troupes : elles font àl’o&ave l’une de l’autre. 
Celle de la figure 4 eft à-pcu-près à l’uniffon de nos cors de 
chaffe, 8c celle de la figure j eft à l’o&avc en bas de la pre- 
mière : l’une 6c l’autre font de cuivre battu , 6c pefent fept li- 
vres chacune ; mais elles diffèrent par leur figure 6c leur 
conftruciion , comme on le voit : chaque trompette coûte un 
tael fept tfien cinq/ê/i. ( 1 3 /. 1 fi. 6 J. ) 

• N°. XTX. 

La figure première eft la repréfentation d’un bâton à l’ufage 
de ceux qui font la garde 8c la ronde , 8c qui font chargés d’en- 
tretenir la propreté dans les différents quartiers qu’on leur a 
aflîgnés : cette efpece de bâton eft appellée en chinois Tfi-mci- 
koun ,c’eft-à dire, bâton qui efiau niveau des fiourçils ; apparem- 
ment qu’on s’en fert pour faire fur le champ une prompte 6c 
brieve juftice. 

La fécondé figure repréfente un fanal, ou une lanterne, à 
l’ufage de chaque tente, de chaque corps-dc-garde, 8cc. Elle 
eft lufpendue fur un trépied qui pofe à terre par fes trois pieds, 
a : ccs trois pieds font joints en b 6c peuvent fe replier l’un fur 
l’autre , pour la facilité du tranfport. Le corps de la lanterne 
eft de fil d’archal couvert de papier de la couleur des drapeaux 
fous lcfquets font ceux qui s’en fervent. Le bâton 6c la lanterne 
coûtent en toutun tfien huit fen fept li.{ 1 l.yfiqd.) 

Les figures 3 , 4 8* j repréfentent les outils ou inftruments 
dont les troupes fe Servent dans les cas d’incendie, 6cc. 

La figure 3 eft une fourche à foutenir des foliveaux ou autres 
chofes qui tomberoient avec fracas 6c dommage , fi on ne les 
foutenoit , ou fi on nemodéroit leur chute. 

La figure 4 eft une efpece de faubert qu’on trempe dans 
l’eau , 6c au moyen duquel on humcdtc les endroirs qu’on 
veut empêcher de brûler. • • 

Bbb ij 
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La figure 5 eft un crochet de fer à manche de bois qu’on em- 
ploie pour attirer à foi les foliveaux & les autres chofes qu’on 
veut arracher pour empêcher que le feu n’y prenne , 8cc. 

Le prix du faubert eft de neuf fen deux li deux hao (13 f. 
9 d.); le prix de la fourche de fer à manche de bois de la 
figure 3 , 8c du crochet de la figure j, eft de trois tfien un fen. 
{xl. 6 f. 6 d.) 

N°. XX. 

La figure 1 eft une feie : elle coûte trois tfien fept fen cinq li 
(1/.16/). 

La figure 2 eft une hache ou cognée ; elle coûte deux 
tfen fix fen. ( 1 /. 1 9 f.) 

La figure 3 repréfente un croc de fer armé d’une chaîne 
aufli de fer : cet inftrumcnt eft d’ufage pour abattre les maifons 
où le feu a pris, 8c celles qui font au voifinage, lorfqu’on ne 
peut arrêter autrement le progrès de l'incendie. Le croc 
coûte deux tfien quatre fen ; il y entre pour douze livres de fer 
à deux fen la livre. La chaîne eft longue de huit pieds ; elle 
contient fix livres de fer : outre cela il y a une corde qu’on at- 
tache au dernier des anneaux de la chaîne ; cette corde eft du 
poids de fix livres. Le croc, la chaîne 8c la corde coûtent en 
tout neuf tfien trois fen.{ 6 /. 1$ f 6 d^) 

La figure 4 repréfente les vafes de bois dont on fe fert pour 
porter de l’eau : les vafes font attachés aux deux bout d’une 
perche d’un bois léger , 8c le plus fouvent^de bambou , 8c font 
équilibre : c’cft une maniéré fure 8c commode pour porter les 
plus grands fardeaux. Chacun de ces vafes ou barils a de hauteur 
un pied cinq pouces cinq lignes, 8c de circonférence, trois pieds : 
il eft compoféde vingt-cinq douves 8c de deux cercles de fer. 

La figure 5 repréfente le petit fceau à puifer de l’eau , avec 
fa corde, a , Perche de bois, b , Cercle de fer. c. Cordes. Ces trois 
vafescoûtentcntouttrois{/îe/iquatrc^/i«huit//.( \xl. 11 f<) d.) 
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Cette planche repréfente des canons de différentes groffeurs 
placés fur leurs affûts. 

La piece de canon repréfentée par la figure 1 , a de longueur 
trois pieds neuf pouces ; de circonférence extérieure ou de 
périphérie du côté de la bouche , un pied cinq pouces ; du 
côté de la culaffe , deux pieds trois pouces : la bouche a deux 
pouces de diamètre : depuis le fond de la culade jufqu’à l’ex- 
trémité de l’ouverture il y a trois pieds cinq pouces. Cette 
piece de canon eft du poids de quatre cents livres ; pour fa 
charge il faut deux livres de poudre. 

La pièce de canon de la figure i a de longueur trois pieds 
quatre pouces; de périphérie , du côté delà Douche, un pied 
deux pouces ; du côté de la culaffe , un pied huit pouces. Son 
diamètre intérieur eft d’un pouce cinq lignes ; fa longueur , 
depuis le fond jufqu’à l’extrémité de l’ouverture , eft de trois 
pieds : fon poids eft de deux cents foixance & dix livres , & fa 
charge d’une livre huit onces de poudre. 

- La piece de canon repréfentée par la figure 3 a de longueur 
trois pieds deux pouces ; de périphérie , du côté de la bouche , 
un pieds deux pouces; du côté de la culaffe , un pied huit 
pouces. Son diamètre intérieur eft de deux pouces : fa 
longueur , depuis le fond jufqu’à l’extrémité de l’ou- 
verture , eft de trois pieds. Son poids eft de deux cents ci ra- 
quante livres, 8c fa charge d’une livre huit onces de poudre. 

Ces trois efpeces de canons, ainfi que leurs affûts, ont été 
conftruits la neuvième année de Tchoung-tcheng , dix-fepticme 
& dernier Empereur de la Dynaftie précédente {des Ming). 
On ne fait pas ce qu’ils ont coûté. (Cette conftru&ion me pa- 
roît Européenne ). 

La neuvième année de Tchoung-tcheng , autrement die ■ 
Tchomng-liy répond à l’année 1636 de l’Ere Chrétienne. 
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La figure 1 eft un baffin de cuivre , ou un inftrument que 
les Chinois appellent lo\ Ton ufage eft à-peu-près le même 
que celui du tambour j il pefc quatre livres , & coûte deux 
tacls. ( 1 j /. ) 

La figure 1 repréfentc un autre inftrument fur lequel on 
frappe avec deux baguettes a : il eft d’un bois fonore , creux 
en dedans , & a la figure d'un poiffon ; on l’accroche par le 
moyen de deux anneaux , comme on le voit. Cet inftrument 
• eft placé à l’entrée de la tente du Général , des Officiers 
Généraux Sc de tous ceux qui ont ou quelque infpeètion. 
Lorfqu’on a quelque affaire à leur communiquer , on frappe 
fur cet inftrument ; on eft sûr d’avoir audience fur - lc- 
champ , &c. 

L’inftrumcnten forme depoiffon a de longueur deux pieds 
huit pouces, &de circonférence un pied fept pouces; il coûte 
fix fen cinq li : le cadre ou la machine où il eft fufpcndu 
coûcc fept fen : pour la main-d’œuvre , l’huile & les cou- 
leurs , &c. un tfien trois fen ; pour les anneaux fie les crochets 
de fer, deux fen cinq// r en un mot, cet inftrument, avec tout 
fon attirail , coûte trois tfien un fen.{ 1 1 . 6 fi 6 d.) 

La figure 3 repréfentc une conque; on s’en fert pour fonner 
la retraite, pour indiquer l’exercice, &pour toute opération à 
laquelle un corps entier doit être employé. Il y a une de ces 
conques dans chaque quartier de l’armée & une dans chaque 
corps particulier. Ces conques tiennent aufli lieu de porte- 
voix. J’en ait entendu jouer , & je puis affurer que les fons qu’on 
en tire font très mélodieux. Une conque coûte cinq fen. ( 7 f. 
6 d.) 
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PLANCHE. XXI. 

N°. XXIII. 

S o O s cc numéro eft représentée une efpcce d’arquebufeavec 
tout Ton attirail C’eft une arme à. feu à laquelle on donnera tel 
nom qu’on voudra, pour la mieux défigncr. 

Figure 1 , poire à poudre faite de cuir. 

Figure 1 , marteau dont on fc fert pour bourrer & compri- 
mer avec force la poudre dont on charge la boîte. 

Figure 3 , poche de cuir à contenir les meches. 

Figure 4, gibeciere à contenir des lingots de plomb pour la 
charge de l’arme. 

Figure 3 , facoche dans laquelle on met les boîtes pour la 
facilité du tranfport. 

Figure 6 , arquebufe, ou mieux , corps de l’arquebufe. 

Figure 7 , boîtes qu’on enchaflc dans le corps de l’arque- 
bufe , dans le vuide qu’on voit depuis a jufqu’cn b de la fjgure 6. 

Pour chaque arquebufe il faut quatre boîtes & cinq hommes 
pour le fervice. A mefure qu’une décharge eft faite, on retire 
promptement la boîte vuide, à laquelle on en fubftitue une nou- 
velle ; & pendant que celle-ci & les deux autres qui la fuivent 
font leurs décharges, on recharge promptement celles qui ont 
tiré leur coup ;ce qui doit faire un feu continuel. Cette efpece 
d'arme n’eft pas d’un ufage fort ancien : on s’en eft fervi pour 
la première fois la troificme année d ’Yong-tcheng, c’eft- à-dire, 
en 171 j : ce fut le Tfong-tou. d’une des provinces de l’Em- 
pire , qui en préfenta le premier modèle à l’Empereur. 

L'affût/, g , eft de bois , & repréfente, comme on le voit, 
la figure d’un tigre, k eft une boîte de fer dans laquelle appuie 
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le pivot a , fur lequel , par le moyen de la roulette /, on peut 

faire mouvoir l’arme en tout fens. i cft une chaîne de fer. 

La longueur de l’arquebufe , depuis d jufqu’à e, cil de trois 
pieds huit pouces ; fa circonférence cft de huit pouces. * 

Les quatre boîtes fig. 7.ont chacune de longueur fept pouces; 
de circonférence , cinq pouces fix lignes ; de calibre , un 
pouce ; de profondeur , fix pouces. Pour la charge , il faut trois 
onces de poudre. 

Le poids de cette arme , y compris les quatre boîtes , eft de 
foixantc & dix-neuf livres, i 

N°. XXIV. 

Les figures i , i & 3 repréfentenr trois efpcccs de petits ca- 
nons ou de pièces de campagne de différentes grandeurs : ce 
qu’on voit peint en rouge font des cercles de fer qui empê- 
chent le canon de fe fendre ou de crever avec éclat de plu- 
ficurs de fes parties ; ce qui arriveroit infailliblement fans 
cette précaution. Ces canons font appelles en Chinois , Ma- ti- 
pao , comme qui diroit canons à pied de cheval. 

Celui de la figure 1 a de longueur deux pieds quatre pouces ; 
de circonférence, du côté de la bouche, un pied deux pouces j 
du côté de laculaiïe , un pied trois pouces; de profondeur deux 
pieds ;ôc de calibre, deux pouces. 11 pefe cent quarante livres, 
&ç fa charge eft d’une livre deux onces de poudre. 

Celui de la figure i a de longueur deux pieds un pouce; de 
circonférence , du côté de la bouche, un pied deux pouces; 
du côté de la culaftc, un pied quatre pouces; de profondeur , 
un pied neuf pouces; &dc calibre, deux pouces. Il pefe cent 
trente livres ; fa charge eft de quatorze onces de poudre. 

Celui de la figure 3 a de longueur un pied huit pouces , de 
circonférence , un pied deux pouces ; de profondeur , un pied 
cinq pouces; ôc de calibre, deux pouces. Il pefe foixantc & 
douze livres ; fa çharge cft de 11 onces de poudre. 

Ces 
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Ces canons font faits depuis long- temps : on ne fauroit dire 
ce qu’ils ont coûté. 

Les figures 4 & j repréfentent aufli deux efpcces de canons, 
que les Chinois appellent Pe-tfe-pao , c’cft-à-dire, canons à 
contenir cent balles , ou Amplement , canons de cent balles. ' 

Celui de la figure 4 a de longueur trois pieds deux pouces ; 
de circonférence , du côté de la bouche , fept pouces cinq li- 
gnes ; du côté de la culafle, fept pouces huit lignes; de pro- 
frondeur , un pied huit pouces , & de calibre, un pouce : il 
pefe cinquante-deux livres. 

Celui de la figure 3 a de longueur deux pieds; de circonfé- 
rence , du côté de la bouche , fix pouces ; du coté de la cu- 
lalïe , fix pouces deux lignes ; de profondeur , un pied fix pou- 
ces, & de calibre, un pouce: il pefe trente-quatre livres. 

Ces deux canons font vieux 8c tout rouillés : ils ont été trou- 
vés dans le magafin, avec vingt-fept petits boulets de fer S t 
cent quatre- vingt-fept balles aufli de fer. On ne fauroit dire ce 
que cela peut valoir. 

N°. XXV. 

Sous cenumerocftrepréfentéParcSc le carquois garni de fes 
fléchés. La figure 1 repréfente l’arc dans fon étui , &. le car- 
quois garni de fes fléchés , l’un & l’autre fufpendus à une cein- 
ture de cuir qu’on met en forme d’écharpe. 

a , Arc dans fon étui ; b , ceinture de cuir ; c, anneau de 
cuivre; d, agrafFe ou crochet de cuivre, qu’on pafTe dan^ l’an- 
neau c pour arrêter la ceinture ; e , poche de cuir qui fert 
d’étui à l’arc ; /, anneaux de cuivre auxquels on arrache l’étui 
de l’arc 8e le carquois;^, fléchés; A, carquois fait de cuir 
& divifé en pluficurs étages ou rangs dans lefqucls on met des 
fléchés de différentes grandeurs. Le premier rang ,/ , contient 
trois flèches des plus grandes qu'on puifle lancer : elles ont 
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. au lieu de fer , un bâton de bois creux & percé de plufieurs 
trous. Les Chinois fe fervent de cette efpece de flcche lors- 
qu'ils font l’exercice. Ils s’en fervent aufli à la guerre pour donner 
des avis à ceux des ennemis qu’on voudroit attirer à fon parti, 
ou qu’on auroit déjà débauchés ; alors ils mettent un billet 
dans la cavité du bouton , & on lance la fléché du côté de ceux 
entre les makis defqueis on veut qu’elle tombe ; on les lance 
aufli dans un temps de fiege du haut des murs de la ville aflié- 
gée dans le camp des alliégcants , & du camp des ailiégeants 
jufqucs dans la ville. Ceux qui ont des intelligences fecrctes 
avec les ennemis, ou ceux qui, n’en ayant pas encore, vou- 
droients’en former ,foit pourfe venger de quelque affront reçu, 
foit dans l’cfpérancc d’avancer leur fortune , ramaffent ces 
fortes de fléchés , les emportent fans conféqucncc , & s’inftrui- 
fent à loifir de ce qu’ils peuvent faire pour parvenir à leurs fins. 
Cet artifice , quoique connu de tout le monde , ne laiffe pas 
d’avoir fes fuccès ; du moins c’eft ainfi qu’on me l’a dit ; je 
ne garantis pas le fait. 

Le fécond rang , k , eft divifé en trois Compartiments , con- 
tenant chacun quatre flèches de moindre grandeur que les 
premières. Toutes les floches de ce fécond rang font armées 
d’un fer de la figure à-peu près de ceux de nos efponcons ou 
de nos piques. 

Le troifîeme rang, / , eft divifé en trois compartiments , 
contenant chacun une flcche de moindre grandeur que celles 
du fécond rang, mais d'une forme toute différente. Ces flè- 
ches font armées d’un trident de fer qui les rend très redou- 
tables. 

La figure t repréfente l’arc & le carquois dans un étui de 
toile huilée, pour les garantir de la pluie Sc de tout autre ac- 
cident. 

On diftingue quatre fortes d’arcs, à l’ufage de ceux des gens de 
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DES CHINOIS. Habillements , &c. 387 
guerrequinc fc fervent pas d’autres armes. Les plusfoiblcs,di- 
fent les Chinois , font des arcs de foixante 8c dix livres , c’eft-à- 
dire qu’il faut que celui qui les bande fade le même effort qu'il 
feroit pour lever foixante & dix livres de poids. Il y en a de qua- 
tre-vingt, de quatre-vingt-dix 8c de cent livres. Les'arcsqui vont 
au-delà de cent livres font de pure parade , 8c pour certains 
hommes- rares , qui ont une force plus qu’ordinaire. Un arc 
tout (impie revient à un tael (7 /. 10 /.)•, c’eft le prix qu’on 
en fait payer à l’Empereur. 

N». XXVI. 

Sous ce numéro eft repréfenté la main droite pour tirer l’arc: 
le pouce 8c l’index agiffènt feuls. Le pouce eft armé d’un an- 
neau de corne de cerf ou de quelque pierre précieufe : il eft 
marqué a. Cette main eftappcllée par les Chinois main -delà 
fléché. 

n®. xxvn. 

La main gauche ou la main de l’arc: le pouce 8c l’index di- 
rigent l’arc. 


F I N. 
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APPROBATION. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le Manufciit qui a 
pour titre : L'Art Militaire des Chinois , Sc je n’y ai rien trouvé qui puifTe 
en empêcher l'imprellion. A Paris , ce 1 1 Avril 1771. 

GAILLARD. 


PRIVILEGE DU ROI. 

I_iO U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France 8 c de Navarre : A no» 
arnes Si féaux Confeillcrs , les gens tenants nos Cours de Parlement > 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils , & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra: Salut. Notre amé le Sieur Jacques La- 
combe , Libraire .Nous a fait expofer qu ildefireroit faire imprimer & don- 
nerau Public l’Art Militaire des Chinois , traduit par le P. Amiot , s’il Nous 
plaifoir lui accorder nos Lettres de permiflion pour ce ncceffaires. A cis 
causes , voulant favorablement traiter l’Expdfant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera , & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de trois années confécutives, a compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenfesà tous Imprimeurs , Li- 
braires, & autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéifïance. A la charge que ces Préfentes feront enregifttées tout au long 
fut le Regiltre de la Communauté des Imprimeurs 8 c Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles ; que 1 impreflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
tères ; que l’Impétrant fe conformera en tout aux Reglements de la Li- 
brairie, & notamment i celui du 10 Avril 1715 ,à peine de déchéance de 
la préfente Permiflion ; qu’avant de l’expofer en vente , le manuferit qui 
autafervi de copie à l’impreflîon dudit Ouvrage , fera remis, dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée , es mains de notre très cher 8 c 
féal Chevalier , Chancelier , Garde des Sceaux de France , le Sieur de 
Maupeou ; qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle dudit Sieur »e Maupeou ; le tout â peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayants caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffiir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons au 
premier notre HuiiCer ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’execution 
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d'icelles tous aâes requis Sc néceflaires , fans demander autre permiffion , 
Sc nonobftant clameur de Haro , Charte Normande & Lettres £ ce con- 
traires. Car. tel eft notre plaifir. Donnâ £ Paris le dix-neuvieme jour du 
mois de Juin , l'an mil fept cent foixante & onae , Sc de notre Régné le 
cinquante-foieme. Par le Roi en fon Confeil. LEBEGUE. 

Regijlre fur le Regiftre XV III de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris 3 n°. 15)7 3 fol. 504 , conformé- 
ment au Réglement de 171}. A Paris , ce 16 Juin 1771. 

J. HERISSANT , Syndic. 
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